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P  H  IL  O  S  O  P.H  I  Q  U.E  S.   ,      ... 

■ •    ,      ■        .  .  -■    .   % 

DIALOGUE    PîtEXilfek    ! 

LES  eVéÈl'lÎSSËMENS  DE'LA  VILLE 
;  ;ËÉ  CA.ÇpEMIRE.'      .    ,;.,    ] 

ES  Jb^bîtâns  c|e  Cachepiirp  {pat  dcmx».  l^crs^ 
pccuj^  ^.  ^^tdlçs  ,  coip^e  d'autres. peuples  Je- 
ùmt  d!^fii¥^/àueu£es!i&^^^  des  eoj&fu^ 

gui  i^  ^yef)^  i^P^  1^  '^^^^:4Çi  ^  qu'on  leoc  çtr^^ 
donnç,,  qui ,  murmmrent  d;^  ^  jcai^c  „  fe  confql^f :  dox 
tout  ^^ff  W%Q^9^  4^  ^^^y  ?^  9P)?!î^i^  ^H^«^  :^ 

..  Ii$jn^v.|dfnftrpatiwelkw^  j?9firleg| 

arts.  L^}|9)(fimfiç  ^e  .Çac^n^fi;  ^  fuJUifté  plps  d% 
tràze  pe^içsai^A^iimsavoii^^  ^i  de  vrais  p^UpTo^liff;^ 
ni dp%fm  Iw^fief^  m-^^S^^W^  paffables,,  4^ 
pdntres^  ni^^^lpteiu^.  ^l^jmi^iguàrettr  long-tecpp^ 
de  raianf]fe^{yjp&:&  ie^^çovftpf^ ,  au  poim  gt^» 
pendaat  j)|hA  ^SF^^^^^^î  S^^Jf^  oiac<)uis.cacbt&:* 
ninei^  yfi\fig^tj§yil6it  du  liogf  i^^  beau  pourpoint  «; 
U  é^  oUi^d'avoir  recjqws  à  uu  |uif  ou  à  un.ban^n^ 
Eofia^  ve^s  ji^,conuueiu;^em  dia  dernier  fièclej»  i|^ 
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^'      DIALOGUE*   Ef  ENTRE-HeNSC 

s'éleva  dans  Cachemire  quelques  liommes  qui  fem- 
blaient  n'être  pas  de  la  napqp ,  &  qui ,  nourris  de  la 
fcience  des  Perfans  &  des  Indiens,  portèrent  la  rai- 
fon  aif;le'^nieau|i  f^h  qpi'ils  peujènt;a3lei^lll  fe 
trouva  un  fultan  qui  encouragea  ces  grands-hommes, 
6c  qui ,  à)'»de^d&ti béii^vifir^  ^Uçi ,  êitibellit  ôc 
enrichit  le  royaume.  Les  Cachemiriens  reçurent  tous 
{es  biênïaîts'^  plâifintânF,' &  firent  dés  chanfons 
contr^^ultanv  o^nmh  mitii^^e  2f  OMitijeks  cr^ds^ 
hommes  qui  les  éclairaient/ 

.  X^^  ap,  l^ngiMfem/lqws-à  Çiaçh^mUev  Xf  £m  ^ 
(Jûe'dcï  génies  înfpirés  du  ciel  àvaiepf  alfunvÉ ,  ^t 
couvert  de  cendre^.  La  niàjWpztÀt  épinfée.  La  gloire 
des  arts  à  Cachemire  ne  confiftait  prefque  plus  quf 
dmsli^  pièds'&^iKtts  Tèk  mains/  Iry'kvâît  des 'gent 
fbrt*adtoité  quî'aVaïénVriirt  de  pàiîetmé  jsrrtitife^pd^- 
dèflâif l'âc^tre,  au  foiî  des ïnftrum^ns  jiavetiïftè'ttSîce 
jRervëîHettfe  vd'ahtiri's 'qîii  mycntâiêhii  îdatW  fiés  fé? 
xfekiiîés  'Une  façon  idnrirâMe'tfajttlMJlih^riïbani  '« 
enfin  d'exfcellem  MtrA(^  tjW';  avec  dé*  Vë(^cé^  m 
fàmlkin  &  aùli-eS' fcftb&Meï^li»^^ 
d^kraiéefe  toute*  ùrfè  ffiâToh  cwire*les»ft^ 
cfcs'&rdes  créandetk' Les' CacKetiitéitèS  ^JiifVîhfent'J 
l^icës  teâux  kis^i  nioiiiieiirae<fëâ^ft  aifî»^^ 
def  dianfeurs  8c  de  ctiifîffièrs  pirefqtje  toute  Mfie.     "f 
<'^On  pàriâit-fcepertdaht*eauàiujf'^é^drè^ 
tde  pbs  cômmédèv^ïfKfi  pfôpre,-  fflâ^fiHifeW  plùS 
Mie  qu'éïïé  ne  réftft.Cli  eii  paftàîtfW^bhfté  Aîfa» 
rien.  Un  phtlofopWdé  lliidbuftari  ;  grtfei^àWkt^^^ 
èi\ji  Wé»  public ,  &  ^^i-'dffiSt  volontiert  *  imitileWeiit 
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Cm  Qvif ,  qiumdil  s'agiCaicdef^r^ks  hommtfpluk 
]ieur?u;(  9c  49  perfeâionner  Us  ^rts».  psSk  par  Unotr 
pitak  4e  Ca(h«inir«s  îUtK^^p/r^c  un  despcmoipAW 
boftangis»  ynlontentceiienfuc  la  manière  deijoiuiec 
àceffevtUs  iput  ce  qui  kiï  manquais  Lehoâantfiiio^ 
venm  jç{u%  étiûc  h^#i»  de  h'imkM  pa»  w  ftiaml  <k 
magnifique  lempW  fe«ii^iablf  à  celw  de  Péktd  «t 
4'Agct  ïlqbQ.c  émt  m» piti^ ^r^Vvwr  «kcuh  :4e cet 
grande  boxare;  «'eft^èndîia^^  de  ipea  mnxch^iSi  i^  Qf$ 
maga^ns  publics  entourés  de  colonnes  6c  fervant  à 
la  fois  à  Tucilîté  Sè  à  rornemeht.  II  avouait  que  les 
fâlles  deftinées  aux  jeusÉ  pubMcsétâièfit  hidigtlé^^ne 
ville  du  quatriètpe  o;d^C»  q]^'<^n  ^voyait  avec  indi- 
gnation de  très -vilaines  maifons  fur  de  très.*  beaux 
ponts  3  &  qu'on  defirait  en  vain  des  placés ,  ^<fes  fon- 
taines, des  ftatuis  iK;  tous  ks  noniunens  qui  font  la 
gloire Cu^flïgÛOOf      :  .        .,  ..       .7 

Pejrmett^ipoi,  j;iitJj^.p.bilp/Qpheindiejp.a,jfip  yO'tf 
faire  une  petite  <||ijeftion^(j^ae      VQUS  dgî^pp^f  yçiVlf 

il  n  y  a  pas  iboyen  ^  Ç^^^^^^  jch^r,  jÇjçkjflf 

coûterait  rien  du  tout,  dit  le  philofophe.  On  nous  a 
déjà  étalé  ce  bead  fàHêoie^  ïè^rit^lé  citoyen  ;  mais  ce 
fpntéfs-^^t^fJif  fagfi^r^aeftràtdtie^/desfchoTes  ad- 
mirables dans  la  théorie  jStifiiKaulûs  daos  hpiatique; 


dé  vouloir 

fSlënemenr,  6t  qu'il  n  en  coÛtè^'rien'i  rétaï'de 
Cacheimré  pour  oknot  votre  x^piâie,  pôcrriâ^e  toiit^ 

A4 


Digitized 


by  Google 


i  DIALOGUES  ET  TÉNTREtlÊNS 
îes  grandes  chofes  dbm^lle  âr  béfoînrNolis  iti'dVôiM 
rien  répondu ,  dît-  ^fe  ^boftàngi  ;  nouS  n^us  ibtntneit 
isiis  à  rit^,  félon  notre  éoucfime ,  &  iiods' n'âvotis 
ritn  eiaminé.  Oh  bieiii^itleçhilofdphe,  rkfe  moins, 
«ttuiàtlé^vintâge ,  Se  )e  vais  vou^  démontrer  cepata*^ 
dojfcfiiftfi  wvts  rendrtot  héttrèux^  &  qtii-vônKr:âbirme£ 
Le  Gâchémirien^  qui  ^ait  un  homme  fort  pôti»  (ê 
îftoràirfes lèvres ,  de  peur  d^éclater^au  niK&d^  1  «Lfidiéni 
&^  ils^  eurent  enfemble  h  cis^iverf^ioii  (iai^amk  -       ; 


LE     PHILO  S.  DP,  H  B» 


.  Qu!appeiesB-vous  êti^  riche  î  :  L  /      1 

**"*'/''^"  I  E''b  6  sVÀ  NG  I.   '   '      "'   '" 

Avoir  beaucoup  d  argent.  .^.      ^  j 

Vous  vous  trompez. ,  Les  ^abitans  <fè  rAirlérîque 
méridionale  pôfTédaient  autrefois  plus  d'argent  que 
vous  n  en  aurez  Jamais  ?  inati  étant  farisînduftrie,  ils 
n^avaien^  tien  de  ce  quc/lVrçent  peut  procurer;  i|$ 
étaient  réellement  4ansïà,rriiièrel  ^  <'   ;  ^  v      t 

f;    ■:  .'î  :a  .  .      .       ■    •;    '    '-•■■    ■    :^  k-::  iri:.    .  :> 

':.:     ■      ^^    BOS..TANC^   ::î  :,  J.  ^  ,^    > 

•  J'ente^  ;  vous  faites  «ofififter  la  lidbeâè  éuls  là 
{toâèffioç  d'un  terrain  fertilew  '.^..he    .. 

L  E    ?  )H  I X  0  $  o  F  H  I. 

^    .'•        ^  •  :,   ,  *       •        ;;.;-.  *.  ■'         «v     .;?..        ; 

.  ,  Non  î, caries  tartarés  de.rUkraine  haI^ceiic^^ode|i 
plus  be^ux  pays  de  1  univers ,  &  ils  manquent  de  tour^ 
,L  opulence  d'un  État  eft  çoi^me  toi^  les,f^«$jiui 
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iéçienôenx  de  la  nature  6c  de  l'art.  Ain(i  la  richeflè 
conGfte  dans  le  fol  &  dans  le  travaîK  Le  peuple  le  plus* 
riche  &  le  plus  heureux  eft  celui  qui  cultive  le  plus  le 
meilleur  terrain  s  &  le  plus  beau  préfenc  que  Dieu  ait 
fait  à  Thomme  eft  la  néceffité  de  travailler. 

I.EBOSTANOI. 

D  accord  -j  mais  pour  faire  ce  qu'on  nous  cfemaade^ 
il  faudrait  le  travail  de  dit  mille  hoftirties  pendant  dix 
années  »  6c  oà  trouver  de  quoi  les  payer  l 

Lt    PHI  LOS  O  P  H  B.    ' 

N*avez-vous  |)à$  (budôyé  cent  mille  fbldats  pendant 
dix  ans  de  guerre?  ■  .'\ 

i^    B  O  s  TA  K  G  !• 

'  n  eft  vrai  j  Se  l'État  ne  paraît  pounant  pas  ap- 
|>auvi:i. 

lEP^lLOSOPHl.' 

Quoi  !  vûus  ^ye^  de  1  Vg^t  pour  envoyer  mer  cept 
mille  hommes ,  6c  vous  n  âi  avez  pas  pour  en  bàtn 
vivre  dix  mille  î  • 

*_îG^  eft  bien  différeitt  :  il  en  coûte  Beaucoup  moin^ 
pou^  envoyer  un  citoyen  à  la  mort  que  pour  lui  îdixtt 
iculpter  du  ma^^,^  ,,  ,  ,  .   „  . 

;    LB.PHI  lO  SpPBl.-:^-  -.     / 

VkmsvoustcoôipCEenœre.  Trente  nulle  hommes 
de  cavakde  icnlemeM  font  beaucoup;  plus  chers  que 
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dix  mille  anifaos^  &  la  vérité  eft  qp^  ni  Içs  uifô  ni  lc$ 
antres  ne  font  cbers  quand  ils  (p^  employée  4aUs  k 
pays.  Que  croyez-vous  qu'il  en  ait  coûté  apx  anciena 
l^iyptiens  poui;  bâtir  dçs  pyrami^eA,  «c  attx  Chinois 
pour  faire  leur  grande  muraille  ?  d^  oignons.  &  du  rk* 
Leurs  terres  ont-elles  été  épuifées  pour  avoir  nourri 
des  hommes  laborieux  »  au  lieu  d'^bir  engraifTé  des 
i^&ms?  ;   ■        '  ' 

i»     B  O  s  TilK.GI.  "    r 

Vous  me  pouflei  à  bout ,  &  vou$  he  me  perfuadeï 
pas.  La  philorophieraifoi^ne:!  fk.\à  coutume  agit. 

Si  les  hommes  avaient  toujours  fuivi  eetie  maximéy 
ils  mangeraient  encore  du  gland,  ^  ne  fauraient  pas 
ce  que  c'eft  que  la  pleine  lune.  Pcpr  e:|pécuter  \^s  çlus 
grandes  entreprifes ,  il  ne  faut  qu'une  tète  &  des  mams, 
&  Ton  vient  à  bout  de  tout.  Vous  avez  de' belles 
pierres,  du  (^r>  du  cuivre,  de  beaux  bois  de  char* 
pttite'j  îl  ne  Vôusr  manque  donc  que  la  volohté?^^  ;. 

LE     B  o  s  TA  N  G  I.  r     ;'    -i^i^^yt;;^ 

Nous  avons  de  tonu  La^  oaxur»  nous  a  très- bien 
t^tés.  ^1^.qj;^Uçs  dépenfes^fu^ane^^^i^iiiC)  f^te 
Wt  dp  .^nfljérpx  en  oeuvre:!      ..^  r  ,  ;     ,;:.'u..î 

LE    PHILO  s  o  pWiÉ.   '^  --^   '^  '^•"^* 

Je  n  entends-ftéi  à  <^  diRouR'  De  fcjuelles  dépenfef 
parleihvèisi  donc)  Voùecefsepro^ttkdequoi  nottYrir 
&  vêtit  tous  1  Yo;  habicans  s.  vousi  avbr  (bus  ivoa -pab 
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tous  les  matériaux  :  vous  avez  auiour  4e  vous  àem, 
cent  mille  hinéd^s  que  vous  pduveas  ^mployerc  :  û  ne 
refte  donc  phis^qu'à  les  faire  travailler^  tC  ii  leur  doo- 
iier>  pe^ur  leur  falaite,  dé  quoi  être  inen  nourtis  Jt 
bien  vêtus.  Jè^e  vois  pas  ce  quil  en  co&ura  h  voue 
royaume  de  Cacjieni^es  car  a^uréit^ent  vous  ne  paie- 
rez, rien  aux  Perfans  fc  aux  Chinois  pour  avoir  fait 
^^tràvaillér  vos  citoyen^.  '       , 

-  Ce  que  votis  ^esèA  crès*vérlt2Ébles  il  ne  foictniiii 
Jir^t  ni  deinfée^  déliât*     ^  - 

LE    PHILOSOPHE, 

Que  ne  faites -vous  donc  commencer  dès  ât^oc- 
^*hui  vos  travàot? 

-^       ,    -'  i.     ■    '    -l»'  BjO^S.^T  a  k  g  7»  •      ' 

îleft  trop4îflSclIè  de  faire  iribiivôir  ûiiè  fi  gtîtfidfe 
machine» .  "  '"     ^     •    •     ■''/''''"*;      "       '^ 

'-^'£4  'i'iïVLàs'cy-î^tttr'^      ''^  ^^    ' 

,  Çomnoenit  avez-^vQus  feit  pour  foutemr  une  guerre 
qui  a  coûte  beaucoup  de  lang  &  dp  trelors  ?  -. 

LE    B  p  s  T  A  N  G  I. 

Nous  avopjtf^j;Jî^çcç^çpt  cQ^ç^UjBr.en  pfo^- 
tio^  de  Jeu^^i)^ps.  lfi$ .  polTeflej^ç^  jiçç^  terres  ôc  j|e 
Targent/ 

4L  »*^i^i«t  «%**«!. 

-Ëklnen  i  t^(^2M^iit^âé^9t^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Jlil  DIAXOOITES  ET  ENTRETIENS 
bonheur  &  pour  fa  gloire  l  Quoi  !:  depuis  que  votis  ète^ 
jétablis  en  corps  de  peuple,  vous  n'avez  pas  encore 
•trouvé  le  fecrer  d'obliger  tous  les  riçbe^  à  £ane  rra^ 
ivailler  toq$  lei  ppavtes  )  Vous  n&i  êies  dopp  pasen* 
,cotf  e  alix  premiers  élémens  de  la  ppliçe  ?    .       ,  :  :   - 1 

Quand  nou^  aurions  fait  en  forte  que  les  poflèfleurs 
du  riz>  du  lin  &  des  beftiaux  dornladetit  du  pilaii  oc 
des  chemifes  au)^  mehdians  qu'oto  etn))loierait  à  remuer 
îJd-terçe  &.i:portejç  dçi  fardeaux ,  on  ne  ferair  guère 
avancé.  U  faudrait  faire  travailler  toufles^arûfte^  qui^» 
le  long  de  Tannée  «  font  employés  à  d'autres  travaux» 

^,     .  r        L  E    PH  I  L  O  S  O  P  H  E.    . 

J'ai  ouï  dire  que  dans  l'année^  vo^sayez:çnKi|lc# 
(ix  vingts  jours,  pendant  kfqoek  cm  ne  travaille  point 
,à  Cachemire.^ Que  lie  changez-vous  la  moitié  derces 
jours  bifeux  en  jours  utiles  ?  que  n^empfoyez-vous  aux 
édifices  public^  p^d^nr  cept  joujcs  |e^  artiftes  dé(bc- 
cupés  ?  Alors  ceux  qui  ne  favent  rien ,  ceux  qui  (û>nt 
^dùe  deux  bras,  au'çorit  bien  vite  de  1  mduilrié  j^  vous 
fennetez'tin'peuple  3*3111(16$.'  '  -  ..-•..'  ; 

'i  1    'B  Ô  s  TA  M  G  I. 

"j  '  Cesteinps  font-dëftînéi  aâ  catifét  &S*îâ  àé&aùche» 
Se  il  en  revietit  beaucoup  d'argeM  au  tréfor  )publlH'.  !  ' 
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n'opère-tU  pas  plus  de  circulation  que  la  débauche 
qui  entraine  des  maladies?  eft-ii  bien  vrai  qu'il  foie  de 
Tintétêc  die  XitiX:  qpe  Je  peuple  sWyie  un  tiers  de 
Tannée? 

Cette  converfanon  dura  long-teinps.  Le  boftangi 
avoua  enfin  que  le  philofophe  avait  raifon^  &  il  fut 
le  premier  boftangi  qu'un  philofophe  eût  perTuadé. 
U  promit  de  feire  beaucoup  î  mais  les  hommes  ne  font 
}amais  ni  tout  ce  qu'ils  veulent  ni  tout  ce  qu'ils 
peuvent. 

Pendant  que  le  raifonneur  &'  le  boftangi  s'entrer 
tenaient  ainfî  dés  hautes  fciences  ,  il  pafla  une  vingr 
taine  de  beaux  animaux  à,  deux, pieds,  portant  petit^ 
manteau  par-defius  longue  jaquette ,  c^puce  pointa 
fur  h  tête ,  ceinture  de  corde  fur  les  reii^s.  Voilà  de 
{jrands  garçons  bien  faits ,  dit  llhdien  î  combien  en 
avez* vous  dans  vôtre  patrie?  A  peu-près  cent  mille! 
de  différentes  efpèces ,  dit  le  boftangi.  Lés  bt:aves  géns^ 
pour  travmller  à  embellir  Cachetnire  !  dit  le  philo- 
(pphe.  Que  j'aimerais  À  les  voir  la  bêche»  la  truell^, 
l'iquerre  à  la  main!  &  moi  zx^tCi^  dit  le  boftan^», 
mais  ce  font  de  trop  gçaiids  faints  pouir  travailler»  Que^ 
font- il  donc?  dit  l'Indien.  Us  chantent,  ils  boivent  » 
ils  digèrent  >  dît  le^bbftarigi!^  Qvk  céla^ft  utile  à  un 
EittI  àuVlndkn.  Cette  converfadoadttraioag^tem^» 

.■-■".  ' .   .  I  .  , . » 

:  .    "o  ^  ,      >  .  i     *     .     '    .  '         :  J.  :  '.      •     [    :i 

-  .    '  '1  -  :i  1  :.•...•;  ^'^  -  '    .  .  '       .  î  ;■     .     :  i 
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:    •'■'■■■  IL  \:'--.^    .'  ' 

UN  PLAIDEUR  ET  UN  AVOCAT. 

ri  i  t>i^^.>  MonGetir  !  lé  procès  de  ces  pauvres  or-,' 
phelins  l  *  ' 

t*AV  o  c  AT.      '  '   '  :  - 

*  Comment  T  if  h*y  a  que  dîx-huît  ans  que  leur  bien' 
eft  aux  faifïes-réelles.  On  n  a  mangé  encore  en  frais 
de  juffice  ({ue  le  tiers  de  leur  fortune  (  Se  vous  vous 
plaignez! 

•  '  '  z  E  -F  i  A  I  D*t -u  n.     •       ' 

Je  ne  tne  plains  point  de  cette  bagatelle.  Je  connais 
fnfagei  je  le  rerpedie  :  mais  pourquoi  depuis  trois 
spois  que  vous  demandez  audience  >  h  avez- vous  pû^ 
l  obtenir  qi|*auj(Duid*hiji>       ./  f 

-:     •  X*  A  r  JO  (ï  A  T*   .. 

*=  C*d!  qtie  vous  ne  l'avez  pràs  t}emâtidéevcus-mênié* 
pour  vos  pupilks.  Il  fallait  aller  plufieurs  fois  chez- 
VDtté  Juge  potit  le  fopplier  de  vous  jdger.  * 


,  j  X  E      V  L.  AIDE  V  R, 


.:} 


^  'Çon  devoir  eflrdestodre  juflsce  &m.  qu'^oo  teA  pcte* . 
n  eft  bien  grand  de  décider  des  forumesdés:  hotmnef^ 
fur  Ton  tribunal  ^  il  eft  bien  petit  de  vouloir  avoir  des 
malheureux  dans  Ton  antichambre.  Je  ne  vais  point  à 
Taudience  de  mon  curé  le  prier  de  chanter  fa  grahd'- 
meife  »  pourquoi  faut-il  que  j'aille  fuppliec  mon  juge 
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de  remplir  les  fondions  de  Ùl  charge  ?  Enfin  donc» 
après  tant  de  délais,iious  allons  eue  jugés  aujourd'hui» 

X*  A  V  o  c  A  T. 

Oui  )  il  y  a  grande  apparence  que  vous  gagnerez  oti 
chef  de  votre  procès  s  car  vous  avez  pour  vous  na  ar« 
dcle  déciûf  dans  Charondas. 

LB      PLAIDEUR. 

Ce  Charondas  eft  apparemment  quelque  chancelier 
de  nos  premiers  rois  y  qui  fit  une  toi  en  laveur  des 
orphelins  ? 

L*  A  V  O  C  A  T. 

Pcnnt  du  tout  ;  c'eft  un  particulier  qui  a  dit  (on  avtl 
dans  un  gros  liyre  qu'on  ne  lit  point  :  mais  un  avocat 
le  dre^  les  juges  le  croient ,  6c  on  gagne  (a  caufe. 

ISFLAlDlURi 

Quoi  !  Topinion  d'un  Charondas  tient  lieu  de  loi  3 

..    L*  A  V  o  ç  A  T. 

Ce  qu  il  y  ade  tnfte^c'eftque  vous  avezcontcé  vDus 
Tumet  6c  Brodeau. 

tlPLAIDEUR. 

Antres  légiflateurs  de  la  même  force  >  fans  doute  } 

L*  A  V  o  c  A  T. 

Oui.  Le  droit  romain  n'ayant  pu  être  (uffifamment 
expliqué  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  on  fe  paruge  ea 
I^ufieurs  opinions  diiGftrentes. 
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<  LÈPLAIDEÛH. 

Que  pàrlez-vous  ici  du  droit  romain?  eft-ce  qûê 
nous  vivons  fous  Juftinien  ou  fotls  Théodofe  ?  ^ 

L*  A  V  G  C  A  T. 

Non  pas  *,  fnais^ios  ancêtres  aimaient  Beaucoup  là 
chaflê  &  les  tournois  j  ils  couraient  dans  laTerre-Sainté 
avec  leurs  maîci^flès.  Vous  voyezbienque  de  fi  impor- 
tantes occupations  ne  leur  laiflàient  pas  le.  temps^'é- 
tablir  une  jurifprudence  univerfellç. 

L  E      P  L  A  I  D  E  U  R. 

Ah  !  j'entends  ivoiasn^véz  ]^iïit  de  lois,  &  vous 
niiez  déinàpder  à  Juftinien  &  à  Charondas  ce  qu'il  Càut 
isàte  y  quiuid  il  y:  t  un  héritage  à  piu^ger.       i  j        > 

^     •  L*  A  Y  O  C  A  T.-  \       '     ' 

Vous  vous  trompez  ::  nous  avons  plus  de  lois  que 
^pute  r£ttrope,enfeml:^les  prefque  chaque  ville  ^  la 
ifienne. 

L  B^    t'ÙÂ>V^^  ^  R. 

<  Ohj  oh  !  voici  inen  une  autre  merveille. 

i 

l'  A  V  O  c  A   T.  .  ;.      -  - 

Ah  !  fi  VOS  pupille^étaietït  nés^à  Guignes-  la-putain  t 
an  lieu-d'çtrç  natifs  de  Melun  près  Corbeil  l    ...  ? 

LE      PLAIDEUR. 

Hé  bien,  qu'arriverait- il  alors  ? 

V:      -  ."'!-•;.  î'^,  '  .    '  .  ■      -*   ;     '.'•'', 

i:.    .    •    :.;    .i    l-^  fi^  .^'<>  ^9  A  T.  .  ...;  .     ■',  ^  -  '  -.  , 

Vous  gagneriez  vow-.piftcèl  baQt..lam«n.:jpaf 

Guignes- 


Digitized 


by  Google 


'PHrLOSOrïHJQUBS^  17 

Guî^iés-lar  putain  fecrottr^  ùwkedms  uMccmrame 
4111  vous  jeft.  tout  à  fait  Jî^oraUe  \  mais  à  deux  lieues 
de  là  c  eft  tout  autre  chofe»  1 

i  Ll      PLAIDEUR» 

Mais  Guignes  &  Melun  ne  font-ib  pas  en  France  I 
te  n'eft-ce  pas  une  choTelibrurde  &  afireufe,  que  ce  . 
qui  eft  na»4âns  un  village  fe  trouve  feux  dans  un 
autre  >  Par.  quelle  étran|;e  barbarie  fe.peuHl  que  des 
çompa^triptes.  ne  vivent  faA  fous  la  même  loi  h,  ■    m 

'     '•  l\A  V  O  c   A  T.  .     î 

C'eft  qu'autrefois''  les  habitans  de  Guignes  iç  ceux 
de  Metuh  h  étaient  pas  compatriotes.  Ces  deux  belles 
villes  faifs^ent,  dans  le  bon' temps,  deUx empires  fépà* 
tés  \  Se  iaugufte  fouveraih  de  Guignes,  quoique  fervt* 
teur  du  roî  de  France ,  donnait  des  lois  ï  Ces  fu jets  \  ces 
lois  dépendaient  de  la  votomé  de  foh  maître -dHôtel 
qui  ne  favait  Çks'Ute;  8c4euti  tradition  refpeâable 
s'eft,tt;anripi(e^?p<Guigpoi5,  de  père  en^Ui>der(prte 
que  la  race  des  barons  de  Guiç^^s  étant  éteinte  pQiy 
le  malheur  du  genre  humain ,  la  manière  de  penfet 
de  leifts  premiers  valets  fôbfîflfe  encore ,  &  tient  lieu 
^  lor.lbfRlahMivtalë..  Ibîenrjfft'apd  de  pofteen^^fte 
>«bBsI>le;fi>]3aoaièi!.vttis^btBtg|ex;jde  juirirprudenoejà 
changeant  de  chevaux»  Jkigezl'oùf.en  eft,  un  panvije 
avocat  quand  il  doit  plaider,  par  exemple ,  pour  un 
Poitevin  contre  un  Auvergnat. 

,     LZ    >  1:1  AID  B  V  R^      ,  r 

Mais  les  Poitevins ,  les  Anvfdgttats,  âo  adeffioic^t 
Dialogues  &  Entntiins^  &c.  B 
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Cuiginres  m  s'habillent-ilf  pas  de  la  mêmç  %oit!;  éft  3 
|)kis  difficile  d'avoir  le$  finies  loi$  jqae^  fe$  mêmes 
habits?  &  puifque  les  tailleurs  &  les  ^eordoncùefs 
s'accordent  d'un  bout  du  royautpe  à  l'autre,  pourquoi 
les  jugçs  n'en  font  ils  pas  autant  ? 

l'  A  .V  OX  AT. 

'  Ce^06'  tous  dèmahiesc  eft  *m{&  mfeCEbk  que 
<clé  n'avôit  qu'utl  pQi<k  &  qii'unë  mèftifé.  Comment 
voulez  vous  que  lai  loi  (bit  par^tout  Ifif  même /quand 
la  pinte  ne  l'eft  pas }  Voitx  moî,  après  avoir  profon- 
dément rêvé 3  j'ai  trouvé  que,  çomtne  la  m^fure  de 
Paris  iieft  point  la  mefure  de  Saint»-  Denis  y  11  iaut 
nécir0airemenç  que  les  têtes  ne  foient  pas  faites  à 
Paris  comme  à  Saint-Denisp  La  nature  fe  variera  l'in- 
fini )  &  il  ne  faut  pas  elFayer  de.  rendre  uniforine  ce 
quelle  a  rendu  C  différent.  .  . .;.  î  ...,,     ,    [ 

"  Maisa  itte  femble  îqû'ëli  Ahgletétïe  îl  H>  «à  tivtxLm 
foi  &  4ù'tmé'mefui^r'  •      "  '    ^'^  ^    *  '^^  '  i^ 

ï.:.     -     h    .    -  «        •;':'•-•  •    ,    î^!'  -'ûO.'ii-.r     ■[ 

i.  f*  l|^e:Ta;ièz  <*  vous  pas  ifueiés  AÂgfakr£bbilo3e8Lbai>- 

iiaces^Ilsont  laimèmeinefuve  <>  maisils^oof^eniéccMii- 

gpenfe» vingt  religioM8»diff§tënt©s.       o  o^  i.ii  ;  .^     o 

iiT:  •!.-,.■     •  •  .    \%: ,  vi-ij   ,'.  ',.   f  .  -        h  ^n;;j."  :r.'.   i 
*  LE      PLAIDEUR.  .., 

Vous  me  dites-là  une  chofe  qui  m'étonne.  Quoi  ! 
des  peuples  qui  vivent' foui  les  mânis  lois  ne  vivent 
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L*  A  ;V  p  C  A  T. 

Non ,  8c  cela  feul  prouve  évidemment  qu'ils  font 
abandonnés  à  leur  fens  réprouvé. 

l  E     F  L  A  1  D  1  u  lu 

Cela  ne  viendrait -il  pas  aufli  de  ce  qu'ils  ont  cru 
les  lois  ^tèsipoiirrextérieiir  des  hommes,  &  la  religion 
pour  Tintériei^r }  Peut-être  que  les  Anglais^  d  autrîs 
peuples  pnt  penfé  que  Tobiervation  des  lois  était 
d'homme  à  homme ,  3c  quela  reUgton  était derhomme 
à  Dieu.  Je  fens  que  )e  n'aurais  point  à  me  pbindœ 
d'un  anabapp(|e  qui  ùi  ferait  bap^ifer  à  trente  ans  * 
msus  je  trouverais  fort  mauvais  qu'il  ne  me  payât  pas 
Ame  lettrë-<ïé  change.  Ceux  qui  pèchent  uniquement 
contre  Dieu  doivent  être  punis  dans  l'autre  monde  *j 
ceux  qui  pèchent  ^ntre  les  honimés  doivent  être  cha- 
ûés  dans^ife^'^if  ,   ,    i  a  .r      ; 

L*  A  V  o  c  A  T.  .     , , 

Je  n  etitendSrnen  à  tout  cçla.,  h.  yait  plaider  you:^ 
'caafe. 

LB      PLAIDBVR. 


/ 


B  1 


Digitized  by  VjOOQIC 


»0      DIALOGUES  :ëT  ENTRETIENS 

m. 

MADAME    I>E   MAINTENON    ET 
MADEMOISELLE  DE  L'ENCLOS  (i). 

,       M"**       D  B       lu  jL  I  N  T  £  N  O.  N. 

O  u I,'  je  VOUS  ai  priée  de  venir  me  voit  en  fecret. 
:Vous  pcnfez  peut-êf  re  que  c'eft  pour  jouir  à  vos  yeux 
de  ma:  grandeur?  non^  c'eft  pour, ttou  Ver  en  vous  dès 
cônfolations. 

m"*     de     l*  e  n  c  l'o  s. 

Des  confolations ,  Madame  l  Je  voi»s  avoue  que 
ci  ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  dep^s  vofre  grandf 
'fortune,  je  vous  ai  crue  heureufe. 

M  DE       MÂIKTitN  Ô  «.  ' 

J'ai  la  réputation  de  l'être.  Il  y  a  4^$  âmes  pour 
x^  t'en  eft  aflez  :  là*  rtlîenné  n'eft  pas  ilè' cette  trempe  : 
je  vous  ai  toujours  regretrée.        ' 

(i>  Madame  de  Maînténôn  tt  mademôlfôîîé^'rftnbh  de 
TEnclos  avaient  long-temps  vécu  enfemble.  Cette  fille 
célèbre  4  qui  eft  morte  à  quatre-vingt-huit  ans^  a^ait  vu 
l'auteur  y  Se  même  elle  lui  fit  un  legs  par  fon  teftament. 
L'auteur  a  fouvent  entendu  dire  à  feu  Tabbé  de  Chiteau- 
neuf^que  madame  de  Maintenon  avait  fait  ce  qu'elle  avait 
pu  pour  engager  Ninon  à  fe  faire  dévote,  &  à  vem'rla 
confoler  à  VerfaiUes  de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de  la 
vieilleiTe. 
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M^       Dl       L*  ENCLOS. 

J  entends.  Vous  feneez  dans  la  grandeur  le  befoin 
de  Tamitié  î  8c  moi^  qui  vis  pour  ramicié»  je  n'ai 
jamais  eu  befoin  de  la  grandeur  ;  mais  pourquoi  donc 
m  avez  vous  oubliée  û  long- temps } 

M°**       Dl       MAIKTENok. 

Vous  fentez  qu'il  a  fallu  paraître  vous  oublier. 
Croyez  que  parmi  les  malheurs  attachés  à  mqn  élé« 
vation ,  je  compte  fur-tout  cette  ccmtrainte. 

m"*      d  1     L*  E  N  c  L  o  s.    '        '      ' 

Four  moi  je  n'ai  oublié  ni  tnes  premiers  plaifîrs  » 
ni  mes  anciens  amis.  Mais  fi  vous  êtes  malheureufe  » 
comme  vous  le  dites  ^  voils  ttoAipez  bien  toute  la 
terre  qui  vous  envie.  ^ 

m"*       0  E      MAÏN^TEN-O». 

Je  fuis  trompée  la  première/Si,  lorfque  nous  fou* 
picms  autrefois  enfemble  âVec  Villarceaux  fir  Nan- 
touiliet^  dans  votre  petite  tue  âes^Toumelles^  loiffcjue 
h  mtéifiocrité  de  notre  ^tth¥%àit  à  peine  poiië  riouit 
un  fujet  de. réflexion 9- quelqu'un t^nouav^t. dit:  Vqos 
approcherez  un  jour  du  trône*}, le  plus  pui(Iai>t jm<^ 
natque  du  monde  n'aura  de  f^nfiançie  qu'e|^  rVOU|,^ 
toutes  les  grâces  pafferont  par  vos  mains  y  vous  1er» 
regardée  comme  une  Touyer^ine  v  â>  4is  7j^,>,-\qa 
m'avait  fait  de  telles  prédiâions^  j'atnrais  di^.:^j^^itr 
accompli(fement  doit  ^ire  mot^pr  d'étonnetç^eàfi^c 
de  joie.    Tout  s'eft  accompli  \  )  ai  époouvé  jde  1^ 

B  / 
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{urptife  dans  lesprieinjersmomensîj'aicrpéréla  joie, 
&  ne  l'ai  point  trouvée,  ,      ' 

m"*     d  e    l'  £  n  c  l  o  s. 

Lçs  philofophes  pourront  vous  cioire;  m^$  le  pu* 
blic  aura  bien  de  la  peine  à  fe  6gurer  que  vous  ne 
foyiez  pas  contente  ^  &  s'il  penfait  que  vous  ne  Têtes 
pas  3  il  vdus  blânierair. 

M™*       DB       M  A  I  N  T  E  K  O  N. 

Il  faut  bien  qu'il  Ce  trompe  comme  moi«.Ce  monde*' 
ci  efl:  un  vafle  apiphjchéitre,  où  chacun  eft  placé  au 
hafard  fur  fon  gradin.  On  croit  que  la  fuprême  féli- 
dté  eft  dans  les  degrés  d'en  haut*  Quelle  erreur  { 

r,   m"*     i>  e,    l.ç  n  c  l  g  s. 

Je  croîs  que  cette  erreur  eft  néèeflàîre  aux  hommes  ; 
ils  ne  fe  donneraient  pfisia  peilie  de  s'élëvet ,  s'ils  ne 
penfaient  que  le  bonheur  eft  placé  fort  au-deffus  d  eux. 
Nous  cQ^naifTons  toytef  ^^uiçides  plaifks  moins  rem^ 
plis  dj'fllufions.  JAziSy^^g^f^^s  comment  vcHi^yêtes-» 
^ogfprjire  pour  être;  il  j;n^lh^uteufe  fur  votre  gradin  i 

Ah^îma  chère  !Nfinôri7,  dépuis  le  temps  que  je  ne 
Tdùs  ai  {iîus  appelée  que  mademoifellé  de  TEncIos  , 
fil  iàtûùiehcé  i  tt'lfré  plus'  fi  heureufe.  Il  'fi^ut  que 
J^Ydis  prude  ;  c'eft  tout  vous  dire.  Mon  cœur  eft  vide  ; 
iiièh  éfprit  eft  contraint  fje  jQùé  le  premier  perfon- 
nâge'âe  France  j  maîsç^  n*eft  qu'un  perfonnage.  Je 
6e  Vils  que  d'une  ^ie  èft^pAmtéè.  Ah  !*fi  vouS  (aviez 
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ce  que  c  eft  que  le  fardeau  imporé  à  une  aroe  laiiguK- 
(ante ,  de  ranimer  une  autre  ame  j  d'amufet  un  efprit 
qui  n'eft  plu^^^mufable  (i)  l  • 

M^**     DB    l'bkclos. 

Je  conçois  toute  la  trifteflè  de  votre  fituacion.  Je 
crains  de  vous  infulter  en  réfléchiflant  que  Ninon  eft 
plus  heureufe  à  Paris ,  dans  fa  petite  maifon ,  aved 
labbé  de  Ch&teaun€»f  &  quelques  amis»  que  vous 
à  Verfailles  auprès  de  l'homnie  de  l'Europe  le  plus 
refpe^able^  qui  met  toute  fa  çQur  à  vos  pied$^  J^ 
crains  devons  étaler.  la  fupériorité  de  mon  .état*  Jt 
(2AS  qu  il  ne  ff^xt  pa$  trop  .ggiA^er  fa  félicité  ^n  pré"** 
fence  des  malheureux.  Tachez  »  Madame,  dp  préndr^ 
votre  grandeur  en  patience,^  tâchez  d'oublier  l'obfcu- 
rite  voluptueuTe  où  nous  vivions  toutes  deux  autrefois, 
comme  vtoos  aveas  étéibrcée^dkn^blier  ici  vos  axi^iennes 
amieSi  L«  feol  remède  dan»  votre  étal  douloureux  > 
<f<ft  (to^ne  dite  Jamais  £  /::.ji.  ..  , 

Félicité  paffée^ 

JQïà  ne  p^x  fieveRfr^:   : 
Tpurmçnt  de  ma  penfëe. 
Que  n*ai-je,  en  te  perdaçt^  perdu  le  foûtebîrf 

Buvez  du  fleuve  Léthé  ;  con(blez*vous  fur-tout  en 
jetant  les  yeuK  (ur  tant  de  teifaes  qui  s'ennuient» 

■  ■  Il      II  ■  '<  i'  I  i '.M  I    I    li   1  I   II   I  II m  I   m  II  I   iii    I  m  I    II  j       ■ 

(i)  Ce  folit  lés  propres  parcdes  de  madame  de  l/léo^ 
•  tenoQ.-  ■  V.'  -w  2"  ..'  .    . 

B4 
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M"*       DE      M  A  IN  T  E  N  JO  N.^ 

Ah!  Nîdon,  peut-oi> fé  confoler  feule?  J'ai  une 
proportion  à  vous  faire  *>  gnais  je  n'ofe. 

m"*     de     l*  en, clos. 

Madame,  franchement  j,  c  eft  à  vous  à  être  timide  s 
mais  ofez.  ,  r      .,  : 

m"*      D  1      MfA  l  K  T  E  M  D  N. 

Ce  ferait  de  tfbquety  dû  nibins,  en  apparence , 
vôtre  philofophie  cohtre  dé  là  piruderiè,  de  Vous  faire 
femme  refpeâable.  Je' voiis  logerais  à  VerfàiHés,  vous 
feriez  mon  amie  plur que  jamais  ^  vous  m'aideriez  à 
fupporter  mon  étar; 

m"*   d  e   1*1  N  c  t  ô  s.  . 

Je  vous  aime  toujours-»,  madame;  mais,  je  vous 
avouerai  que  je  m'aima  davainta^  Il  .n'y  à  pak  moyen 
que  je  me  faiTe  hypocrite  Se  mâlheujrettfi^,:paffie^qi^ 
la  fortune  vous  a  maltraitée. 

\      •■  'T 

IC"»*    D  E,  -îk-A  l  M  T  E  M  O  N. 

Jih  ,  cnielle  Ninon  f  vous  ayez  Ifc  coeqr  fjlçis  dur 
qu'on  ne  l'a  même  à'Ià  cour.  Voiis  m'aoandonnez 
impitoyablement. 


^j 


,M^^*     P  E    l'  I  N  C  L  O  s. 


-  Nonrje  fuis  toujours  fenfible.  Vous  m'arrendrilïêz  ; 
.&  pour  vous  pços^^r  que  j!ai  toujours  le  mêipe  goût 
pour  vous  a  je  vous  offre  tout  ce  que  je  puis  s  quittez 
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Verfailles  ^  venez  vivre  avec  moi  4iUos  la  rue  des 
Tournelle$. 

m"*  demaiktenon. 
Vous  me  perceçJe  cœur.  Je  ne  puis  être  beureote. 
auprès  du  trône  y  &  je  ne  pourrais  Têtre  au  Marais». 
Ypilà  le  fîinefte  effe;  de  la  cour. 

If        DEL   ENCLOS.  > 

Je  n'ai  point  de  remède  pour  une  maladie  inca-' 
rable.  Je  confuiterai  fur  votre  mal  avec  les  pbttofo-^' 
phes  qui  viennent  cbe^^moi  ^  mais  je  ne  vous  promets 
pas  qu'ils  faiTent  Timpodible. 

M^f  .  ft  s    ¥  À  I  îl  T  Jl  H  O  N. 

Quoi  ^  Ce  voi  c  au  fo^te.  de  la  grandem ,  être  adorée  , 
8c.  ne  pouvoir  être  iieureufe  !  .    , 

m"*    de   l' enclos. 

Écoutez  9  il  y  a  peut-êtt^  ici  du  mal-entendu.  Vous 
^^$-çtç|ye8^  maU^^mi%uoiquemeflt  par  votre  {;raii^ 
^èur. 

Le  mal  ne  ^Viencfi'^t^if  pas  auffi  de  de  que  vous 
n*avez  plus  ni  iM^rtox  £  beaux  »  ni  Cornac  û  bon  » 
ni  1^  defirs  fi,  vifi^  qu'jïutrefois  \  Perdre  fa  jeuneflè  , 
(a  beauté  >  (es  paflfions,»  c*eft-4à  le  vrai  malheur.  Voilà 
pourquoi  tant  de  femmes  fe  font  dévotes  à  cinquante 
ans^  &  fe  fauvent  d'un  etinui  par  un  autre. 

M°î^    BB    XAINTEK^O^N. 

Mais  vous,  êtes  plus  âgée  que  moi ,  &  vous  n'êtes 
ni  naalheureufe»  ni  dévote.  y 
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'        11*  '  D  E     l'  E  N  €  L  6  s.  *. 

*  Expliquons-nous.  U  ne  faut  pas  à  noq:e  âge  s'ima- 
giner qu'on  puifle  jouir  d'une  félicité  complette.  Il 
laut  une  ametien  Vive,  &chîqfens  bien  parties  pour 
goâter  cette  efpèce  dé  bonheur-là.  Mais  avec  des  ainîs,'^ 
de  la  liberté  &  de  la-  pbilofophie  ,  on  eft  auffi  bien' 
que  notre  âge  le  comporte.  L'ame  ft'eft  mal  que 
quamf  elle  eft  ^ors  de  fa  rph<^.Cfoyez*moi ,  venez 
vivre  avec  mes  philoCopliàes»         : 

m"*  p  e  mai  k  t  1  n  ô  w. 

Voici  deux  miniftres  qui  viennent.  Cela  eft  bien^ 
loin  des  philofophe^  A/dleti  dôAc  >  ma  chère  Ninon. 

ù^   »  1   i'e  N  c  L  o  $. 
'  Adieu  >  augufte  infortunée. 

UN  PHILOSOPHE  ËTI^eONTROLEUR' 

^ A VEz-vous  qu'un,  miniftre  iès  finances  peut 
faire  beaucoup  plus  de  bien  ,"&"parçonféqûent  être 
un  plus  grand -homme  que  v|iigt  maréchaux  de 
France  } 

.    L  1     AC  1  N  1  3t  T  B.  E.    ' 

Je  favaîs  bien  qu'un  philofophe  voudrait  adoïkir 
en  moi  la  dureté  qu'on  repiooheà  <àa  place-,  mais 
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je  ne  m'dtcendais  pas  qa'il  roulât  me  donner  de  b 
vanité. 

LEPHILOSOPHi; 

La  vanité  n'eft  pas  tant  un  vice  que  vous  le  penfez. 
Si  Louis  XIV  n'en  avait  pas  eu  un  peu ,  Ton  règne 
n*eut  pas  été  fi  illoftre.  Le  grand  Colbert  ^n  avait  i 
ayez  celle  de  le  furpa(Ièr.  Vous  êtes  né  dans  un  temps 
plus  favorable  que  le  fien.  Il  faut  s'élever  ayec  (on 
fiècle, 

LEMINISTUB. 

T 

Je  conviens  que  ceux  qui  cultivent  une  terre  fer- 
tile y  ont  un  grand  avantage  fur  ceux  qui  1  ont  dé- 
ftichée. 

L.£    P.H  I  I  O  s  O  P  KE*  . 

Croyez  qu'il  n'y  a  rien  d'utile  que  vous  ne  puiffio^ 
Êàre  aifémenr^  Colbeit  .tfouva ,  dfun  câcé  »  i  admi«- 
niftration  des  finances:  tlans  oout  le  délbrdte  du  iei. 
guerres  civiles  âc<  tcente  ans  de  sapims  l'avaient 
plonge.  Il  trouva  de  l'autre  une  nation  légère  »  ignor* 
tance)  afièrvie  à  dès  pr^iigés>  dont  k  rouille;  avaiùcetzé. 
C9nt8  ai»  d'ancienneté.  Il  n!y  avâir  pas  utthoimiMt 
auconfeil  qui  sut  cie  que  c'eil  que  le  change.  U  n'y  ett' 
avait  pas  un  qvà  $ât  ce  que  c'eft  que  Ja  prpporttotii 
dûs  e|pèce$>  p^  un  qui  e^t  l'idée  du  coipoieEce»  Aî 
prenne  les  luu^èf^  fe  font  communiquées  de  prochi»^ 
en  proche^  La  populace  refte  ton  jour?  «dans  la  pro:? 
fonde  ignoran^  >  \PÙ  la  néce0ité  de  gagHer  fa  vie  hk 
condamne,  <t'OÙ  l'on  a  cru  long -temps  quelle  bieti 
dc^rÉtat  devait  lètmt;  wà^  Tordre  m<>y^  eft  éslaiié^ 
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Cet  ordre  eft  très-confidéraUe  j  il  gouverne  les  grande 
qui  penfent  quelquefois  i  &  lei  petits  qui  ne  penfent 
point.  Il  eft  arrivé  dans  la  finance  »  depuis  le  célèbre 
Colbert ,  ce  qui  efl  arrivé  dans  la  mufique  depuis 
Lulli,  A  peine  Lulli, trouva- til  des  hommes  qui  puffent 
exécQter  fes  fymphonies  ,  toutes  fimples  qu'ellesi 
éraient.  Aujourd'hui  le  nombre  des  artiftes  capables 
d'exécuter  la  mufique  la  plus  Ta  vante  s'eft  accru  autant 
que  l*art  même.  Il  en  eft  ainfi  dans  la  philofophie  & 
dans  radmjniftracion.  Colbert  a^plus  que  fait  le  duc 
de  Sully  ;  il  fiiut  faire  plus  que  Colbert. 

A  ces  mots ,  le  miniftre  appercevant  que  le  philo- 
sophe avait  quelques  papiers,  il  voulut  les  voir; 
c'était  un  recueil  de  quelques  idées  qui  pouvaient 
fournir  beaucoup  de  réflexions  :  le  miniftre  prit  le 
papier»  &lnt. 

-Xà  rkhtSE^  d'un  État  confifle  dans  le  nombre  ié  ' 
fes'habitaiis  &  dans  leur  travail.  ^ 

•  Le  Gommctce^e  fen  à  rendre  un  État  plus  paifTant 
que  Ces  voifihs ,  qiie  parce  que  dans  un  certain  nombrei 
d'années  il  a  une  guerre  avec  Tes  voifins»  comme  dans: 
ttn  cenmn  nombre  d'années  il  y  a  toulouf  s  quelque  ca«» 
femiré  publique.  Alors  dans  cette  calamité  de  la  guerre»- 
k  nation  la  plus  tkhe  l'emporte  néceflàkement  fur 
lés  autres,  toiKes  chofes  d'ailleurs  égalés,  parce  qu^ellè 
^ut  acheter  plus  d'alliés  &  plus  de  troupes  étran-. 
gères.  Sans  la  calamité  de  là  guerre ,  l'augmenfation 
de  la  malTe  d^or  &  d'argent  ferait  inutile  :  car,  pourvu^ 
qu'il  y  ait  alTez  d'or  ôc  d'argent  pour  la  circulation  , 
pourvu  que  la  balance  du  commette-  foit  Seulement 
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^le ,  alors  il  ^ft  clmr  qu'il  ne  noos  manque  riett. 

S'il  y  a  deux  millkirs  dans^  ud- coyaume  $  coûtes  les 
denrées  &.la  main^d'cravre  coufetoflt  le  double  de  ce 
.qu  elles  coûcer«e|At  s'il  n'y  avait  qu'un  millîar*  Je  fuis 
auâi  riche  a^^ec  cinqttame  mille  livres  de  rente,  quand 
j'acbère  la  livre  de  viande  quatre  foulsf  §  qu'avec  cent 
jnille  y  quand  |e  Tadiàte  huit  (bus  \  fie  le  refte-à  pro*- 
portion.  La  vraie  rpdfiefled  un  royaQifteh'eft  donc  pas 
xians  l'or  ôc  l'argent  ^  elfe  eft  dans  l'abondance  déboutée 
les  denrées  ^  elle  eft  dâns^  l'indaflrîe  Jcidans  le  travail» 
Un'y  a  pas  lonç^temps  qu'on  a*^Ki  fur  la*  rivière  de 
la  Plaça  un  régin^nt  érpi^nol ,  dont  toas4es  offifeièfi 
avaient  des  épéeé  d^t ,  mais  ib  manquaient  de  cbé» 
rmfes.&depain^.: .  .  ;-  fl 

Je  Tuppcfe  quedi^uis  HàguefiCapet  la  iquânticé 
d'argent  n'ait  ^înc  augmenté  dans^létpyaume^nJatf 
que;rsndiiftcie&  ioît  p^rfeâiomtée  cent  fois  davitn^ 
cage  dans  tour  ,)es  ans^tje  dis  qâé^i^a^  fomcÀes  réel-* 
km#nt  cenjc  fîà^  plus  riches  qqerdu  ternes  âû  Hugues 
Capet  :  car ,  être  riche ,  c'eft  jouir  :  or ,  je  jouiS'd-'otM 
maifbn  plus  kéré|e  ;  mieux  baiie  i  fàtèux  dMtribuée  4ue 
aétait  celle^dt Hugues  Capet  lui^-^n^niie':  on  aitlkfd« 
cultivé  1^  vigpii^  5  6ù  fé  bois  detik^léâif  vin  ton  ai 
petfeâjonhè  ks  manufadutes ,  j^-fe'fui&'vèni  dW 
p\us  beau  drap  :  Y^Êt^ét  ^ttèr  U  #:^{)àfr  dés  ipt^èflC 
pla^finsi  ttie^^if  iâiik»  tous  tes  fours^^nè'chtfe^j^ 
débiatêque:nei9'éiaiwint}es  feftins  wyant  iéeHu^^ 
Capec  S'il  i«pflaî{ait  itmhfpôrter^  quand  il  était  mtt*>> 
bdet  éé'mke^kaài&>Éihiàm  une  autire  i  if  était  daM  àté 
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€omt^oi^  ôç  ag^^ble  j  où  je  reçois  le.  jour  ikns  ètèe 
^idcoiQmodé  du  vwu  II  na  pas  £illiL.plui  d  argent 
'  ^tis  le  ro){aame.{2our.  fii^pendref&rdes  cuirs  uùe 
^caHTe  de  bo^ipisînre ,  il  n  a  falluqiie  de  TinduAfie^ 
mtfi  du  refte.On  prenait  dans  Jes  nuêmes^carnères  les 
pierres  dont  on  bâtiiTait  la  tnairon  d^  Hugues  Capeci^ 
jfc  celle$  dQ<it  .<>n  bacit  aajQ^fid'blU  les  mairpnk.de 
f  aris.  B  tie  Ê^it  pas  plua  d'arsem  pour  conftnikè  un^ 
^rilaine  piifon  »  iSj^  pour  £ûré  murmairon  agréaUe. 
Jl  n  (E)n  jioikejpds  plus  pour  planter ^un  |ia:diiL  bien 
#)twdfi  V  q*e  pbuc  tailler  ridkuleaMtt  desâfs ,  6c  en 
^te  des  [refiséremations  grpflièie^  d'anîfiiaux.i  Lek 
cbèoes  pottieri^iàiMr  auQwfois.dam  ks.^rètsiilsibist 
Êiçonnés  aujourd'hui  en  parquets.  Le^i^eireâait  îha^ 
ifefiwja.terfeî  pnwlfititer^h^esj.  î 

^iOr,,  .i(elMi,*Jài^  çeitaûietpent  rifi^e»  qui^ioiiit 
dft^oMs  <^  ^^^«ilflims.  Lindfftrk  ftufe  les  aipup- 
citfés^-  Ce'n^^4e»P<  pQbtJ'<ai)|wtoqm;eii^ 
io|!t««ikie  i  ;<;'e^  d'eTiiriit»  j^emèiids  IWpiik  <^  jdiugs  lé 

t  ;  J^  j^QiMM:Q»'  âtl  }«^  iiiêhsie  lât^  i|ue  le  travail  ^ 
miÎMi>JiV'5Q9iribiie  i  la  diomceurde  cto  Vie.  Si^jTai 
l^fi^n  d'unioavuiage  des  Indes  >  d'un^igtoduâionido 
|^iPl^i|A«yqui.n6.fexrpuye^'à;C^lM>ilÀ^7 
j^  f^s  panv^f  st.ce^  b^oto^  ^iie^deti^^  lîqbe4}uan4 
l^^nyn^c^jlf^  A^^*  Qç  iiîéf*it  pus^de  )V>r.i8c Jtf 

csff}!^^.  MiM,ç^^^  gui  i^t  iiMimiUfitJleviejau  x'éjfii 
éi^^w  vievfîtot  que je-fffenotidiiKàifei^iMtini^hMl 
fitet^iie  k/upst^iijdf»  ]|i<HmnttMQi»M)UieJbtwi0^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHiLOeOPHIQUCS;  31 

Xa  tkhtfSd  coiiûfte4onc  cUiule  gcand  nooifare  d'home 
,mes  laboriefdx. 

Le  buc^  le  4evoir  d'm  srayememenc  Càgt  »«ft  donc 
évidemment  la  peupla3é'&  le  traYaiU  ] 

Dans  iK>$  climats  »  il  naît  plus  de  maies  qoe  de  fe^ 
melles  »  domc  il  ne  &uc  pas  laire  mourir  les  femettes. 
Or  1  il  eft  ckir  que  c  eft  les  faire  mourit  pour  la  ib«- 
iciété  j  que  de  les  ferrer  foutes  vives  dans  des  cloîtres^ 
joù  elles  font  per4ues  pour  la  tace  pcéiènte  >  &  oà 
elles  anéantiir^t  les  races  futtires.  L*ai;gcnt  perdu  1 
xioter  des  couyens  Tecait  donc  tr«8*biea  employé  à 
encoiorajer  des  noiafiages.  Je  compare  les  serres  di 
£3i(^  y  qui  ^ontenfoie.ien  France  ^  aui.  filles  qà'dk 
lai0e  Cecher  dam  uqrcbîcre.  U  &ut  cultiver  les  xmn 
)&  les  autres.  Il  y  à  beaucoup  •deœanièies  doUiger 
le$. culffvatims^  à ^Énettoe  en  i  valeur* «ne)  pnte  aban# 
ikcmée  :  mats  il  \r  .a ..une  manîèrrsâre. de  nuire  à 
l'Etat;  c'eft  ckiMâèr  fubfifter  oeidettx  abus ,  «i*enf* 
OHTer  les  fiUesi,  Se  die  laiflèr  les  chan^ps  couvetts  4k 
ronces.  La  (lérilidli,/ai;tout  genre  yefiaoiîjuh.vîce,d8 
iajMinMe^ovilintmtiehtacisontreknaïUfie;^  ; 
-  z  LriFoî ,  <\fÊ%  efti/éèûcttume.  de  la  hacioh  ^  donne  idée 
fenâbns  à  idsaiàamm  ide  la  cour ,  Se  cet  dxgsnt  va  auii 
tMÀ;ba«Kls  »  ili«x  oèÉ^nx&s  '&  aûnbfoâeitfiBs;  Mais 
çmlKpK»  n\f  >a^-^  tfa|s:>des  penfionslatitachâesileiM 
Mocasementijtrlâlsâciiicure  i  cerisgÎBnt  i^etoucaerak 
d^jmètMià^  KÉtan^aitavec  plus! de  poofir.^'  '  ^  •> 
(  [X)tt>Qtk>qaejceftiim  vice  dans  un'^gamverneménè 
qu'il  y  ait  des  meodians.  Il  y  jenid  de  deut  «^sèoes^ 
ttiuDqpt  jfàmtu  fimlWes ,  «d'im  èwi  ^Ur^toya«à^  à 
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32  DIALOGITES  ET  ïîftÉKTïENS 
Itautre ,  arcadiér  des  pa(rans>,  par  ides  x:ris  taitnefltj- 
bles  9  de  quoi  aller  au  cabaret  i  Se  ceux  qui  ^  vêttîs 
uL'babits  unifb»nes  9  vont  mettre  le  peuple  à  contri- 
bution au  nom  de  Dieu  ^  &  deviennent  fouper  cheâs 
•eux  dans  dé  grandes  tiiairons^^^oà  ils  vivent  à  leur 
aife.  La  première  de  ces  deqx  efpèces  eft  moins  per- 
•fiicietife  qpe  l'aoïre,^  parce^(|uei  chi^minF  fairam^  elle 
f>roduir  des  enlans  i  TÉtà^t;  âS:  que  ,  A  elle  fait  des 
voleiirs ,  eUe.£ïit  auffi  des  maçons  ic  des  foldats.  Mm 
toutes  deux  (bnc  un  mal  dont  tout  le  monde  fe  plaint*, 
j&.que  perfonne  ne  déracine;  Il  eft  bien  étrange  que 
jdans>un:ra]râume.quiades.terres  i^iculties  6c  desi^o^ 
Joni»  ionifouffcie^es  habitansxjottlef^uplent  ni  ne 
travaillent.  Le  meilbur  g^o^véonement  eft  celui  ^  U 
y  a  U  moins  ul'lsoKmies  inotilesl  D'çii  vient  qu^ili  y^ 
eu  desprâplefit|u»,  ayant mflHn»*d'or  &id'argeht>qoè 
nous !».t>n£immortalifé  leur. mémoire  par  des  travaubt 
^e  hous; «Hofoiii imiter:?  jr  éft^éuidbntque  leur  ad^- 
fliimftratioa  vylaki  mieux,  çiè  la  Motte  ^  poirqueUt 
efagageait'jpliis  il'hé:^me$  au  trvyaSL  :i  1^  -  i  -  (i 
Les  impôttrfcmt  nécedTairfSi^Lameîlieure  raamM 
êé  les  lev^i;  eA  celle  qui  factkoecjdavahtage  le^  traivaûl  ic  ' 
leicomma:çe«  Un  impôt  arbttraice^eilr  vxcieuXk  11'  Ky 
a  que  l'Mmônequi  puilTe  Stxe  arbitcaife  î  maâsi^bno 
un^Etac  biènpolici^  il  np  dditipap  '7  avoirs  liéviiKaRfi-f 
snôme^  :Le^rand  Sha^^Abas^  .eni^Ë^iahf  ten  •  Per£?  i|aif^ 
d  etablilTenien^  utiles  ^  ne&mdstpoimidUiôpiiaKur/Oh 
lui  en  H^ma^da  la.  ffaifon  !:  JeméîJi^ux^paB^  cfit41  » 
quon ;ait betbiii  d^hopitaux.eaFeidbi  ?  l  ji:  '  i  rj;> 
h  ^Qa'i^''€e^aWia^)QC,^€1éftitiQefletratneJ^an^ 
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9e  blé ,  de  beftiaux ,  de  denrées ,  que  les  pofleffeurs 
des  terres  doivent  à  œux  qui  'n*en  ont  point.  L*argenc 
n'eft  que  la  repréfemation  de  ces  denrées.  Limpôc' 
n'eft  donc  réellement  que  fur  les  riches  ;  vous  ne 
pouvez  pas  demander  au  pauvre  une  panie  du  pain 
^u'il  gagne,  &  du  lait  que  les  mamelles  de'  fa  femme 
donnent  à  fes  enfiins.  Ce  h*eft  pas  fur  le  pauvre ,  fur 
le  manœuvre ,  qu'il  faut  impofer  une  taxe  :  il  £iut,  en 
Je  feifant  travailler ,  lui  faire  efpéret  d^êrre  un  jour 
aflèz  henreux  pour  payer  des  taxes. 

Pendant  la  guerre ,  je  fuppofe  qu  on  paye  cinquante 
millions  de  plus  par  ^n  ^  de  ces  cinquante  millions  ,  iï 
en  paflè  vingt  dans  le  pays  étranger  :  trente  font  em-* 
ployés  à  faire  maflàcrer  des  hommes.  Je  fuppofe  que' 
pendant  h  paix ,  de  ces  cinquante  millions  on  en  paye 
▼ingr*cinq ,  rien  ne  paflè  alors  chez  l'étranger  :  on 
fait  ttavaillef ,  pour  le  bieh  public ,  autant  de  citoyens 
qu  on  en  égorgeait.  On  augmente  les  travaux  en  tout 
genre- ^  t>n  cultive  les  campagnes  ,  on  embellit  les 
villes  :  dôhc  on  eft  réellement  riche  en  payant  l'État^ 
Les  impôts  ,  pendant  la  calamité  de  la  guerre,  ne^ 
doiveni{>as  fWvir  à  nous  procarer  les  commodités  de' 
la  vie  y  ils  doivent  fervir  à  la  défendre.  Le  peuple  lé 
pbs -heureux  doit  être  celui  qui  paye  le  plusj  ceft 
ttconieflablement  le  plus  laborieux  Si  le  plus  riche. 

Le  papier  public  eft  à  l'argent,  ce  que  l'argent  eft 
aux'^lenrées;  utie  repréfettcatién,  un  gage  d'échange*' 
L'argent  n'eft  utile  que  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de 
Safèf^un  mouton  à^^c  un  louis  d'or,  que  de  donher 
pour  un  mouton  quatre  paires  de  bas*  Il  eft  dé  nfême 
Dialogues  &  Entretiens  j  &c.  C 
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l^lus  ùfiiàua  leceveurdefuuiviiiceydeiivpycffautréfoK 
^oyal  quatre  cenctiâUe  francs  datu  une.  kctre»  ^it 
de  les  faire  voicurer  à  grands  frais.:  doiicuiie  ban(|ae  « 
11Q  papier  de  crédir  e(l  utUe*.^Un  papier  de  a^c  eft. 
^dans  le  goavenxenieiic  d*Xm  Étar  ^  dans  le  commerce 
^  dans  la  circulation  »  cet}ue  Jes  cafaeftans  font  dam 
4es  carrières.  Ils  enlèvent  des  &cdeaux  que  les  hommei 
^'auraient  pas  pu  remuer  à  i;tf:as.Un  EçolTais*  homme 
utile  &  dangereux  ,  établit  en  France  le  papier  de 
crédit  y  c'était  un  médecin  qvidonnait  une  doTe  d  emi« 
^que  tr<^  forte  il  des  nudades.  Ils  en  eurent  des  con- 
Tulfions  ',  fnais  »  parce  qu'on  a  tcop  pris  d'un  boa 
remède  >  doit-on  y  renoncer  à  jamais  rll  eft  xefté  dc^s. 
"débris  de  Ton  fyftême,  une  compagnie  des  Indes»  qui 
donne  de  la  jaloufie  aux  étrangers  »  6c  qui  peuc  faire 
Wgcandeur  de  la  nation  :  donc  ce  fyi^me^coKKen)^ 
dMS  de  juftes  bornes,  aucaii  &ix  plus,  de  ^ien  qu'il  n  a 
^t  de  mal  (i). 

Changsi:  le  prix  des  efpkes»  c'eft  6ttre  delà  ftufle 

tnonnaiek;  répaxidfe  damr  le  pàblîc  plus  de  papîets  d^ 

jcj^édit  que  la  nvaâè^  k  G)i;c«^aHQd  desefpèees  4:  def 

denrées  ne  le  coc9fX)i^en(>  c  eft  ^KXUrelM^e  de  la  &uf& 

monnaie..  .      -  . 

Défendre  h  foriie  des  oiafi^s  d'ot  Si  d'mpsnt  eft 
un  refte  de  i^arbacie  Se  d'indigence;  ceft  à  te  IbÎÉ 
youloirne  pas  payer  fes  dettes  8c  perdre  lecommeHçe* 
C'éû,  en  effet,  ne  pas  veubii  paye» v  pittfqu*  fil» 

WiM  ■     ■ ^      I  II  ■      nr    INI  I        » lU  11»      '"    '    W      Ml      II    I  II   1   i 

(i)  Alotfs  lstx>iiipagni6  desbdes  âibfifctftereo  âd^t^ 
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Mtion  éft  débitrice  >  il  faut  qu  elle  folde  Ton  compte 
^vec  les  étranger  :4c'^(l  petdt^  fe  cOn^tnerce,  pui(<}ue 
Vçr  Çc  1  Vgçm  ^ni  nçin-feplfment  le  prix  des  imr* 
ch^difeÇ)  ipa^  ^Qi^  ji^rçbitndifeseux-inêipef.  L'Èf-^ 
]jqSpaç.%çQn|Wvé,  çotnoie  cl'autrés  nations ,  c^te  2^11-^ 
ciçmie,  1^9  j^y^  n  $0  ^^']^e  ançiçq^  misèreu  La  feule 
^Yedbuîrce  du  gpuvernçn[ient>ft  q^'p*^  viplp  touioijrç^ 
xecce  lot. 

Charger  de  mes  dahs-fes  propres  fitats  les  denrées 
^  fou  pays  é'ufie  piôîièç^  i  une  ^tre  >  rendît  la 
CbMipd9^  «mi^c^)^  4^  la^SmrpfttPFve,  &  la  Quiemie 
^  laBretasae^  ceftiH^eort  Ji^  abus  honmix^^  lidkuie^ 
C'eft  comme  fi  je  poÇais  quelques-uns  de  mes  domes- 
tiques dans  une  anticHambre»  pour  arrêter  &  pour 
manger  «me  partie  de  mon%upér  lotftîuon  me  1  ap- 
porte, Gn  a  travaillé  i  cciiïiger  cet  abus  i  6c;  à  k  honte 
derefprii  humahî,,ohtfàîJuy  réuffir/  '  '\ 

U  y  avait  bien  d  autr^  idées  dans  les  papiers  dti 
philofophes  \t  mîniftre  tes  goûta  9  il  s'en  procura  une 
eo|»e$  ^eièfttepremier  piorte^feUiUed  un  phîlofophe 
qu'on  ait  vu  dans  le  porte-feuille  d'un  minore. 

M  A  R  Cl»  A  V  a.  B  t  E.  .    .     '  ""■     '. 

J  S  croîs  me  rwonaaltre  «ti6n%  ■  Voki  certainemene 

C  a 
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\  '^qpî  î  rèxpréffiôn  eft  femîïière.  H  feut  que  Vous 
fôyîézbîen  étranger  pout  aborder  ainfi  frète  Fulgence 
le  récolljet,  habitant  â\x  capitole,  confèlTeur  de  laclti- 
âïéffe  de  Popoti,  &  qui  parle  quelquefois  àû  pâpe> 
^ôlnmeVfl  parlait  à' un  liôïhiîie.  '  ^    \ 

.:  :*  J 

'M  A  R  C-A*iO  RQB  L  E^  .:    .      .         ^       . 

f  -  Ftère  Fûlgence  aocsçinafklks  àmCeB  fo^  un^pett 
ehiangées.  Je  ne  comprends  rien  à  ce  que  vous  cfoes*' 
Bft-G«  que<:e  n  eft  pas^ci  letempk  êtJiqnecr? 

LE      ni  C*0  L  L  1  T. 

J  ■;    •    •  ".^  "  "  ,       .  :-.....!  ^ 

.Allez,  ton  botnme,  vous,  extiavaguez.  Qui  êtes», 
vous,  s'il  vous  pla^t>.  avec  yotre^habit  à  l'antique,  &, 
votre  petite  barbe?  d.o^^vjBÇ^'^XPUV  ôf  ftpe  voulezr 

M  A  R  C- A  U  R£L  £•     ,        , 

;,v..'    T.  ;  ..  ,./  >    i  .'  I     i  -'!  ;    .!  ;'  : 

,;{re:po!rfe4i)qit:hâbît^rdînaice>  }^  yoiç|lofqe9» 

LE      RÉCOLLET, 

,3ïarc-Aurèle  ?  J*ai  eptç^d\i  parler  i'm  nom  i|)|BU--, 

^r^iTeml)lâb1ë.  II  y  aviâît  un  empereur  pàîéîl,  à  ce  que 
je  crois,  qui  fe  îiommab  ainCu  r.  i.   / 

:•  .::.  .r\:;  '   .MXR.-CrrA  i^.R;»  ft  fti  '— :     >•  •  î  '* 

^  ^C^ëft  riioi-iï^me:^ J'ki  vo»1Ih  fêvWr'Cét>fe  Rèthé  (gjiii- 
.M'aimait,  acquej'a^âhiiét  eètàt)ittiy  où  j'ai'ltrionik^ 
fhé  en  dédaignant  les  triompkë^^'âéttie' terre  que  }ati 
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tfinda  heureufe  :  mais  je  ne  cecpnnaîs  plus  Rofpc;^ 
ll'ai  revu  la  colonne  qu  on  m'a  érigée  »  &  je  n  y  ai  pluf 
letrouvé  la  ftatue  du  (âge  Anu^nin  mon  père  ^c'eft  ua 
autre  vifage. 

Je  le  croîs  bien^  moniteur  le  damné.  Sixte-Quint  a 
televé  viott^  colonne-,  mais  ihy  a  mis  la  ftacoé  xl^'un 
iiommé  quivalait  mteiforqtie  voitepèfe  de  vous. 

MARC-ÂyRlLE. 

J'ai  toujours  cru  qu'il  était  fort  aifé  de  valoii  miemp 
que  moi  *,  mais,  je  croyais  qu'il  était  difficile  de  valoic 
mieux  que  mon  père.  Ma  piété  a  pu  m'abufer  :  tout 
îiomitieeft  fujet  à  l'erreur.  Mais  pourquoi  m'appelez* 
Vous  damné?  '  '  '.' 

LE      R  i  C  O  LL  E  T.    *  ^  "^  ^ 

C'eft  que  vous  l^tês;  N'èftcé  pas  vbus  (  autant  qu  il 
mex]^rou^ien^)jy  qui  av^z.tant  pefi*écuté  des  gens  kxivà. 
vous  ^yiez^obligation  ^  Se,  qui  ypus  avaient  groeui^é  d(^ 
Ja  pluie  pour  battm  vos  enMavs  l  .  .  I 

'  -M  A  R  e-A-'Û  R^^Ii-K.         '     '       ^  •   ' 

Hélas  !  j*etais  bien  loin  de  perfécuter  perfcnne.  Jé^ 
'rçndii;  gra<;e  au  ciel  de  ce  que,  par  une  heureuft  coiiç- 
Jowaprè,il  vînt  à  propa8'unoral|e  dans  îe.temps  que- 
mesttCMipBsr  mouraient  de  diifi  mais  je  n'ai  famais  eii? 
tendu  dire  que  j'eufTe  obligation  de  cet  orage  aux  gens. 
dont  vous  me{MudetE,  quoiqtâU  fiiAnt  de  fort  bons; 
foldats.  Je  vous  jure  que.  je  ne  fuis  point,  damnée J'ak 
^t  trog  àç  blien  aux  hommes  ftour  que  lelTence  divin»: 


Digitized  by  VjOOQIC 


it      DIALOGUES'  Et  iNTttEtÎENS 

veuille  me  faire  du  mal.  Mais  dite^moi ,  Je  Vô\i4  prfè^ 
toù  cft  le  palais  d^  i'étiip^eàï  mon  fuccèflPéut  i  éft-dfr 
toujours  fur  le  mont  Palatin?  car  feôVéricé  Jfe  iiete- 
connais  plus  mon  pays. 

LE      H  i  C  O  L  l  1  T.    , 

!  Je  te  crois  t>ientvf  aiitienc  (  nous  «vieMas  tout  f^ftc* 
tionné.  Si  vous  vofiies^  |e  vous  mèiiccaî  à  Montée 
Cavallo  :  vous  baiferez  les  pkds^du  faint  père>  &  vous 
aurez  des  indulgences  donc  vous  me  parailTez  avoit 
^àrid  befoin.       -y  ^         * 

•\  j'^cotiezrvnqi  à  abor<t  la  vôtre  j  iBc  dîte$-m^  fran*- 
chement,  eft-ce  qu*il  n  y  aurait  plus  deii^ereur  >  ni 
tf empire  romain?.   .  .  ,;  >  ^ 

■  Si  ïaif,  6  feît ,  j|  f  à  tih  cmperéW  S  un  efeipii^*^ 
iiials'  tout  cela  eft  à  <jùàtte  cents  fiéiiès  rf*ici  ,"drfns  utie 
petite  ville  appelée 'Vîenhe/ftit  fcDâiïiibd.  Je  votfs 
cônfeille  d'y  aller  yok  yos  iiic^iTeurs  >  car  iti  vous 
rirfqueriez  de  voir  nnquiiîtion.Je  vpus  avertis  que  les 
révérends  pères  dominicains  n^en tendent  point  raillerie» 
&  qu'ils  traiteraient  fort  mal  les  Marc-Aurèle,  lés 
Antonîn ,  les  Traj^n  &  les  Titus  >  gens  qui'ne  favenr 

pas  leur  catéchifme.  '        ,  -       -  ,  -• 

^'  ...  .      .  ■  *  :  ;  0*!..)  f; 

Un  càtéchïlmerilnquîfîtiohrdès'cfomînîcaîm!  ié^ 
jrècôîietsl  un  papel  &l%mpire  romain  dahs'uile  petîtip 
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\ille  far  le  Danube!  Je  ne  m'y  attendais  pas  :  je  con- 
çois qu'en  feize  cents  ans  les  chofes  de  ce  monde  doi- 
wem  avoir  changé  de  face.  Je  ferati  curieux  de  voir  un 
empereur  rom^>  Marcoman,  Quade,  Ombre  oii 
Tttnon.   . 

LE      Ric0X.LBT. 

Vous  aurez  ce  plaiHr-U  quand  vous  voudrez,  Scmème 
de  plus  grailds.  Vous  feriezdonc  bien  étonné^  fi  je  voui 
difaîs  que  des  Scythes  ont  la  moitié  de  votre  empire,  8c 
quexlous  avons  Tautré  ^  que  c'eïl  un  prêtre  comme  tùA 
qui  eft  le  fmiverainde  Ro«t  iquefcé  reFulgence  pourra 
Terre  1  Ton  tour  ^  que  je  donnerai  des  bénédiiSkions  au 
même  endroh  oà  vous  traîniez  à  votre  char  des  'roi& 
vaincus  ^  8c  que  votre  fuccedeur  du  Danube  n'^  pas  ^ 
lui  une  ville  en  propre  s  mais  qu'il  y  a  un  prêtre  qui 
ddt  lui  prêter  la  fienne  dans  Toccafion. 

Vous  medites-là  d'étranges  ckofes.  Tous  ces  gca|idi>. 
changetnens  n'onr  pu  Ce  faite  (ans  de  grands  malhei^rs. 
J'aime  toujours  le  genre  humain,  &  je  le  plains. 

Vous  êtes  trop  bon»  Il  en  a  coûté,  à  Ja  vérité,  ^ 
tortens  de'fang,  &  il  y  a  eu  cent  provinces  ravagées;, 
mais  il  ne  fallait  {)as  iMiot  c^ii»  cela  pour  que  bix^ 
Fulgfioce  dormît  au  capkole  à  Ton  aife^  -     > 

Kntne,  cette  capitale  du  monde^  eftdonc  bien  déchiift^ 
flc  bien  malheutettfel 
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L  S;,    RECOLLE  T. 

Déchœ,  fi  vous  voulez  3  maâs  malheoreufe»  noru 
Au  contraire,  là  paix  y  règne,' le$  beaux  ^rcs  y  flea*-^ 
rident.  Les  anciens  maîtres  du  monde  ne  font  .plus  <iae 
des  maîtres  de  mufique.  Au  lieu  d'envoyer  des  colonies 
en  Angleterrej'nous  y  envoypns  àes  châtréi}  ^  ^^s  vio- 
lons. Nous  pavons  plus  de  Sçipions  qui  détruifenc 
des  Carthage  i  mais  auffi  nous  n'avons  plus  de  prof- 
criptionsu  Nous  ayons  changé  la  gloire  contre  le  repos. 

M  A  R  C-^A  V  R  B  L  K. 

J'ai  tâché  dans  ma  vie  d'être  philo/bphe;  je  le  fuis 
devenu  véritablement  depuis.  Je  trouve  que  le  repos 
vaut  bien  la  gloire  j  mais  par  tout  ce  que  vous  me  dites^ 
je  pourrais  foupçonner  <jue  frère  Fulgence  n'eft  pas 
philofophe, 

L  B      R  F  C  O  L  LE  T. 

Comment  !  je  ne  fuis  pas  philofophe  !  je  le  fiiis  à 
Ta  turèur.  J'ai  enfeigné  la  philofophle,  ôc  qui  plus  ell 
la  théologie. 

K  A  R  c  -  A   U  R  E  L  I. 

Qu'eft-ce  que  cette  rhéologie >  s'il  vous  plaît? 

V   .  .  L  B      Ri  C  O  &  Lf  T» 

C'eft c  eft  ce  qèî^  f^ît  que  je  ffiîs  îcr,  &r  que 

les  empereurs  n'y  font  plus  :  vous  paraiflei  fîché  de 
jp\a  gloire,  &  de  la  petite  révolution  qui  eft  arrivée 
à  votre  empire.  .,,  , 
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"     '  M  A   R  C  -   A  U   R  E  t  !• 

J'adopte  les  décrets  éternels  ;  je  fais  qu'il  ne  faut 

pasmurmurercontreladeftinée^  j'admire  la  vici(£tu«Je 

des  chofes  humaines':  tnaispni (qu'il  faut  que  tout 

xdiange,  poifqueretivpife  romain  eft' tombé»  les  ré* 

«collets  pounont  avcâir  leur  tour.      -:    : 

l   E      R   E   C  O   1  I.  1  T.     . 

Je  vous  excommunie,  &  je  yai$, à  matines* 
r  •  Et  moi  |e.^ûs:  ip^  r^ioiutlr^À  l-J^m^  êtres. . 

-■  .   .:.v;vyi- :;:;■;:  '.  ■  ; 

■UN  BRAGHMANE  ETi  UN  JÉSUITE. 

Sur  fa  néçejlitc  &  fcriçhaincrf^nt,  des  chofcf. 

^,       '   L  t,   S  i  s  V  i  r  E. 

;  V/rst  apparemt^eiir  par  les  prières  ie  Saint  Frai** 
c^is  Xavier  que  vous  érçs  parVehu  à  une  fi  heareut» 
-&  û  longue  vîeille({è  ?  Cent  quatre  ^vingts  ans  1  oeh 
«ft  digne  du  temps  des  patriarches.  >     ^ 

LE      B   R   A   C  ,H    M    A   N  É. 

.  Mon  maître  Fonfouka  en  a  vécu  trois  cents  ;  c*eft 
le  cours  ordinaire  de  notre  vie.  J  ai  une  grande  eftime 
pour  François  XaVieé^^màis  fes  prières  n'auraient 
jamais  pu  déa:atiger  K!ordre^  de  Imaiveisi  &  s'il  avait 
fufeulernem le ,dqi;i  de  faire  viytç: une  moudie  un 
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inftanc  de  plus  qu^  ne  le  portait  renchaînement  de» 
de((inées ,  ce  globe  -  ci  ferait  tout  autre  ichofe  qu^  ce 
que  vous  voyez  aujourd'hui,' 

'^  .  t.E     J  B   S    U  .1  T   I. 

'.  Yoti^  ftVez  une  étrange  opiioîan  des  futurs  conttn*^ 
gens.  Vous  ne  favez  donc  pas"  que  l'homme  eft  libre  j^ 
que  notre  volonté  difpore  à  notre  ^ré  de  tout  ce  qui 
fe  pallè  fur  la  terre  ?  ïe  vous  alTure  que  les  feuls  jéfuiies 
y  ont  fait  ^pbut  leut^part  des  chàiigetnehstx>n{idérables. 

L-'B^    IB-H  4lC  H'^''A'*N- %.  \ 

JéHné  Jbtj^  ^^  la  fciènt»  &  t!u  pMVoir  des 
révérends  pères  jéfuites  ^  ils /ont  une  partie  fort  efti- 
niable  de  ce  monde,  m^s  )e  ne  les  en  crois  pas  les 
^^erain&  Chaque  hèmme^  dilqiie  ûvi  s  tant  jèCtii» 
que  brachmane,  eft  un  reflbrt  de  l'univers  -,  il  obéit  à 
la  déttinée ,  &  ne  lui  commande  pas.  A  qubitêhait-il 
que  Gengis-kan  conquit  l'Âfie  ?  à  T^ieare  à  laquelle 
fon  père  s'éveifla  un  jour  en  couchant  avec  fa  femme  „ 
«à^n  môc'qili'un' tarcacé  avait  pDOAOficé' quelques 
fhmôes  auj^a&avant^  Je  ftiîs ,  ft^œmplie»  tel  que  v6t^ 
ftevt[^^CK».iine/des  cati;fes^piinci0^i4r  IsL^moktjdàr 
plorable  de  votre  .hob  rcî  :I^efibi  !¥>  Se  kous.  m'^is» 
voyez  encore  afflijgé. 

L  E    j  i  s  y  I  T  B*  .  .^  ^ 

'^^  Votre  révérence  veut  rire  appareniment»  Vous  >  i» 
.caufe  de  l'aflaiCnat  de  Henri  XV  i 

^'  Hélas  mi  t  C^étaiVran  neuf  «teat  quiàr e- vingt-ttoÉt 
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miih  <jè  la  cévelittim  âeSaturûé  »  ^m  r^titnt  à  l'4i|i 
mille  cinq  cent  cinquai^e  de  votre  irf .  J'étais  feune 
&  étourdi.  Je  m'avisai  de  commencer  une  petite  pro« 
menade  du  pied  gauche,  au  lieu  du  pied  iiroit,  fur  Ifi 
cote  de  Malabar»  6c  de- là  fuivit évidemment  la  rao^ 
ae  Henri  IV.  ^  ; 

L  I  '   J  E  s    U    I    T    Ê. 

Comment  cçla,  je vpusiupplie,?  Car  nous  qu'on 
accufait  de  nous  être  tournés  de. tous  les  cçtés  ^2dïS 
cette  affaire,  nous  n*y  avons  aucune  part. 

LE      BRACHMANE. 

Voici  comme  la  âéftmée  arrangea  la  choie.  Ep 
avançant  le  pied  gauche,  comme  )*ài  ilîonneur  de 
Vous  dire,  je  fis  tbmbér  maïheureufeipênt  dans  feaa 
mon  ami  Eriban ,  marcliand  perfan ,  qui  (e  noya.  II 
avait  une  fort  jolie  fi^mme  qui  convola  avec  un  mar- 
chand arménien  \  elle  etit  une  fille  qui  époufa  un  grec  ; 
la  elle  de  ce  grec  s'établit  en  France ,  6c  époufa  le  pèt:e 
de  ïlavaillac.  Si  tout  cela  n'étai,t  pas  arrivé,  vous 
fentez  que  les  affaires  des  maifohs'dè  France  &  d'Au- 
triche auraient  tourqé  diiférçmipeiit.  Le  fyftême  de^ 
l'Europe  aurait  chapgé.  Lçs  guerres  entre  TAllemagne 
&  la  Turquie  auraient  éû  d'autres  fuites  y  ces  fuites 
âataient  inftùé  fur  la  Pérfe ,  la  Perfe  fur  |es  Inde^. 
Tous  voyez  que  touttefiaitàmdnpîéd  gauche ,  lequel 
était  lié  à  tbtis  ks  •aûtrj?s  éVènertiëiiis^é  tôifiveri^, 
.  pafles ,  préfens  &  fùtiitsV 

''     le'  Visull:  1.'  " 

3Fe  veax  pro^^r  îfét  aYgutaent  î  quelqu'un  de  noc 
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tpètés  ilià>logiens  >  &  je  vous  a^omsai  la  fôluttottU 
'-"  '     t«    brachmAnê. 

*^  En  attendant  je  vous  dirai  encore  que  la  fervante^ 
•'ild'grand-^ère  du  fondateur  des  feuilla^s  (  car  j'ai  tu 
Vos  hiftôîres) ,  était  aulîî  une  dès^eaufes  néceflàires  de 
la  mort  de  Henri  IV*  &  de  tous  les  accideris  que  cettisr 
mort  entraîna. 
r;  '  i  -  .    '■•       •  XE    j  i  s-Vi  T'E.  '•  '  ^ 

^'   Cette  fervarite-là  était  une  maîtrefjle  femme». 

LE      BRACHMANI.. 

Peint, du  put:  c'était  une  idiote  à ^ui  fon  maître 

^  uh  enfant.  Madame  de  la,  Barrijèré  en  niourut  d^ 

chagrin.;  Celle  quf  tui  fuccéda  fur,coitimedifent  vos 

^fKroniqùeSj^la  grahd'mjère  dii  bienheureux  Jean  d^- 

la' Barrière,  qui  fonda  Tordre  ies  feuillant.. Ravaillac 

fut 'mohie  dan5  cet  ordre.  It  puifâ  chez  eux  certaine 

Moârine  ïott  à  Ta  mode  alors  ^  comme  vous  (ave^ 

'Cette  doâtnné  lui  perfuada  que  c'était  une  ^na& 

ccuvrfe  d'aïïàiïînéirTe  rnèllleur  roi  du  monde.  Le  refte 

eft  coiuî^.  ' 

\  '    '     •    L  Ê       J  E  SUIT  E;  V 

_^  'Malgré  votre  pi^d  gauche  .&'  lafervante.  du  girand* 
père^u  ^ndiiteurdes  fcuiibiM>j|e  croirai  toijjouis  que 

jVaûion  hoirible  de  Ravaiilaç  était  vp.  futur  CQjri.ti^ 
gentp  qui  pouvais  fort  bien  ^p  pas  ayrlver/î  çar^enfip^ 

'fa  volonté  de  l'homme  eft  libre,. 

.:'.•.  I.'JIJI   .<;   '  .  '-     •  '       1 

LE     .9  R,  A  Q  H  M, A,  N  E. 

Jç  ne  faistpas  ce  que  you&em^odezDdr.une.  vQlpnté 
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lilMe.  Je  n'attache  point  didée  à  ces  paroles.  Êciê  fifete»  ' 
c'eft  faire  ce.  qu'on  veut,  &  non-pas  vouknr  ceqaoai 
ifeut.  Tout  ce  que  jeikis ,  c'«ft  que  Ravaîlbc  commît^ 
Volomairement  le  crime  qu  il  était  deftiné  à  faire  par{ 
des  lois  iipmBables.  Ce  crime  était  un  chaînon  de  ia'^ 
.grande  chaîne  des  deftinées. 

ib:   jéstJiTïé 

Vouîs  avez  beau  dire  ^  les  chofes  de  ce  nx>nde  ne 
font  point  û  liées  enfembleque  vous  pefifez^Que  fait» 
par  exemple,  au  refte  de  la  machine  la  converfation 
ihutïle  que  nous  avons  enfemble  fur  le  rivage  des 
înifes^ 

lE      BlLACHHANt. 

Ce  que  nous  diïbns  vous  ic  moi  eft  peu  de  chofe, 
fims  cloute  4  mfai^  (i  vous  n'étiez  pas  ici ,  tcfute  la  itia*^ 
chine  du  monde  ferait  autre  chofe  qu'elle  n'eft.         ^^ 

IB    lisutTE, 

Voltre  révérence  bramine  avance  là  un  furieux 
{>aradoxe. 

tBj    BRACHMANb. 

Votre  paternité  ignacienne  en  croira  ce  qu'eïle'' 
voudra  s  mais  c^^ainement  nous  n'aurions  pas  cette 
converfation ,  û  vous  n^étie^s  venu  aux  Indes.  Vous 
à'MtieL  p^  fint  ce  voyage,  fi  votre  faint  Ignace  de 
Lb]rola  n'avait  pas  été  bleffè  au  iiége  de  Pampelune» 
ic  û  im  roi  de  Portugal  ne  s'était  obftiné  à  faire  dou- 
bler lé  cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  roi  de  Ponugal 
llfa^^H  pas  i  avec  ié  fecours  de  la  boaffole ,,  <*iattg$' 
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U  (aie  du  moniiel  Mat&il  lallaicqir  iiniNapelitaln'eât' 
iiiV€iQ(té  la  boaÛblr;  éi  puis  dno  que. tout  n^eA  fts 
éterneUcnimc  a£&rvi  à  un  prdie  contant»  qui  ^rntv 
par  des  liens  invifible^  Se  înéi(Co\M0$  coût  ot  quJr 
naît,  tout  ce  qui  agit,  tom  cê  qui  fouffire>  tour  ce  qui 
meurt  fur  notre  globe.  . 

LE     j  ^  $  V  ï  T  1, 

Hé  p  que  deviendront  les  fu^ur$  çoi^^ing^i^  i 

IIBRACHMANB. 

Ils  deviendront  ce  qu'ils  pourront  :  mais  Tordre 
établi  par  une  main  éternelle  &  toute -puilTante  doi<^ 
fubfifter  à  jamais. 

L  i     j  ^  s  u  I  T  E. 

\  A  vpus  entendrç,  il  ne  faudrait  4r^  ppw^  PfWfi 
Dieu?       .  _  i; 

LE      B  R  AC  H  MA  N  E. 

Il  faut  l'adorer.  Mais  qu'entèndez-vous  par  le  priçrî 

LE      JESUITE. 

Ce  que  tout  le  monde  entend ,  qu'il  favorîfe  nos 
d^f&x^  ^  qu'Ai  j(atisfâ0è  à.  pos  beibins. 

LEBRACHMANj^ 

Je  VOUS  comprends.  Vous  voulez  ^qp'uQ  ]^i4xtùfit 
obtienne  du  fakil  à  l'heure  qqe  Die^i.^  d^Ctio^ç  ^\ 
toute  éternité  pour  la  pLgiea  ^  qu  UP  pilote  j^C^ujp, 
venc  dVft ,  lorfqu'iji  faut  que  le  veru  d'pç^4?nf  ipfeôî 
c^iifTe  la  mm  &  les  mers.  Mon  p^ce^ptienp  ci^.^ 
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Ibainectre.  Bon  foir.  La  deftinée  m'appelle  ï  préfenc 
auprès  de  ma  bramine.    ' 

11    jisuiTi. 

Ma  volonté  libre  me  prèÛè  d'aller  donner  leçon  ï 
un  jeune  écolier* 

Vit 

LUCRECE     ET    POSSiDONIUS. 
PREMIER    ENTRETIEN. 

POSSIDONIUS. 

V  OTRE  poéfie  eft  quelquefois  admirable;  maiib 
pliyGque  d'Epicure  me  paraît  bien  mavivaife. 

L  U  C  R  B  C  B.  ^ 

Quoi ,  vous  ne  voulez  pas  convenir  que  les  atomes 
ïeibnc  arrangés  d'eux  -  mêmes  de  £Éçoii  qu'ils  ont 
pK>duk  cet  univers } 

p  o  s  s  I  n  o  11  I  y  s. 

Nous  autres  mathématiciens  no«s  ne  pouvons  con* 
^!en^r  que  des  chofes  qui  font  prouvées  évidenmienc 
par  des  principes  inconteftables* 

L  |J  c  R  B  c  Bt 

:  JMe;  pritfcip^  )e  fpm.^ 

£x  fiibih  nîhîîy  in  mkilum  nUpoJfc  revird; 
Tangere  tnim  St  tàngî  m  fi  corpus  nuUa  potefi  ris. 
K   Quefienneviènideiienjrieniieretottme&rieoi 
tic  qu'un  corps  a'eft  touché  que  par  un. aMBftcorySi  . 
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..      ...-,:..,■■;:....:     ..    .    1  .       •  ...    :  .    ,;^ 

P  O  S  S  I  O  O  MJ.OS.   .'        ,         ,    ,        ■ 

Quand  je  vous,  autais  aocçrdé  ces  principes ,  Se 
tpême  les  atomes  &  le  vide ,  vous  ne  niet  perAïaderiez 
^as  plus  que  rtinivers  s^eft  arrangé  de  lui-même  dans 
Tordre  admirable  où  nous  le  voyons ,  ^ue  fi  vous  difiéà^ 
aux  Romains  que  la  fphère  annillaire  çompofée  par 
Poffidonius>  s  eft  faite  feule.  -•  >  > 

LUCRECE,, 

Mais  qui  donc  aura  fait  le  monde } 

PÛSSIDONIUS,  "-- 

Un  être  intelligent,  plus  fupérieur  au  itionde  &  à 
moi,  que  je  ne  le  fuis  au  cuivre  dont  j^ai compofé  ma'^ 
fphère. 

•       .,     •      l  VCK  E  C'E.       ,  .         ..-> 

:  Vous  gui  O'admenez  quedes  ckofès  évidewel  « > 
comment  pouvez- vous  reconnaître  un  principe  donq 
vous  n'avez  d'aiUeors  aucui]teinotionJ 

PO  s  s  I  D  o  NIU  s^    <  3     w      i 

Comme  avant  de  Vous  avoir  connu ,  }Vi  jugé  qtm' 
votre  livre  était  d'un  homnie  d'efprif.  '     '    *        *   1 

LUCREtL* 

Vous  avouez  que  la  matièi^  efl  éternelle ,  ^n'^Ie 
exiile  parce  qu'elle.exifte  j  or,  fî  elle  exifle  par  fa  na- 
ture, pourquoi  ne  peutrelle  p^  former  paj:  fa  nature 
des  :{jûkib ,  ide&  mondes,  4e»  plahtes  »  desi  aiûmaax  » 

P0$SID0NXUS« 
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P  O  s  s  I  D  O'N  I  U  S, 

Tous  les  philofopbes  qm  nous  ont  précédés  ont  cru 
la  macière  étemelle,  mais  ils  ne  1  ont  pas  démontré  > 
&  quand  elle  ferait  éternelle ,  il  ne  s'enfuit  point  du 
tout  qu  elle  puillè  former  des  ouvrages  dans  lefquels 
éclatent  tant  de  fublimes  deifeins.  Cette  pierre  aurait 
beau  être  éternelle  >  vous  ne  me  perfuaderez  poinc 
^u  elle  puiûe  produire  llliade  d'Homcre. 

L  U  G  &  B  C  S« 

Non  ;  une  pierre  ne  compofera  point  Tlliade,  non 
plus  qu'elle  ne  produira  un  cheval  s  mais  la  matière 
organifèe  avec  le  temps,  &  devenue  un  mélange  d'os  , 
lie  chair  &  de  fang ,  produira  un  cheval  ^  Se  organiféd 
plus  Hnemenc  compofera  llliade. 

POSSIDONIUS. 

Vous  le  fuppofez  fans  aucune  preuve  -,  &  je  ne  «fois 
tien  admettre  fans  preuve.  Je  vais  vous  donner  des  os, 
du  fang  9  de  la  chair  tout  faits  :  je  vous  lailîerai  tra«* 
vailler  vous  &  tous  les  épicuriens  du  monde,  Con- 
fentiriez-^vous  à  £ure  le  marché  de  poiféder  l'empire 
romain ,  d  vous  venez  à  bout  de  faire  un  cheval  avec 
les  îngrédiens  tout  préparés,  ou  à  être  pendu ,  (x  vaut 
13  en  pouvez  venir  à  bout  ? .  , 

LUCRECE. 

Non  ;  céflâ  pafle  mes  forces,  mais  non  pas  celles  de 
k  nature*  Q  firat  des  millions  de  fiècles  pour  que  la 
nature ,  ayant  pafle  par  toutes  les  formes  poflîbles , 
Dialogues  &  E/itrctUnsj  &€.  D. 
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arrive  ^nân  à  la  feule  qui  puiHè  produire  des  êtres 

vivans. 

p  o  s  «  I  D  o  N  I  y  s. 

Vous  aurez  «beau  remuer  dans  un  tonneau ,  pendant 
tout«  votre  vie ,  tous  les  niatériaux  de  la  terre  mêlés 
enfanible,  vous  n'en  tirerez  pas  feulement  une  figure 
régulière  -,  vous  ne  produirez  rien.  Si  le  temps  dé  votre 
vie  ne  peurfuffire  à  produire  feulement  un  champignon, 
le  temps  de  la  vie  d'un  autre  homme*y  fûlBra-t-îl'? 
Ce  qu'un  (iècle  n'a  pgs/^iût»  pourquoi  plufieurs  fiècles 
pourr^eArtHjls  je  .feire  l  II  foudrait  avoir  }^xi^  ;iaîcre  des 
hommes  &  des  anit.pau3c  du  f^n  de  la.rerj;e,  &  des  blés 
fans  germe,  &ç.  &:ç.  po^r  ofer,aflRtmjBr  gue Ja  matière 
toute  feule  fe  donne  de  telles  formes  :  ^perfon^je,  qui» 
je  fâche,  n'a  vu  cette  opération î  p!^r;foime  ne  ip§JC 
donc  y  croire. 

X  U  C  R  E  C  !• 

*  Eh*4fien,  les  hommes,  *le$  animaux,  les  arbres 
auront  toujours  été.  Tous  les  phrlofophes  conviennent 
que  la  matière  eft  éternelle  j  ils  conviendront  ^ue  les 
génér'arions  le  font  auflî.  C^  la  nature  delà  matière 
^u'il  y  ait  des  aftres  ^ui  tournent ,  des  oifeaux  qui 
volent ,  des  dhevaux  qui  courent,  &  des  hommes  qui^ 
feflènt-desiliades,  - 

p  o  s  s  I  D  o  N  I  u  sV 

Dans  cette  fuppofitroti  nouvelle,  vous  changez  de 
foîti\pe;nt  j  ji)ais.v,^us.fiy;}ppff?^i^aJftU^^^^^ 
^liieilipui  yous  adpaeiiije?:  ,u^  f^ofe  d^x  ÎPVfiJ^M^ 
ç^jlapla5%èrpfj^p\^€;*  '     -, 
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LUCRECE. 

Jl  Oii'^  permis  de  croire  que  ce  qui  eft  aujourd'hui 
était  hiex ,  était  il  y  a  un  (iècle  »  il  y  a  cent  (iècles.  Se 
ein£en  repiioaunt  fans  fin.  Je  me  Iks  de  votre  argu- 
ment i  peripnne  na  jamais  vu  le  foleil  Se  lesaftres 
çomqiençex  leur  carriète ,  Us  premiers  animaux  (e 
fermer  ôc  recevoir  la  vie  y  on  peut  donc  peaCer  ^ue 
tout  a  été  éternellement  comme  il  eft. 

POSSIDONIUS. 

Il  y  a  une  grande  diff(àren.çe.  Je  vois  un  deflèin 
adrnitable,  &  je  dois  croire  qu'un  être  intelligent  a 
formé  ce  delTein. 

LUCRECE. 

Vous  ne  devez  pas  admfure  un  êti;e  4oi>c  vpuf 
n'avez  aucune  connailfânce. 

POSSIDONIUS. 

C'eft  comme  û  vous  me  difiez  que  }e  |ie  dois  pas 
croire  qu'un  atchiteâe  a  bâti  leCapitole,  parce  que 
je  n'ai  pu  voir  cet  acchiteâe. 

L  U  C  R  I  €  C» 

Votre  comparaifon  n  eft  pas  j«ufte.  Vous  avez  va 
bâtit  des  maifons»  vous  ave2  vu  des  architectes  *,  ain(i 
vous  devez  penfer  que  c*^ft,u|i  Ixpmme  femblable  aux 
architectes  d'aujourd'hui  qui  a  bâti  leCapicole.  Mais 
ici  les  dhofe  ne  vont  pas  de  mêmerleCapitolé  n'exifte 
foint^r  faiiature.  Se  h  ifnatiêrecxifte  parfatiamre. 
U  eft  itnpoffiWe  qu'elle  n'ait  pas  une  certaine  former, 

D   2 
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Or ,  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'elle  pofsèdcf  par 
fa  naiure*^la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui  ?  Ne  vous  eft- 
M  pas  beaucoup  plus  aifé  de  reconnaître  la  nature  qui 
fe  modifie  elle-même ,  que  de  reconnaître  un  être  invi- 
fible  qui  la  modifie  ?  Dans  le  premier  cas,  vous  n'avez 
qu'une  diflSculté ,  qui  eft  de  comprendre  comment  la 
tiature  agit  :  dans  le  fécond  cas ,  vous  Savez  deux  dif- 
ficultés, qui  font  de  comprendre  &  cette  même  nature,' 
&  un  être  inconnu  qui  agit  fur  elle. 

POSSIDONIUS, 

C'eft  tout  le  contraite.  Je  vois  non-feulement  de  la 
<Sifficidté,  mais  de  l'impoffibilité  à  comprendre  que  la 
matière  puifle  avoir  des  delfeins  infinie ,  &  Je  ne  vois 
aucune  difficulté  à  admettre  un  être  intelligent  qui 
gouverné  cette  matière  par  «{es  deffeins  infinis  Se  par 
fa  volonté  toute-puiffante. 

X  u  c  R  E  <:  I. 

Quoi  I  c'eft  donc  parce  que  votre  efpr^t  ne  peut 
comprendre  une  cliofe,  qu'il  en  fuppofe  une  autre  î 
C'eft  donc  parce  que  vous  ne  pouvez  faifir  laf  tifice  ôc 
les  relForts  néceflàires  par  lefquels  la  nature  s'eft  arran- 
gée ^en  planètes,  en  foleils,  en  animaux,  que  vous 
recourez,  à  un  autre  ê]c;*jBÎ 

PO  s.VïD  ô"N  iv  s. 

,  Non  s  je  n'^i  pas  recours,  à  un  Dieu ,  parce  que  jf 
ne  puis  comprendre  la  uaturje.:  mais  jp  çqmpfendf 
évideipmem  qpe la  nature^  be/bin  d  une totelli^enc^ 
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fuprême  :  &  cette  feule  raifon  me  prouveraitan  Dieu, 
fi  je  n'avais  pas  d'ailleurs  d'autres  preuves. 

LUCRECE. 

Et  fi  cette  matière  avait  par  elle  même  rimelligence  l 

POSSIDONItJS. 

H  m  eft  évident  qu'elle  ne  la  poGède  poînr^ 

LUCRECE. 

Et  à  moi  il  eft  évident  qu'elle  la  pofsède,  puifqce 
je  vois  des  corps  comme  vous  &  moi  qui  raifonnenr; 

POSSIDONIUS. 

Si  la  matière  pofledait  par  elle-même  la  penfée,  il 
faudrait  que  vous  diflSez  qu'elle  la  pofsède  néceflâire- 
ment.  Or,  fi  cette  propriété  lui  était  néceflaire ,  elle 
l'aurait  en  tout  temps  ôc  en  tous  lieux  :  car  ce  qui  eft 
néceflaire  à  une  chofe  ne  peut  jamais  en  être  féparéi 
Un  morceau  de  boue ,  le  plus  vil  excrément  penferait  ; 
or,  certainement  vous  ne  diriez  pas  que  du  fumiei: 
penfe  :  la  penfée  n'eft  donc  pas  un  attribut  nécelïàiie 
à  la  matière.  i 

L 'u  c  R  E  c  E. 

Votre  raifonnement  eft  un  fôphifme  :  je  tiens  le 
momement  néceffaire k  la  matière;  cependant. ce  fu- 
mier, ce  tas  de  boue  ne  font  pas  aâuellement  eu 
mouvement;  ils  y  feront  quand  quelque  corps  les 
pouflèra.  De  même  la  petifée  ne  fera  l'attribut  d'ua 
:corps  que  quand  ce  corps  feraorganifé  pour  penfer.. 
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I  I 

POSSIDONIUS. 

Notre  erreur  vient  de  ce  que  vous  fuppofez  tou- 
jours ce  qui  efl  en  queftion.  Vous  ne  voyez  pas  que 
fowt  organiser  un  corps ,  le  fafire  homme ,  le  rendre 
pefant  >  il  faut  dé^  de  la  penfée ,  il  faut  un  deflèiti 
arrêté.  Or  vous  ne  pouvez  admettre  des  defTeins  avant 
que  \es  feuls  êtres  (fil  ont  ici-bas  des  déflèins  foient 
formés  >  vous  ne  pouvez  admettre  des  penfées  avant 
que  les  êtres  qui  ont  des  perifées  exiftent.  Vous  fup- 
pofez encore  ce  qui  eft  en  qûeftion ,  quand  vous  dites 
^ue  le  mouvement  e(t  néceflaire  à  la  matière.  Car  ce 
qui  eftabfolument  néoeâàûre exifte  toujours,  comme 
l'étendue  exifte  toujours  dans  toute  matière  :  or  le 
mouvement  n'exifte  pas   toujours.   Les  pyramides 

.  <l'Égypte  ne  font  certainertient  pas  en  mouvement. 
Une  matière  fubtite   aurait  beau  pafler   entre  les 

,  pierres  des  pyramides  d'Egypte,  la  mafle  de  la  pyra- 
mide eft  immobile.  Le  mouvement  ne(t  <ionc  pas 
abfolumeht  néceffaire  à  la  matière»  il  lui  vient  d'ail- 
leurs ,  aind  que  la  penfée  vient  d^ailleurs  aux  hommes^ 
II  y  a  donc  un  être  intelligent  Se  puiflant  qiii  donne  te 
mouvement ,  la  vie  &  la  penfée. 

I  u  c  n  E  c  E. 

Je  veux  voifs  répondifè  en  difànt  qtl'il  y  a*  touj^dâl» 
M  éa  mouvement  8c  de  riAfèlHgénce  dai^  lé  inonde  t 
et  mouvement  Oc  cette  intelligence  fe  (ôût  ittftf iboés 
êé  tout  temp»,  fuivant  les  lois  de  h  ilatt»^.  La 
matiète  étant  étemelle,  il  était  kùpo&kk  (ga»  (oa 
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eriftend^  ne  fkt  pas  dàM  quelque  6fdré  :  etié  né 
peovatt  être  dans  aucun  c^^h^  fàiis  le  mouvement  Se 
Êms  la  penfée  :  il  fallait  ècmc  ^ue Imtellis^ce'âf  le 
itioav&menfr  hffiM  tntlk, 

POSSIDONIUS. 

Quelque  chofe  que  vc«6^  &ffiex  >  vov»  ne  povrtz 
jamais  que  ùàte  des^  ru^pofitîi^n^r  Vous  fuppofee  un 
Cffdre,  il  Êuit  donc  qojl  y  m  une  intelfigenoe  quiaiD 
arrangé^cet  ordfc.  Vous  T^ppc^  U  tikoùvtinem  8c  laf 
penfée  avant  que  k  maôète  fôt  en  niouTeintniy  ic 
qu  il  y  eut  des  hommes  de  des  penfées.  Vou3  x^  pou^.i 
vez  nier  que  ia  pen£èe  ivedpas  efTencielle  à  la  n^^^ 
puîfque  vous  n'ofèz  pas  diriQ  qu'un  caillou  ptnfe.  Vou** 
fie  pou vezoppofer  que  dsS'peut-être  à  la  vériré  qpi  toiv»- 
preflèi  vous  fentez^  Uimpuiflance  de  la  maûète,>  Se 
vous  êtes  forcé  d'admeccre  un  êcr&  (u^rème,  imeUi-. 
genr>  tour^uilTam,  gui  a.  organifé  la  matière  fc  les: 
êtres  penfans.  Les  delTeins  de  cette  imeHi^nce  ùspé-»^, 
rieure  éclatent  de  toutes  parts,  &  vous  devez  1er 
^>percevoir  dan$  uti  Brin  d'herbe  comme  dans  le  couts^ 
de»  a^es^  On  voit  tpm  (owtft  ibr^  à  une  finif  air 
taine» 

L  u  c n  f^,^  tk 

Nejoénes^vottS  peine  pMt  ait  di^ein  oe  tfoi^n'etl^ 
fi»uliejtiiAfiloenéctfiàire?îttrp(r<ite»i-vou9pot^t  pôw 
whe  6sk  jce  qiÉ  n  eft  qu^an^  nhigt  qm  it^  faÉGsm^  dêr 
diôTes  qui  eiâfteuc  ?  Le9  AtgMatttes  ont  bâtf  «m  v^iP 
fiiaa  pousuficr  à  Cdvhosi;  dwea^vo'us'  qu«  les  ^èfe» 
ont  ésà  ciéiés  pouv  quetloi  JbgOfiaailes  kâtifl^  vttà 

I>4. 
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vaifTeau ,  •  &  que  la  mer  a  ité  faite  potir  que  ks  At^- 
go*iautes  entrepriflent  leur  navigation  ?  Les  hommes^ 
portent  des  chaulHires^  dhez-vous  que: les  jambes  otic. 
été  faites  par  un  être  fuprême  pcHiir  être  chauifèes  ^ 
non,  fans  doute  :  mais  les  Argonautes  ayant  vu  da 
bois  en  ont  bâti  un  navire ,  &  ayant  àonnu  que  l'eau 
pouvait  porter  ce  navire^  ils  ont  entrepris  leur  voyage* 
De  même  après  une- infinité  de  formes  &  de  combt-^' 
naifons  que  la  matière  avait  prifes ,  il  s  eft  trouvé  qiiè 
les  humeurs  &  la  corne  tranfparente  qui  eompoferrt 
ToKil  ,  féparées  autrefois  dans  différentes  parties  du 
corp$  humain  ^  ont  été  réunies  dans  là  tête,  &  les 
animaux  ont  commencé  à  vohr.  Les  organes  de  la  gé*^ 
ïlération  qui  étaient  épars  fe  font  raflèmblés ,  &  ont 
pris  la  forme  qulls  ont.  Alors  les  générations  bnt  éiré" 
produites  avec  régularité.  La  maHère  du  foleil  long- 
temps répandue  Se  écartée  dans  lefpace  s'eft  englo- 
héèyÔclSL  fait  Taftre  qiii  nous  éclaire.  Y  a-i-il  à  tout  cela 
derimpoffibilité?  -   •  ^  -^^  *      .  •     -> 

p  o  s  s  I  D  o  N  I  u  s.  ;,     . 

En  vérité  vous  jse  ipouvèz  pas  avoir  Ûri^fkneiit 
recours  à  un  rel  fyftême.  Premièrement  en  adoptant 
cette  hypothèfe  voul  abandohneriez  les  générations 
^etndll^  dont  vous  patlien^  ikuic  à  ri»ucew:Sef:on3e- 
m»m  vous  vous  trompezïrfur  les  caufes  finales»  Il  y  9 
des  ufages  volontaires  que  nous  faifons  des^pcéfèns  éâf 
là  nature  :  il  y  a  de$  effets  indifpen£ibite$.^Les  A|:-^ 
gonautes  pouvaient  ne  pas  ^mpbyer  les  2H:bros  des  ib** 
sets  pour  en  faire  m  v^eau  i  mais  ces  arbres  ^ïem  , 
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^KiblémeiK  deftmés  à. croître  fur  la  terre ^ adonner  des 
frisits  &  des  feuilles»  On  peut  ne  point  couvrir  fe^ 
ïambes  d'une  cliauQure*,  mus  la  }an»be  eft  vinblemenc 
Çaite  pour  porter  le  corps ,  6c  pour  marcher  ^  les  yenie 
pour  voir  ^  les  oreilles  pour  entendre;  les  panies  de  la 
génération  pour  perpétuer  TeTpèce.  Si  vous  confidére^ 
que  d'une  étoile  plaicée  à  quatre  ou  dnq  cent  miHion» 
de  lieues  denoys,  il  part  des  traies  de  lumière  qui 
viennent  faire  le  même  angle  déterminé  rt^ns- les  yeu» 
^e  chaque  animal ,  6c  que  tous  les^nimaux  ont  à  Tinf- 
tant  la  fenfaiiondela  lujmière,  vous:")i>'^dtiei:ez  qa'il 
y  a  là  une  mécanique»  un  dedèin  admirables.  Or  n'elb 
il  pas  déraifonnable  d'admettre  une  liiécanique  fans 
artiûm  V  un  deflein  fans  iatjtU^pce  ».  6c4e  fiebdedleins 
lâns  un  are  fuprême? 

LUCRECE* 

Si  j'admets  cet  être  fuprème,  quejle  forme  aura-t-il? 
Sera-t-il  en  un  lieu }  fera-t-il  hors  de  tout  lieu  ?  fera-t-il 
dansle temps»  hotis du-fempsî  remplira  tril  tbutJ'ef- 
pâce,  bu  non?  Pourquoi  auta  t-il  ?ait  ce  inonde?  quel 
eft  fon  but?  Pourquoi ^ former  des  êtres Tfen(îbles  8c 
tnalheureux  ?  Potfrqttoî'lé  mal  moral ,  &  le  mal  pby- 
^que?  De  quelque  côt'é  que'je  toùrnetiionerprit,  je 
ne  vois  que  TinQQDipf  ohenitbleé     ^  : 

p  o  s  s  I  D  o  N  ï  u  s. 

C  eft  préclfément  parce;  que  cet  être  fupreme  exifte, 
que  fa  nature  doit  être  incompréhenfible  :  car  sll 
ttttAé>  il  doit  y  avoir Imfim ^treluï  6c  nous.  Nous 
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jevofi»  admettre  qu'il  eft,  fans  {avoir  ce  qn'det^,  êff 
comment  il  opèfe.  N'êces-vûus  pas^  forci  d'aiméttré 
ksafyitiptoces  engébtoiétiiie,  (ans  coroprmctré  cofft«^ 
iZkeiK  ces  li^ies  peuvent  s  appcochet  toufours»  ic  Mh 
iè  toucher  jamais }  N'y a-til  pas  des  ohofes  aofli  iûr* 
compréhenfibles  qvte  démomrées^dans  les  prûpriétét 
«lu  ceirclé }  Concevez-  donc  Cfaon  doit  admettre  KjA^ 
tompréhenfibfo»  quand  Texiftehce  de  Cet  ii^colBpfi-» 
lienûble  eft  prouvée* 

L  V  G  Jt  1  c  B^ 

Quof  i  11  me  faudrait  renonce^  âti^  dogmes  d'Epis 

PO'SSIBOMI  U-Sw 

n  vaut  mieux  renoncer  à  EfAcuref  qu'ai  la  râfon«. 
SECOND  ENTRETIEN^ 

LUCRECE. 

Je  commence  ^  reconnaître  tm  être  fuprème  mac* 
ceffible  à  nos  Cens ,  &  prouvé,  p^r  notre  raifon  >  qjui  ^ 
i^t  le  monde ,  &c  qui  le  con(erve  :  mais  pour  |ouc  ce 
que  je  dis  de  lame  dans  mon  troifième  livre  ^  ^4iaciV^ 
de  tous  les  fa  vans  de  Rome,,  je  ne  crois  pas.  qme  youi^ 
pûidiez^m'obliger  à  y  renoncer.  , 

p  o  s  tmoiit.tfU'  ^ 

Vous  dites  d'abord  : 

Idque  fitum  medîâ  refont  in  peBons  kàrtU  ^ 

L'efprit  eft  au  milieu  de  la  pohrine. 

Mais  quand.yousiavez  compafé'to^l'MttX  v^r^ii  afftsr 
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ftsùs  jamais  fiait  quélcjoie  effort  de  tête?  Qttand  voW 
parlez»  de  refpric  de  Qkétcn^  ou  de  Torateur  Mai^ 
Antoine ,  ne  dites- vous  pas  que  c'eft  une  bonne  tête? 
&  Cl  vous  difiez  qu'il  a  une  bonne  poitrine ,  ne  croi- 
fait-on  pas  que  vou$  parlez  de  fa  voix  SC  de  C^  peti- 

ftOflS^ 

LUCRECE. 

Mais  ne  fentez-vous  pas  ()ue  c^eft  autour  du  cœur 
'l)ae  fé  foritieiit  le^  démiméns  de  joie^  dedouléufr  &  de 
ttàmei 

Hîc  exultât  enimpavor  ac  me  tus  ^  hse  loca  drcum 
hêxïûs,  muleent. 

Né  (ent&L'VOXx^  pw  votre  coeur  fe  d^atet  du  fe  reffcr- 
rct  k  uire  boftrie  ou  mauvaife  nouvelle  ?  N'y  a-t-il 
pas  là  des  reffons  fectéts  qui  fe  détendent  on  qui 
prennent  deFé&ifttdté?  Ceft donc  Hrqu'eft  le  fiége dé 
Tame. 

PO  SSIDONIUS. 

I)  y  a  une  pm^  de  ner£i  ^i  pakt  d»  certeau»  qui 
Saflè  à  Teftomac  &  au  c<Bur ,  q^ii  d^efctnd  aux  parqee 
jde  la  généraniioil  t  &  ^i  leur  împrimcf  des  mou vemens^ 
^tez-vous  que  c'eft  dans  les  partie^de  la  généradonqut 
xéfi4e  l'en  tendemem  huxtiain  ? 

1  tJ  c  R  £  c  t. 

Non  3  }e  n'oferais  le  direj  mais  quand  Je  placerai 
l'ame  dans^  la  t^te,  au  lieu  de  la  m^tre  dan»  la  poi- 
trine,  mes  principes  rubfifteront  tov^ettiâ:  ratae  (ai 
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foujoUrs  une  matiète  infiniment  éè\\èt  »  femblabb 
au  feu  élémentaire  qui  anime  route  la  machine. 

POSSIDONIUS. 

-.  Et  comment  coijçevez-vous  qu'uqe  matière  jdélîée 
puifle  avoir  des  penfées  ,  des  fentimens  par  elle- 
même  }  .  :   î 

.     I  U  C  H  1  C  E.  

1"  j  '  '    . 

'  Far^e  que  je  l'éprouve  y  parce  que  toutes  les  patries 
de  mon  corps  étant  touchées  en  ont  le  fentiment  > 
parce  que  ce  fentimenteft  répandu  dans  toute  ma  ma- 
chin^;'parce  qualifie  peut  y  être  répandu  que  pat  une 
matière  extrêmement  fubtile  &  rapide  j  parce  que  je 
fjiis  un  corps  j  parce  qu'un  corps  ne  pput  êtf e  agité  qup 
paj:  un  corp?  i  parce  que  ^intérieur,  de  mon  cofps  nç 
{)eut  être  pénétré  que  par  des  cocpufcules  tçès  déliés^ 
&  que  par  confisquent  mon  a^e;ije  peut  iiïj^  quç 
l'aflèmblage  de  ces  corpufcules.    '  • 

•  p  ô  -s  s  I  D  b  V I  u  "s. 

'  Ndus  fommés  dé|à  convenus '<feh^'rîWfe/pifemier 
ientreiien  qu'il  n'y  a  "pas  d'apparence  qu*un  rochfel: 
puilTe  coftipofet  Tlliiade.  Un  rayonne  foleil  en  fera-t4l 
^>lu$  capable  i-ïinaginez  ce  rayon  \!e  ftleil  cfent  tnille 
fois  plus  fubti!  &  plus  rapide  j  cetre  clarté >cené  té^ 
nuité  feront*  elles  dçs  fentim^t^s  ^  des  penfées  ? 

:   •  -.     .  ,       L  U  C  R  E  C  I.  •     .  •    ^  ' 

-  Peut-être  eh  fercntelles  quand  elles  fercwt  daïis  de? 
organes  préparés.  '      .  •      . 
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P  O  s- s  I  D  ON  I  V  S. 

Vous  voifâ  toujours  réduit  à  des  peut- être.  Du  feu 
ne  peut  penfer  par  Jui-Hiêine  plus  que  de  la  glace. 
Quand  je  fuppoferais  que  c'eft  du  feu  qui  penfe.  en 
vous,  qui  fent,  qui  a  une  volonté,  vous  feriez  donc 
forcé  d'avouer  que  ce  n'cft  pas  par  lui  même  qu'il  a 
une  volonté ,  du  fentiment  6c  des  penfées. 

-    LUCRECE. 

Non ,  ce  ne  fera  pas  par  lui-même  j  ce  fera  par  laf- 
(eniblage  de  ce  feu  ôc  de  mes  organes. 

POSSIOOKIUS. 

,  Comment  pouvez- vous  imaginer  que  de  deux  corps 
qui  nepenfent  point  chacun  féparément^  il  réAilte  la 
penfée  quand  ils  (ont  mis .  enfemble } 

t  u  ç  R  E  c  E. 

Comme  un  arbre  &  de  la  terre  pris  féparément  ne 
portent  point  de  fruit ,  &  qu'ils  en  portent  quand  on 
aiuis  l'arbre  dans  la  terre« 

p  o  s  s  I  D  o  N  I  u  s. 

La  comparai  fon  n'eft  qu  éblouiflante.  Cet  arbre  a 
en  foi  le  germe  des  fruits,  on  le  voit  à  lœil  dans  fes 
IxHitons  ^  &  le  fuc  de  la  terre  développe  la  fubftance 
de  ces  fruiis.  Il  faudrait  donc  que  le  feu  eût  déjà  en  foi 
y^]['me  de  1^  pefifée ,.  6c  que  les  organes  du  corps  dé- 
veloppaflent  ce  germe,  .  .  ..  ..ij         ..: 
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(L  U  C  K  E-C  ^  'j 

-Que  t];oay.ez.-vous  à  éela  d  jcnppffible  ? 

POSSIDONIUS. 

Je  trouve  que  ce  feu,  cçtt^  ipwi^re  <jvMUte](Ièoc3lée 
ii*a  pas  en  elle  plU^  de  drc^t  à  U  peaf^e  çue  la  pi^rce^ 
La  produâion  d'un  être  doic  ^ypir  ,q\içlq.ue  chofe  4p 
fembkble  à  ce  qui  la  produit  :  or  une  penfée  ,  une 
volonté,  un  fentiment  n^ont  tientle  femblable  à  de  la 

JL  ,u  c  R  3  c  E.  " 

Deux  corps  qui  (^  iiç,utfe.ot  prçd^ifent  du  mouve-^ 
ment  \  ôc  cependant  ce  mouvement  n'a  rien  de  fem- 
blable  à  ces  deaxicorps ,  il  n'a  rien  de  leurs  trois  dimen- 
£ofi$ ,  il  n'«f>oint  comme  eux  de  figure  :  donc  un  être 
peut  n'avoir  rien  de  femblaWe  à  l'être  qui  le  produit  t 
donc  la  penfée  peutnyaîtjrçdpl'^il^mblage  de  deux  corps 
qui  n'auront  point  la  penfée.  ' 

p  p  s  ?  I  p  o  N  I  V  ,s. 

Cette  comparaifon  eft  encore  plus  éWouMïànteque 
juffe.  Je  ne  vois  qu?  ruatièrje  datis,4^iyc  èorps  en  mou- 
vement. Je  ne  vois  là  que  des  corps  pafTant  d'un  liea 
dans  un  autre.  Mais  quand  nous  raifonnons  enfemble^ 
Je  «ic  vois  aucune  matière  dans  vos  idées  &  da'niiled 
ft}i€>nn«s.  Je  vous  dirai  feulement  que  je  t\e  conçois  paé 
^us  cocamem  un  corps  a  le  pouvoir  d'en  remuer  uH 
ftoue^  que  ^e  ne  jcen^ois  comment  j'ai  des  idées.  <Çé 
font  pour  moi  deux  chofes  égaleiiiej^'inéiplicable^i'^ 
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ilotices^eux  me  çtoartm  également  Fexiftenoe  &  U 
^ui£&i>c^  d'un  être  fîqucême  aiKeiir  éa  mouvemeoc  fie 
delapenfèe. 

,  {.  u  C  R  B  c  E. 

Si  notre  ame  n  eft  pas  un  feu  fubtU  ^  une  quinteC- 
fenceéchérée^  qu'eft-elle  donc }  * 

p  G  s  s  I  D  G  N  I  u  s. 

.  VxHis  (k  moi  Ji'en  ùkvons  rien  :  je  vous  dirai  bien  œ 
^'elle  n  eft  fas  ^  mais  je  ne  puis  vous  dire-ce  qu*efle 
eft.  Je  vois  que  c'eft  une  puîffance  qui  eft  en  rooi^  que 
je  ne  tne  fuis  pas  donné  cette  puiiTance^  ôc  que  par 
CQnCàquenc  elle  viem  d'un  être  fopérieur  à  ;noi. 

ï.  u  c  R  E  c  E. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  donné  la  vie,  vousfaver 
reçue  de  votre  père-,  vous  avez  reçu  de  lui  la  penfée 
avec  la  vie,  <:oa)ine  U  Favait  reçue  de  fon  père,  & 
aind  en  remontant  à  l'infini.  Vous  ne  f^vez  pas  plus 
au  fond  ce  que  ç'eft  que  le  priuâpe  de  la  vie ,  que 
vous  ne  connaUT^z  le  piincipe  4e  b  peckfée.  Cette 
fuccej9£9iQk^^r9S^«rfl«is>&  penTan^  a  esdfté  de  tout 
temps. 

POSSrDONIHJS. 

Je  vois  toi^ours  que  vous  êtes  forcé  d'abandonner 

fe  fyftêm^  d*Êpicure,  &  gue  H^Sfi'pfezplus  dke  que 

la  dé<4îttaUon  d^  AW^^Ç^  prç^Wt  Ijipupïà?  j  mais  }*ai 

*  déjà  téèXé^  4Ai!M;v^ioiredel(t^erjeatGetjen,iaifuc€e(non 

él^fll)ki4^ii^i^$  fenfîbles  Ôc  penfans  >  je  vous  ai  ^c 
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que  s'il  y  avait  eu  des  êtres  matériels  penfans  par  etiX^ 
mêmes,  il  faudrait  que  la  penfee  (ùt  un  attribut  néctC^ 
faire ,  eflèntiel  à  toute  matière  j  que  (i  la  matière  pen- 
fait  néceflairement  pat  elle-même,  toute  matière  ferait 
penfante  :  or  cela  n'eft  pas  :  donc  il  eft  infoutenable 
d'admettre  une  iucceffion  d'êtres  matériels  penfans  par 
eux-mêmes. 

L  U  C  R  B  C  H.       r 

.  Ce  raifonnement  que  vou^  répétez  n'empêche  pa$ 
qu'un  père  ne  communique  une  aroe  à  fon  fils  eii  fot^ 
niant  fon  corps.  Cette  ame  &  ce  çprps  çroifïènt  en- 
femble  >  ils  fe  fortifient,  ils  font  aflfujettis  aux  mala* 
dies ,  aux  infirinités  de  la  vieilleflè.  La  décadeupe  de 
nos  forces  entraîne  celle  de  notre  jugement  >  lefFet  celle 
enfin  avec  la  caufe,  8c  V^mêCe  dilfout  comme  la  fuméd 
ddnsles^. 

VréLttrta  gigni  pan  ter  cum  corpore  ,  &  unk 
Crefcere  fentimus  ^  pariterque  fenefcerc  menttm  : 
Nom  vduti  infirmo  pueri  y  teneroquevagantur 
Corpofeyficanimifequiturfententiatenuis. 
Indè  uhi  robaftts  adoievzt  vbibus  Mas  , 
Cor^um  quoqucrnajus,^àuBi9reflanirmvis» 
Poft,  ubijam  validzs  quajfatum  eft  vitihus  Avi 
Corpus ,  &  obtufis  ccciderunt  virîbj/is  anus  , 
Claudicat  ingenium  ,  délirant  lînguaqtte  menfqut  : 
Omnia  deficiunt ,  atque  uno  fempore  dtfunt, 
Ergo  dijfolvi  quoque  convenu  emnem  animai  .  r 

'-'■^l     NnturàMy  céufumm  in  altas  aeris  auras  : 
'.:i     QitandêqiUdirhgîgniparJrerypariterqUeHfîdemus 
i  :,      Crefiai;î&'^ut'à0cui'^ffimul)âVofijfkfàtifcit.      •     *  ' 
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p  o  s  s  I  D  o  N  I  u  s.; 

,  Voilà  de  très->beaux  vetsi  mais  m'appr^nee-vcms 
par-là  quelle (eft  la  nature  de  lame ^ 

L  t7  c  R  B  cs«  ..i    J    '      '  i 

Non  ^  je  vous  fais  foh  hiftoire ,  Se  je  raifomie  avec 

quelque  irraifemblance. 

j 

POSSIDOKIUS.  * 

Oà  eft  la  vraifemblance  qu'un  père  comniunique  à 
fon  fils  la  fecttlcé-  de^  penfer  1^ 

tu  CRIC  È. 

Ne  voyez- vous  pas  tous  les  jours  que  lesen&iis  ont' 

des  inclinations  de  l^ms  pèies^  comme  ib  en  ont  les 

traies?  v  ^ 

PO  s  SI  no  K  I  tj  s. 

Mats  un  père  i^eti  fettiiant  (éîï  fils ,  n  at-il  pas  agi 
comm^  «m  inâromeiu  a.vispgjle?  A-t-il.prétftado  ^re 
une  ame^  faire,  des^penfées  ,en  jouîf&nc  de  (k  fèmime  !i 
L'un  &  l'autre  favent-ils  comment  un  enfant  fe  ^ine 
dans  le  fein  maternel  |  I^e  £uit^^j^  recourir  à  quelque 
caufe  fupérieure,  ainfi  que  dans  les  autres  pp^r;!itiQns 
delà  nature  que  nous  avotîs  éxâmiîiéesrNe  fentez- 
vous  pas  9  fi  vous  êtes  de  bonne  foi»  que  les  honmies 
lie  le  donnent  x\en ,  &  qu'ils  iQ|it,f^,ia  lO^  ^'pn 
maître  abrolu  ?  / 

LUC  R^E  c  1/ 

Si  -vous  cnTanec  pks  que  moi  »  dites-moi  donc\:e 
que  c'eft  que  Tame.  •     /^ 

Dialogues  &  Entretiens^  &c.  £ 
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POSSIDOKIVS. 

Je/ ne  par^enés  pas  en  fûvoit  plus  que   vous. 
Eclairons-nous  l'uii  1  autre^  Dites-moi  d'abord  te  que  ' 
c  eft  que  la  végétation..  .  ,,         ^ 

C'eft  un  mouvement  interné  qui  porte  les  fucs  de 
la  terre  dans  une  {xl^te  p,  la  fait  4:rpi;re ,  développe 
fes  fruits ,  étend  Tes  feuilles ,  &c. 

PO  S  S  I  l^O  WI  U  s.:!.'    . 

Vous  ne  penfez  paf ,,  fj^ii^  dp^t^,  qu'il  y  ait  un  être 
apj)elé  i^tf^^r^rio/i  ^  qui  opère  ces  merveilles^  ^ 

Qui  l'a  jamais  p^fé.^  >  i  £ .     r   i 

Vbw  devez  cbncÊiit  nie  notre  ^rédêderit  éWtfetîett ,' 
^l'atbséûei^l^ft'^lnc  donné  la  V^étatioh  lui-' 

isâmt.    ^'-'    -î-^-î -''•- ''--'^    ^     >.;:  .  ^  ..i  .':•  .    "^l 

Je  fuis  forcé  d'en  convepir,  \     ,     .      ,    *  .  . 

?.r"i:no^' Cj.'     j  TeOul  s:i  D.b.N  I  U  Si' ^^  •  'i  <  - 
'Et  Ia(  Vîfe^  vèius-rilë  diVèz  foeri  ce'qileVeftJ , ''      ''' 

>  jÇ'ieft  U  v%érMàop  i^ec  le  £bciînEtent  daos  on  xô^ps 
organifé.  /.  n*>\  .w:.  ^    « 
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POSSltoONlUS» 

} 

Et  il  n  y  a  pas  un,êtrç  appelé  la  vit^  qui  donne 
œ  fendment  X  un  corps  organifé  ? 

Sans  doute.  La  végétation  &  la  vie  {ont  des  mot! 
qui  fignifieiit  des  cfhofes  végétantes  &  vivantes» 

POS-SÎDONIUS. 

Si  V^xhf^  ^  l'animal  ne  peuvent  (e  donner  la 
végétaticm  2c  la  vie^  pduvez-vous  vous  donner  vos 
penfées^ 

tUCRfiCI»  /. 

Je  crois  que  Je  le  peux ,  car  je  penfe  à  ce  que  )e  ^ 
veut.  Ma  volonté  était  de  vous  parlei:  de  métaphy^  • 
fique ,  &  je  vous^n  parler 

Vous  croyez  être  le  maître  de  vos  idées  2  Vouis  (ave^ 
donc  quelles  penfées  vous  aurez  dans  une  heure ,  dans  ' 
un  quaibt-d'heûre  ? 

.tiJCllB.CÊ.  

J'avotié  que  Je  net  Tais  rlem 

:.         -.r.':'  ^'  ■i:'[  :    '  ■    •  b  r ..  .         '  '   \  v:     -:     > 

PQSSIDONitJSé 

Vous  avez  foùvent  des  tdéei  en  dormàttt  };^e(ii{ 
f^tes  d»  v^ES  eb  rêvç  >  iCélarvfrenil  des  tilles  s  je  réfcut^  : 
des  problèmes»  les  chiens  de  chafTe  pourfuiyentt.ii^v 
cerf  dans  leurs  fonges«  Les  idées  nous  viennent  donc 
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indépendamment  de  notre  volonté  ;  elles  nous  font 
«lonc  données  par  une  caufe  fupérieure. 

L  u  c  R  E  c  1. 

Comment  Tentendez  -  vous  ?  Prétendez  -  vous  que 
rÊtrç  fuprême  eft  occupé  continuellement  à  donner 
à^  idées',  ou  qu'il  a  créé  des  fubftançes  incorporelles» 
qui  ont  enfuite  des  idées  par  elles-mêmes ,  tantôt  avec 
le  fecours  des  fens,  tantôt  fans  ce  fecours  ?  Ces  fubf* 
tances  font-elles  formées  au  moment  de  la  conception 
de  l'animal  ?  font-elles  fotn\éés  auparavant?  attendent- 
elles  des  corps  pour  aller  s'y  in(inuer  9  on  ne  s'y" 
logent-elles  que  quand  l'animal  eft  capable  de  les  re- 
cevoir }  ou  enfin  eft  ce  dans  l'Être  fuprême  que  chaque 
être  animé  voit  les  idées  des  cbofes }  quelle  t&  vofre 
opinion^  .     > 

POSSIDOMIUS..;     ', 

Quand  vous  m'aurez:  dit  comment  notre  volonté 
opère  fur  le  champ  un  mouvement  dans  nos  corps  , 
comment  votre  bras  obéit  à  votre  volonté,  comment 
nous  recevons  la  vie,  comment  nos  alimens  fe digè- 
rent ,  comment  du  blé  fe  transforme  en  fang ,  je  vous 
dirai  comment  nous  avons  des  idées.  J'avoue  fur  tout 
cela  mon  ignorance.  L^ç;  ii>onde  jpôqrra  avoir  un  joar^ 
de  nouvelles  lumières ,  mais  depuis  Thaïes  jufqu'à  nos 
jouts  nous  n'en  avons;  point.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  ,  c'eft  de  fentir  notre  ioilpa^Iknce  i  de 
racoimakre  un  Erre  tout^puiHànt ,  6c  de  nous  gardée 
drcottt  fjtftêroe.        .  . 
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VIII. 
IJN  SAUVAGE  ET  UN  BACHELIER. 

rUBMIIll    SNTRBTIBM. 

Un  gouverneur  de  la  Cayenne  amena  un  jour  un 
fauvage  de  la  Guiane  ^  qui  était  avec  beaucoup  de 
bon  fens  j  &  qui  parlait  ajfe:[  bien  le  français.  Vn 
bachelier  de  Paris  eut  l'honneur  d'avoir  avec  lui 
cette  converfation. 

LE    IB^ACHBLIER» 

JVlOKSiiuiile  fauvage  ^  vous  avez  vu ,  fans  doote^ 
beaucoup  de  vos  camarades  qui  paflènr  leur  vie  louc 
feulsi  car  on  dit  que  c'eft-là  la  véritable  vie  de 
rhomine,  &  que  la  fociété  n'eft  qu'une  dépravation 
artificielle. 

XI    SAUVAGE. 

Jamais  je  n'ai  vu  de  ces  gens -là  :  l'homme  vûm 
paraît  né  pour  la  fociété  ,  comme  plufîeuts  efpèces 
d'animaux  :  chaque  efpèce  fuit  fôn  inftind  :  nous  vivons, 
tous  en  fociété  chez  nou^.  ^  ' 

LE    BACHSIISR. 

Comment  ?  en  fodétè!  yc^i^  avez  donc  de  belles 
villes  murées,  des  rois  qui  tiennent  une  cour  ,  des 
fpeâacles>  des  coavens  j  des  univeriités ,  des  biblio^ 
thèques  de  des  cabarets  r 
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IBSAUVAGB. 

Non  ',  eft-ce  que  je  n'ai  pas  oui  dire  que  dam  votre 
continent  vous  avez  des  Arabes  Se  des  Scythes  »  q\ii 
n'ont  jamais  rien  eu  de  tout  cela  »  &  qui  forment 
cependant  des  nations  confidérables  t  nous  vivons 
comme  ces  gens-là.  Les  familles  voifines  fe  prêtem 
du  fecours.  Nous  habitons  un  pays  chaud  >  où  nous 
avons  peu  de  befoins;  nous  nous  procurons  aifément 
la  nourriture  >  nous  nous  marions ,  nous  faifons  des 
enfans ,  nous  les  élevons ,  nous  mourons.  C'eft  tout 
comme  chez  vous ,  à  quelques  cérémonies  près. 

£  R     B  A  G  H  E  L  I  I  R. 

Mais  9  monfieur  ^  vour  n'êtes  donc  pas  fauvage  l 
i  E    s  A,u  y  A  G  5. 
.  J«  n^  fais  pas  ce  que  yom  entendes  par  œ  nMt  )    : 

I.I    BACHELIER. 

En  vérité ,  ni  moi  non  plus  ^  il  faut  que  j'y  rêve  i 
nous  appelons  yittvûg^j  un  homme  de  màuvaife  hu- 
ineuf;,  qui  fiiit  la  compagnie:  ;      ^ 

LE    s  AU  V  A  0«. 

Je  vous  ai  déjà  dit  ^ue  nous  viviops  enfemble  dans 
nos  familles, 

l^    B  A'CH  I  L  I  B  R. 

Nôu,s  appelons  ençoxe  f^uvagcs  ^  les  bête§  qui  ne 
font  p4«  apptivbiféeç  4  à  qiji  ç'ççfojoSçeçt  d^ç^  ks 
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forêts  ;  Se  àtAk  noas  avons  <}ohné  k  nom  de  fda^agt 
à  rhomme  qoi  vit  dam  les  bois*  * 

XB    SAVVAOI. 

Je  vais  dans  les  bmsj  coifime  vous  aittres  »  ^qtfmd 
vous  chafTez. 

tt  3  jicntiitK. 

Penleas-voûs  qoelqùefoisi    •   '  '"  '  ^        • 

LB    SAVVAG^. 

On  ne  làxSè  pas  d'avoir  quelques  idées.        .   . 

L  B    B  A  CHEtl  B  a.  ^     .     ,  .  , 

Je  ferais  curieux  de  favoir  quelles  font  vos  idées  : 
que  penfez-vous  de  l'homme  ? 

LE    S  A  U  y  A  G  B.,  ,,.\ 

Je  penfe  que  c'eft  un  animal  à  deux  pieds ,  qui  a  la 
fàculré  de  rai fonner,  de' parler  &  de  rire ,  &  qui  Te 
(en  de  fts<mains  beaticûop  plus  adroitement  C{\te  le 
£nge.  J'en  ai  irus  de  pki(itui3<  efpèces,  dès  ^laiid 
comme.  Yoi»',  lies  rouges . comme  moi i  4es  ^Miîti^ 
comme  ceux  qoi  .^ont^che£  tnon(tear 'le  goov^rnettt 
de  la  Cayenne.  Vous  a^esder  ]a  .barbeiy  nous  li'êii 
avons  point  :  les  nègres  ont  delà  laine  ,  vousiSDiMdi 
ponons  des  cheyei^.On  dk  qw  datis  votre  Nord  tous 
les  cheveux  font  blonds  *>  ils  (onr^tpus  noirs  dans^tre 
Amérique  i  je  nW  fais  gu^^^^ 


rlA    ■    V 


M^  votre  an^e^  mùàSjèkè^^'ybiïé 
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notion  en  avez*vou$  ?  <l*où  vous  vient-elle?  qu'e(fc- 
elle?  que  fâit-elie ?  comment  agit-elle? joù  va^t  elle? 

XESAVVAGB.* 

Jen^ikii^  tienne  ûé  ïùjtLxnM  vue. 

LE    B,A  CH  1  L  1  ER. 

A  propos  y  croyez- vous  que  les  bêtes  ibienf  jles 
machines  ? 

LE   s  A  ti  V  A  G  E. 

Elles  me  parailTent  des  machines  organifées ,  qui 
ont  du  fentimerit  €c  de  la  mémoire. 

L  E     B  À  C  H  fi  L  I  B  R. 

Et  vous ,  &  vous  »  monfieur  le  fauvage ,  qu  ima- 
ginez* vous  avoir  par^leSus  les  bêtes  ? 

L  B    s  A  V  y  A  G  E.  , 

'  Une  mémoire  infiniment  fupérietice.,  beaucoup 
fhs  d'idéei,  & ,  comme  je  tous  Tai  déjà  dit ,  une 
langue  qui  forme  incomparablement  plus  de  fons  que 
la  langue  d|es  bêtes ,  Se  des  mains  ïplus  adroites  ,av€0 
h  acuité  de  nre  ^  qu*ûn  grand  rufiameur  me  fait 
t»ercer.  •  .  •        .  i  :....;    .     ,: 

•^!---  IB  -ilA  CttB  t  I  B^Ri:''^'-  - -— *^      '     ' 

ISt ,  s  n  vous  plaît ,  comment  ave^-vous  tout  cela  ? 
&  de  quelle  nature  eit  votre  efprit  ?  ^coitabent  votre 
anie  anime-t-ellit  votre  œrp»  l  penfczf  vous  toujours  ? 
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LE    SAUVAGE. 

Voilà  bien  des  queftioas  \  voas  me  demandez  com- 
ment je  pofsèdecequeDieiiadmgnédonneràl'komme: 
c  eft  comme  (i  vous  me.  demandiez  comment  je  fuît 
né.  Il  faut  bien  «  puifque  je  fuis  né  hôstineie  >  que  j'aie 
les  chofes  quiconftituent  Thomme,  comme  un  arbre  a 
de  1  ecorce ,  des  racines  &  des  fèuiUfs.  Vous  voulez 
que  je  fâche  de  quelle  nature  eft  mon  efprit  l  je  ne 
me  le  fuis  pas  donné ,  je  ne  peux  le  favoir  :  comment 
mon  ame  anime  mon  corps  ?  je  n'en  fuis  pas  mieuz 
inftruit.  U  me  femble  qu  i}  faut  avoir  vu  le  premiec 
teflbrt  de  votre  montre  ,  pour  juger  comment  eUe 
marque  Theure.  Vous  me  demandez  fi  je  penfe  tou-. 
jours  :  non  -,  j'ai  quelquefois  des  demi- idées  y  comme 
quand  je  vois  des  objets  de  loin  confufément  :  quel- 
quefois j'ai  des  idées  plus  fortes ,  comme  lorfque  je 
vois  un  objet  de  plus  près  ,  je  le  diftingue  mieux  : 
quelquefois  je  n'ai  point  d'idées  du  tout ,  comme 
lorfque  je  ferme^  Ics^  yteàx  ,  je  ne  vois  rien.  Vous  me 
demandez  ^près  cefai  fi  ma  volonté  eft  libre.  Je  ne 
vous. entends  point:  cç'  fpnt  des  çhofes  que  vous 
favez^  fatis  doute  >  vous  me  ferez  plaifir  de  me  les 

expliquer.  1 

lebachelier!/ 

Ohl  vraiment  oui Vj'ài  étudié  tputes  ces  matières; 
je  pourrais  vous  en  parler  un  mois  dç  fuite  fans  difr 
continuer,  que  vous  n'y  entendriez  rien.  Dites- mm 
un  peu,  connaiflieiik^vbàs^le  hotx  de  le  mauvais  ,  le 
îa&»  Se  l'ii^ufli^ïrikvo^TOUS  quel  eft  le  meiâleuc  des 
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gouvernemens ,  ie  meilleur  culte,  le  droit  des  gens  » 
le  droit  public ,  lé  droit  civil ,  le  droit  canon }  com- 
ment fe  nommaient  le  premier  homme  &  la  première 
femme  qui  ont  peupU  l'Amérique  I  SaVez-vous  à  quel 
deflèin  il  pleut  dans  la  mer ,  ôc  pourquoi  vous  n'avet 
point  de  barbe  ? 

L  B    s  A  tj  y  A  G  B. 

En  vérité ,  Monfieur ,  vous  abufez  un  peu  de  Taveu 
que  j'ai  f^it  d'avoir  plus  de  mémoire  que  les  animaux  : 
j*ai  peine  ï  retrouver  les  queftions  que  vous  me  faites. 
Vous  parlez  du  bon  &  du  mauvais ,  du  jufte  &  de 
1  Injufte  :  il  the  paraît  que  tout  ce  qui  nous  fait  plaifîr^ 
fans  foire  tort  à  perfonne,  eft  très-bon  &  très-jufte  } 
que  ce  qui  foii  tort  aux  hommes ,  fans  nous  foire  d^ 
plaifir ,  eft  abominable  \  ôc  que  ce  qui  nous  fait  plaiHr  ^ 
en  foifant  du  tort  aux  autres  ».eft  bon  pour  nous  dans 
le  inoment,  très-dangereux  pour  nous-mêmes  >  &  très- 
mauvais  pour  autrui. 

LE    BACHEL  X  £  R. 

Et  avec  ces  maximes-là  vous  viver  en  fodéré  > 

lESAUVAGE. 

Oui,  avec  nos  parens  &  nos  voifins.  Sans  beail-; 
coup  de  peines  9c  de  chag/riçs.^  nous  rattrapons  dou- 
cement notre  centaine  d  années  y  plu(îeurs.mên>e,y^nt 
à  cent  vingt',  après  quoi  notre  corps  fercilife  la  terr<| 
doiit  il  a  été  nourri.  

LE    B  A  C»KriMlf:^#.:    ..c  >  ,  »•'   '.  mJ 

Vous  me  parai&z  aycâr^^miepixiniie' lâe^  1  j(^  i^énià 


Digitized  by  VjOOQIC 


P  H I  hO  S  O  P  HI Q  V  ES.  7f 

raas  la  renverler.  Dînons  enfemble  :  après  quoi  nous 
wncmuerom  à  philpropher  avec  méthode, 

SECOND   ENTRETIEN. 

LE    5  AXJ  V  A  G  B. 

J'ai  avalé  des  alûnens  qui  ne  me  parai&nt  pas  fiutt 
pour  moi ,  quoique,  j  aie  un  très^bon  eftomact  vouf 
m'avez  fait  manger  quand  jen  avais  plus  faim,  &  boire 
quand  je  n'avais  plus  foîfj  nies' jambes  ne  font  plus  fi 
fermes  qu'elles  étaient  avant  le  dîner  ;  hia  rêre  ^ft  plus 
peGmte,  mes  idées  ne  font  plus  (i  nettes.  Je  n'ai  jamait 
éprouvé  cette  diminution  de  moi«mêmedans  mon  pa^s.- 
Plus  on  met  id  dans  foh  corps ,  &  plus  on  perd  de  Ton' 
être.  Dites-moi  f  je  vous  pi;ie,  quelle  pft  la  caufe  dece 
dommage  ? 

L6BA€HELIBR, 

Je  vais  vous  le  dire.  Premièrement,  ï  l'égard  dece 
qui  fe  paflè  dans  vos  jambes,  je  n'en  lais  rien;  mais 
les  médecins  le  favent,  ic  vous  pouvez  vous  adréilèr  à 
eux*  A  l'égard  de  ce  qui  fe  paflè  dans  votre  tête ,  je  ié; 
ùà$  très-b^iuéooutes:  L  ame»  né  tenant  aucune  place»- 
edt  placée  daus  la  glaade  pinéale  y  ou  ^dains  le  corpS' 
calleux,  ai;i  {iii}ien  deJa  tèce.  Les  erpfitsanîniauK<}iii> 
i^lhyeni  de  l'eftomac  montent  à  lame  ,î  qfuïkije  pcà-j 
vent  toucher ,  parce  qu'ib  (ont  nMinèpe^  qu'elle  tle^' 
l'eft  j^s.  Or,  comnieils  n^  peuvent  agir  l'un  fur  l'autre, 
cçlfl  faitqUelame  reçcxt  leur  imprçffion  v  A^^comme  elU»  ' 
cit  (impie^  fc^  p4^fiORâquept  filettepfw^pi^otmf ^ 
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aucun  changeiDeht ,  cela  fan  qu'elle  change ,  qu'elle 
devient  pefante,  engourdie,  quand  on  a  trop  mangé» 
de-là  vient  que  plufieuts  grands  hommes  dorment 
après  dîner. 

LB.     SAUVAGE. 

Ce  que  vous  me  dites  me  paraît  bien  ingénieux  ôc 
hitn  profond  *>  faites  moi  la  |;race  de  m'en  donner 
quelque  explication  qqi  Toit  à  ma  portée. 

t  E      B  A  C  H  £  L  I  1  R. 

Je  vous  ai  dit  tout  ce  qui  peut  fe  dire  fur  cette  grande 
affaire^  mais  en  votre  faveur  je  vais  un  peu  m'étendres 
allons  par  degrés;  favez- vous  que  ce  monde-ci  eft  le 
meilleur  des  mondes  poiSbles } 

LE      SAUVAGE. 

Comment  ?  il  eft  impofCble  à  l'être  infini  de  faice 
quelque  chofe  de  mieux  que  ce  que  nous  voyons  2 

LB      BACHELIER. 

Allurément;  &  ce  que  nous  voyons  eft  ce  qui!  y  a 
de  mieux.  Il  éft  bien  vrai  que  les  hommes  fe  pillent  & 
a*égorgent;  mais  c'eft  toujours  en  faifant  leloge  de 
l'équité  &  de  la  douceur.  On  mafTacra  autrefois  une 
douzaine  de  millions  de  vous  autres  Américains»  mais  - 
c'était  pour  rendre  les  autres  raifonnables.  Un  calcu*  ' 
lateur  a  vérifié  que  depuis  une  cenaine  guerre  deTroye' 
que  vous  ne  connaiflez  pas,  jufqu'à  celle  de  l'Acâdie  *^ 
que  vous  ^nnaiflèz  >  on  a  tué  au  moins ,  en  batailles 
langées,  cinq  cents  ciaqua|itè*cmq  milMpns  ùx  cerne  - 
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dnquante  mille  hommes»  fanscompter  lespedtsènfàiis 
&  les  femmes  écrafées  dans  des  villes  mifes  en  cendres^ 
mais  €*eft  pour  le  bien  public  :  quatre  ou  cinq  mille 
malacfies  cruelles  >  auxquelles  les  hommes  font  fu|etSt 
font  connaître  le  prix  de  la  fanté  >  &  les  crimes  dont 
la  terre  eft  couverte ,  relèvent  merveilleufement  le 
mérite  des  hcnumes  pieux,  du  nombre  deiquels  je  fuis. 
Vous  voyez  que  tour  cela  va  le  mieux  d)i  monde  j  du 
moins  pour  moi. 

Or  les  chofes  ne  pourraient  ètredans  cette  perfeâion» 
f!  1  ame  n'était  pas  dans  la  glande  pinéaTe.  Car....«.. 
Mais  allons  pied  à  pied  ;,  quelle  idée  avez- vous  des  lois  » 
Se  du  jufte  Se  de  Finjude^  Se  du  beau  &  du  to  Kalon^ 
comme  dit  Platon? 

LESi^UVAGE. 

Mais»  Monfiéûr  î  en  allant  pied  à  fMed»  vous  im 
parlez  de  cent  chofes  à  la  fois» 

LE;    BACHELIER.^ 

On  ne  parle  pas  autrement  en  converfadon.  Çà» 
dites-moi»  qui  à  fait  les  lois  dans  votre  pays? 

LESÀUYAGE. 

V 

L'intérêt  publia  ^  '   •' 

£  E      B  A  CH  E  t  t  B  lu  '^ 

Ce  mot  dît  beaucoup»  nous  n  en  çonnaiflbns  pas  de 
iJus  énergique:  comment  l'entendez- vous j|  s*il  vous 
plaît? 
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I.ESAVVAGI. 

J'entends  qae  ceux  qai  avaiem  des  ôocotîers  &  da 
vauis  ont  défimdu  aux  autres  d'y  touoher ,  &  que  ceux 
qui  n  en  avaient  point  ont  été  obligés  dé  travailler  pour 
avoir  le  droit  d'en  manger  une  partie.  Tout  ce  que  }'ai 
iHidans  notre  pays  ëc  dans  le  v^re,  m'apprend  qu'il 
oy  a  pas  d'autre  d^rii  des  lois» 

LÉ      BACHILIER* 

. .  Mais  ks  fknmes  »  mohfieut  le  fauv^ige,  les  femn^s  ?. 

L  1      s  A  U  V  A  G  E« 

Hé  bien,  les  femmes }  elles  me  plaifent  beaucoup^ 
quand  elles  font  belles  6c  douces  :  elles  font  fort  fupé-* 
rieuresànos  cocotaefs*,  c*eft  imfruît'où  nous  ne  vou- 
1«9  pa9  qu#  hs  9Mtc^  touchef^t;  :,  qn  i^'a  pas  plus'^e 
droit  de  me  prendre  ma  femme  quede  m^  prendre  mon  r 
enfant*  U  y  a,  dit  on,  des  peuples  qui  le  trouvent  bon; 
ils  fontbien  les  maîtres^  cbacàb'Yattdefdn  bien  ce  qu'il 

.   ^t  ^      BACHELIIR. 

Mais  les  fucceflions,  les  partages,  les  hoirs ^  les 
collatéraux } 

I.  E      s  A  U  V  A  G  JBr!  '  '  I 

'    Il  faut  bien^  {uccéder  : .  jjç  ^e  peux,  plus  pofTéder 
mon  champ  quand  on  m'y  a  enterré;  je  le  laide  à 
mon  fils  :  fi  j'en  ai  deux,  ib lé  partagent,  j'àpprénas 
que ,  parmi  vous  autres ,  en  beaucoup  d'endroits  j  vo5  • 
lois  laiiTent  tout  à  l'aîné»  &  rien  aux  cadets;  c^tAl 
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l'iotéffèt  qui  a  diâé  cecte  loi  barbare  :  apparemment 
les  aînés  Tonc  (ahe,  ou  les  pères  ont  voulo  qae  les 
aînés  dominaflènt. 

La      BA  C  H  E  L  I  s  Ré 

Quelles  font,  à  votte  avis,  lès  meilleures  lois? 

£  B      SAUVAGE. 

Celles  où  Ion  a  le  plus  confulté  Tinrërèt  de  tous 
les  hommes  mes-femblables. 

LE      BACHELIER. 

Et  OÙ  trouve-t-on  de  pareilles  lois  l  * 

LE      SAUVAGE. 

Nulle  part,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire* 

LS^   BACHELIER, 

,  n  faut  que  TOUS  me  défiez  d'où  font  venus  chez 
vous  les  hommes.  Qui  croit-on  qui  ait  peuplé  l'Ame*: 
rique?  .:  .    ^  ^  -  i 

LE      SAUVAGE. 

Mais  nous  croyons  qvi^.c'ell  Dieu  qui  la  peuplée. 

.   'iiijIlcHEriB kl-      ^      - 

Ce  n'eft  pas  répondre.  Je.  vous  demande  de  quel 
pays  font  venus  nos  premiers  hommes }  ,  -  A 

,,  L  B  '    SAUVAGE.  ,    ,,  [ 

-  Du  pap  d'où  font  vf  pus  nos  premiers  arbres.  Voua 
me  parailTez  plajrai};s,.vous  autres  ipeflSei^iS:  les  babi«» 
!tans  de  r£urope,  de  prétemlie  qcie  nous  i^e  ppuyoïif 
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lien  avoir  fans, vous  :  nous  Tommes  tout  autant  en 
droit  de  croire  que  qous  (oiniiies  vos  pères9  que  vous 
de  vous  imaginer  que  vous  êtes  les  .nôtres. 

L  1      BACHELIER. 

Voilà  un  fauv^ge  bien  têtu  i  *  ^ 

LJ5     s  A  tJ  y  A  G  E^ 
Voilà  un  bachelier  bien  bavard  ! 

LB      BACHBLIBK. 

Holà  9  hé  y  monfieur  le  Sauvage  «encore,  un  petit 
mot*,  croyez* vous  dans  la  Guiane  qu'il  faille «uer les 

gens  qui  ne  font  pas  de  votre  avis  ? 

,  • .  •        î 

LISÀÛVAGB. 

Oui ,  pourvu  qu  on  les  mange. 

LE      B  A  C  H  EL  I  E  ki 

^  Vou^  (àitesle  j^aifaiit.  Et  la' cbnttituubn ,  qu'en 
penfez-vous  ? .  *   .         * 

LE      SAUVAGE.  —       -^ 

Adieu.  -■'  '      ^•'  V  '  a     T  r 

ARIST.E  .ET     ACROTAL. 

f  ■        '      ^..      .         '..    .  \ ..      r  '.•      ; 

-  A  c  R  O  T  A  L. 

v/  le  bon  temps  que  c'était  quand  les  écoliers  de 
Tuniverfîté, qui  avaient  ioûs  batbe  àù  menton, afibtn- 
mèrent  le  vilain  matHémàtidén  Ramus^^  ^K^trainèrent 
ion  corps  nu  &  Tabulant  à  la  pointe  de  totis  WcoUégès  » 
pour  faire  amende  honorable  !  :   •' .     >     i 

ARISTE» 
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A  k  I  s  f  É. 

Ce  ^amus  était  donc  un  homme  bien  abominable  I 
il  a^ait^fait  des  crimes  bien  énormes  ? 

Atfuréftièfti  :  il  avait  écrit  contre  Arîftote,  &  on  le 
foupçorinait  de  pis.  C'eft  doiiiftiâge  qu'on  n'ait  pas 
^ômtné  auûî  ce  Chattôn,  qoi  ^'avila  d'écrire  de  la 
ûgeflè  >  &  té  Montagne  qui  ofait  raifonner  &  plai- 
fanter.  Tous  les  gens  i^ui  raifoiment  font  la  pede 
d'un  État. 

À  R  1  s  T  E. 

Les  gens  qui  raifennent  mal  peuvent  être  infuppor* 
tables  9  je  ne  vois  pourtant  pas  qu'on  doive  pendie  un 
pauvre  homme  pour  queiqaef  faux  fyllogifmes  s  mais 
il  me  femble  que  les  hommes  dQUt  vous  ipe  parlez 
jîaifoiifaaîênt  afféî  bien.  \ 

Tant  pis  »  c'^ft  ce  qui  if»  tmd  j^ltM  d4Â|«l«ëir. 

'  Ën^uoi  donc>  s'il  vous  plait?  Avez- vous  jattiais  va 
des  philofopbes  apporter  dans  un  pays  la  guerre  »  la 
femine  ou  la  pefte  r  Ëâyl&,  par  e^temple  •  contre  qui 
^ttsdêéldiliéi^à^èé  tant  d^éMpôitèmenri  ie*t^l)àïYtais 
vemlu  éfèyw  fcif  digues  de  Ifl  Hôllâmfe;  poiit  tiùftt 
lé»  baMfàÉto  .«^kHUitie  le  votitàit»  éKt  "-  du  /iM  gtàhd- 
miiîiftte  qui  n'était  pas  philofophe  ?  -  •  "  •  '  '  \ 
Dialogues  &  JEntrccUns^  &c.  F 
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A  Ç  R  O  T  A  L. 

Plût  à  Dieu  que  ce  Bayle  fe  fôc  noyé ,  ain(!  que  [es 
Hollandais  hérétiques!  A-t-on  jamais  vu  un  plus 
abominable  homme  ?  il  expofe  les  chofes  avec  une 
fidélité  (i  odieufe  »  il  met  Tous  les  yeux  le  pour  Se  le 
contre  avec  une  impartialité  fi  lâche  »  il  eft  d'une  clarté 
fi  intolérable,  qu'il  met  les  gens  qui  n*oHt  que  le  fens 
commun  en  état  de  juger  &  même  de  douter  :  on  n'y 
peut  pas  tenir  y  6c  pour  moi  j'avoue  que  j'entre  dans 
une  fainte  fureur  quand  on  parle  de  cet  hommelà  Se 
,  de  [es  femblables» 

A  R  I  s  T  E« 

Je  ne  crois  pas  qu*ib  aient  jamais  prétendu  vous 

mettrie  en  colère Mais  où  courez- vous  donc 

fi  vite? 

A  C  R  o  T  A  U 

Chez  M.  Bardo  bardi*  Il  y  a  deux  jours  que  je 
demande  audience  ;  mais  il  eft  tantôt  avec  fon  page, 
tantôt  avec  la  fignora  Buona  roba  >  je  n'ai  pu  encore 
avoirJlK)nneâr  de'lui  parler, 

A  R  I  s  T  £• 
Il  eft  aâuellement  à  l'opéra.  Qu  avez  r  vous  donc 
ue  fi  prefTé  à  lui  dire  l 

A  c  R  o  T  A  I. 
Je  voulais  le  prier  d'interpofer  Ton  crédit  pour  faire 
brûlei;un  petit  abbé  qui  infinue  parmi  nous  les  fenti* 
mens  deLocke^  d  un  philofophe  anglais  Ifigurçs^^vous 
quelle  horreur  !   . 
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A  R  I  s  T  !• 

Hé  quels  {ont  donc>  s'il  vous  plaît  j  les  fentimens 
Jiorribles  de  cet  Anglais  ? 

Que  f^s-je?  c*eft^  par  exemple,  que  nous  ne  nous 
donnons  point  nos  idées  j  que  Dieu ,  qui  efl:  le  maître 
de  tour,  peut  accorder  des  fenfaûons  &  des  idées  à 
tel  être  qu'il  daignera  choi(îr  \  que  nous  ne  connaillbns 
ni  TelFence  ni  lesélén^iensde  lamatière;  *queleshcmme4 
ne  penfent  pas  toujours  ;  qu'un  homme  bien  ivre  qui 
s'endort  n'a  pas  des  idées  nettes  dans  Ton  fommeil  j  Se 
cent  autres  impertinences  dé  cette  force. 

A  R  I  ^  T  ç. 

Hé.  bien  >  fi  votre  petit  abbé,  difciple  de  Locke^  eft 
^(Tez  mal  avifé  pour  ne  pas  croire  qu'un  ivrogne  en* 
dormi  pen(e  beaucoup»faut*il  pour  cela  1^  perfécuter? 
quel  mal  a  - 1  -  il  feit  ?  a-t-il  confpiré  contre  l'État  ? 
a-t-il  prêché  en  chaire  le  vol,ia  calomnie,  Thoroi- 
cide?  Entre  nous,  dites»inoi  fi  jamais  un  plHbfopho 
«  cauii  le  moindre  txoubte  da^s  la  foci&é  ? 

A  c  R  o  T  A 1. 
Jamais  >  je  l'avoue. 

A  R  I  $  T  E. 

Ne  font-fls  pas  pour  la  plupart  des  folitaires  l  ne 
font- ils  pas  pauvres ,  fans  proteâion ,  fans  appui?  d< 
ii(^(ft-ce  pas  en  partie  pour  ces  raisons  que  vous  les 

F  X 
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perfécutez ,  parce  que  vous  croyez  pouvoir  les  oppri- 
mer facilement  ?        '  * 

'a  en  CT  A  t.     • 

Il  eft  vrai  qu'autrefois  il  n'y  atair  guère  c&n^  cette 
(eâe  que  des  citoyens^  fans  crédit  >  des  Socrate>  des 
Pomponace,  des  Erafme,  des  Bayle^des  D^fcasti&s  \ 
mais  à  préfent  la  philbfophie  eâ  montée  fur  les  tri- 
bunaux &  fur  les  trônes  nlilmes  i  on  Te  pique  par- tout 
de  raifon  y  excepté  dans  certain  pays  où  ooùs  y  avons 
mis  bon  ordre.  C'ed-là  ce  q,ui  e(l  vraiment  funefte  s 
&  c'eft  pourquoi  nous  tachons  d'exterminer  au  moins 
les  philofophes  q,ui  n'ont  ni  fortune  ^  ni  puilTànce,  ni 
honneurs  dans  ce  motide^  ne  pouvant  nous  venger 
de  ceux  qui  en  ont. 

A  k  i  S  T  r. 

Vous  venger  î  ôt  de'  quoî,  s'il  voos  plaîr?  ces 
pauvres  gens  -  tSb  vottS't)!Tt  -  ih  jiâmaîs  difputé  vos 
enopfois  ,  vos^  prénDgativér,  fos  rréfors  ^ 

A  c  a  Q  T,  A  L. 

.  ■:  Non  >  mab  &aousi  iiGâ{aiifiene>,pt»(il|ttiL  (àxt  lonc 
dire  \  ils  feinoqudie<9Uek|àsims  imoàoM^  U  tÊomîm 
pardonnons  jamais. 

A  R  I  s  T  E. 

S'ils  Ce  moquent^de  vous ,  cela  n'eft  pas  bien  ;  il  ne 
faut  fe  moquer  <le  perfonne  j  mais  dites-moi ,  je  vous 
pri^,  pomqu©f  n'â'-trcwi  jianiai*  râ»Uè  les-  bfs^  &  la 
magiOracufe  dans  aucun  ip^ys^^  tancfe  qu'^ft  vom  taa^ 
¥Ous^aatr»  fi  impBKxyMaxieaXs^  (»qm  ^oysdtaisr 
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A,  C  R  0  T  A  t. 

<  "  * 

Vraiment  c  eft  ce  qui.'échAâflfejiotiKlMki'CttJmMi 
fommes  bien  au-deifus  des  Ipu. , 

A  R  I  s  T  E. 

.  Et  c*eft  juftepienç  ce  qui  fait  que  tant  d'honnàtç^ 
gens  vous  otft  tpuuiés  en  ridicule.  Vous  V9ulief;f),ijf 
les  lpi$,fopdé^.  Au  la  raijtati  ^;uiyçrJleUe ,  &^  pom^t^ 
par  les  Qi^ff^  \e$  filles  4l^  ci^^  cédalïèiuti  JeJiie./ais 
quelWç^inioosfli^  le.  capci^eenfante^  &.quil,dé* 
truit  de  même.  Ne  Tentez  -  vous  pas  que^  ce  qui  eft 
jufte,  clair,  évident «/.efté^rriM^lement  refpeâé  de 
tout  le  mpnde»  &  que  des  chimères  ne  peuvent  pas 

toujours  s  attirer  la  m^ême  vénération  ? 

■     r>.}  /Lîi    .j;.>;\  .'. -,'.'1.-  .,.•   «.c^î-:  '; 

ACROTAL. 

Lniflons  là  le^  lois  &  tei  fb|^s^  ne  fongeons  qu'aux 
philofophe;;  :  ^efï^c^rtaif^^'ils  ont  cjit  aptr^jçfc^s  autant 
de  (ottires.que  nous^  a^ifi  nous  devpns  nous  élevejp 
contre  eux^^q^and  ce  pe  ferait  que  par  J^puûe  dit 
métier.,    .    /.    ,     \       v._  ,.    ^       .„      •',.  .    '     •, 

A  R  I  s  T  E. 

PluHeurs  ont  dit  des  Totales,  fans  doute >  ptiifqu'ils 
fonthommes ;  maisjeurs  chimères  n'ont  jamaij;  âHpmé 
degueitfesîcîvèeii&^leè  véftfès  en  ôntfcaûférplûr'd'ïjfiè. 

£ifiî%ft;«ii  qrnib  nom^ibmiiiH  dimiiâbfesv  ¥â^fA 
Ma  <to((dM'beatt  ifOMêf^^tè  ttoMfé  rMi¥#ri  «#M 
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anciens  enchanteurs  qui  excitaient  des  tenipêtes  avec 
des  paroles?  Nour  ferions  tes  maîtres  du  monde  » 
fcttSices  cp^ûin^:de.gensd^e(f«:ir* 

'     A^KTS-rE.    '    '  *-'---/  '  ■-      ^ 

Eh  bien,  dites- leur,  fi  vous  voulez,  qu'ils  n'en 
ont  poitit",  prcJuver-leur  tja''ils  raifô'nnént  ihal  :  ils 
vous  ont  donné  des  Tidiculei^^  que  ne  lèdr  éri'donnez- 
VDUs?'Màis^  je  vous  demahcfë  gràœ  polit  ce  pauvre 
âfifcipfe  xicîibcke  qûfe  vîonJ  ^btiliez  faire  httlèi  J  rrtôn- 
fîeur  le  dofleur,  ne  voyez-vous  pas  que  cela  iï*eîl  plus 

,Vous  avez  raiifon  •,  if  faut  trouver  giielqpeavitrQ 
manière  nouvelle  d'impofer  (îlence  aux  petits  philo- 
fophes.  ''  '   '-'''''   ' 

"'Cto^ez-ïtool ,  'gatde:fc  Ife  lîlericé  voùi-inèmes  v  r\é 
voiisf  tnèléfz  plus  de  raifohAet''i  ibyez  hbhnêtes  gens  ; 
foyez  com^atîlfaili  1  lié  èlief étiez  pëfné^àf  trouver  le 
mal  où  il  n'eft  pas  ^  icï\  ceflèr^  d'être  où  il  eflP.  '      ' 

PANS    LIS,    Ç^AH,P?   .ÉLYSÉBS. 

4-^ucïçN'  fit,  ril  y?affqiielqw  rfitofit>  iwïftaUffiâSce 
avec  £ra(0^  ^  nvilgr^  &  (épUgç^ncf  p^iiit^pN^e  qiu 
Venait  des  ftoauèiej  ji'4JllfPèâgnç..U;.w^.g:Q^t  Ipdè 
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qu*un  Grec  dût  s'abaiflèr  à  parler  avec  an  Batave  ; 
mais  ce  Batave  lui  ayant  paru  un  more  de  bonne  com* 

pagnle»  ils  eurent  enfemble  cet  entretien, 

t  u  G  I  B  n/ 

Vous  avez  donc  fait ,  dans  un  pays  barbare  »^  le 
même  métier  que  je  fàifais  dans  le  pays  le  plus  poli  dé 
là  terre ,  vous  vous  êtfes  moqué  «le  tout } 

Hélas  l  |e  l  aotais  bien  voulu  >  c*eâc  été  une  gij^dt 
confoladon  pbur  pn  pauvre  ihéolofien  tel  i^&}« 
letais  \  maïs  ye  »  pouvais  prendre  les  mlimes  lil^riéfe 
que  vous  avez  .pdfes»  : 

Cela  m'éronne  :  les  hotnmes  aiment  atlèz  qu'on  leur 
tnotureleufi  fi^^tcifesefi  généiçal>  pipi^yu  quonnpdé- 
%ie  perG:^nne^ap|irti<:ulieri  cbacitaafpplii|ue;alars  i 
i6n  voi(in.i^:pfQpfesji4icules  ,  S^  pus  les  hommes 
mot  aux  d^m^ifi  Mff&d^s  autjaeSf  N  «A  était-il  donc 
pas  de  même  chez  vos  contemporains  ï  ;.    w 

i  it  A  S  M  !• 

D  y  avait  une  énorme  differenceVntre  Icis  geriis  ridi- 
cules de  votre  temps  ^  iéliii^dli  mien  :  vous  n  aviez 
af&ire  qu'à  def ;  4^^^  q^;^a  îpu^fi/ijKJg  4h4t|;ç*^  & 
à  des  philofophes  qui  avaient  encore  moins  de  crédit 
que  les  dieux  *>  mais  Vnoî  j^étaii  ehtouré  de  fanatiques  ^ 
ëc  jfovaâ^'boloiii^  d'o»e  grande  dtbttiirpeâiohj'pbur 
Aêo^piisiui^fttriesiuns^joàaâaâit^      ies  autres; 
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'  L  tr  C  I  E  îî,  ^ 

Comment  ppuyiçî-y pus  qre  4ans  cette  alternative  î 

*^    • 

.;  Au^ Jefle ri^ guète^iÇ: je ptA^pourêtte l?^u- 
çpm^glv^^  pl«fwt  w^  îe.pfi  Véisaw  ;  w  fl)ç  aur  fpq 
gai  &  fort  ïnj^uiÇfix >  {wce  qvf'«lo?s  tQi^t  le  aMw4fi( 
était  tride.  On  s'occupait  profondément  d'idées  creufes 
qui  rendaient  les  hommes  atrabilaires.  Celui  qui  pen- 
Éârqu'tin  coips  îpéat  àtrs  ca  douai  Md'éa^s:  à.  la  lois 
éla^^àsd'égi*lgéi>  célu»qui  c^pHquittl^  mèmechoio 

de  mon  état^  qui  n'eût  point  prk  dt  .psni  encre  c^ 
deux  faâions ,  eût  pa^.pi>(ir  tiamondre. 

T,  l  '^'' •:  .■"':  il '"ii.l>C:t  1 1*.'  !  : -ri"v-;*'' "  '  ;"> 
-  A^îlà  d'iétranges  hommes  <^  les  baAat'es  awe  qvA 
*<Jtft  vivier  il)emén^émps^^leèQôtès>aî  les  Mâff^ 
|^¥ë§^t&^iem  {^  dôux'df  plus  rài^ifiil:^.  Erqu^ 
étbir  ^c  votre^^pro^fflb^i  èè^  lHéi^iMè  pufs  ^^ 
vous  habitiez >  '^    '^':  «   v  i.i-  -......:    .,    .  j 

ERASME. 

.  J'étais  mçine  hollandais*,  .^ 

-'^  Mfeîtte!  ^uélîtf  eft  eecte  |>i«IWRtt»-ttr     '  :     '     - 

::  /^:    /•  .\i.  ,':i  s\.'-.  -^  .    ■•      .;  .  ■;;  ^:*^iq.•'W^ll{'  ,  ;  '^  £ 

7  ^(q'eft  ct)kidA(8tràa!risM:i^oiiM  i^diié^  oA 

im^t  in«9lèJrflB^:iic)c^îtU]^^ 
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ï  être  abfurde  &  efi^lay^»^  4f  ^  vivre  aux  dépens 
d'^utruL      .   ^  ,.  .     :  .:  > 

Voilà  un  ^ien  vflain  métier  l  Comment,  avec  tant 
d'efprit,    aviez  -  voijs  '  pu  eihbralTer  un  état  qui 

vivre  aux  dépens  d  autrui  y  mais  faire  vœu«^:ii*^aii 
pâ$  le  fens  commun  dt  de  penict  fa  liberté  ! 

BRAS  UOtu*  •'^''  ^   •"      J  •  '•  X 

/  :Q«ft;?ÎH.^fe»«l5l>fiiw^  Viytnti^  latpifs  tu 
amis,  je  me  lai  (lai  (é^i|ire  p^r /des  gueux  qui  cher- 
chaient à  augmenter  le  nombre  de  leurs  fem^i^Uj^ 

cl/,  -    '     .1^    i-']  ci".  M.  -^  ;îa  :kî  bîirnp  ,:iJii.wiVi 

LUCIEN.  c':     \j.  ,  ;,,,.^ 


Quoi  2  il  )^aj^  J^^^fo^f  ^i^npjp^de  cette  ei* 


pèce?  ^         ,  ,^_    ,  ,.^  vy 


E  R<A.  s  M  B. 

Ils  étaient  en Européeiivirôn  lîx  à  fept  cents  tnille } 

LUCIEN,  ^       . 

Juûe  ciel!  Jjerabnde^èft'^onc  âevenu  bien  fot  8c 
bien  barbare  depuis  que  je  ràil^pnQréU  Hoikci^jS^ît 
bien  dit  que  tout  ira^  H^  fipk'^c  •  Progenitmvmo* 
Rûrpn.  -i     j      f  !        r^  ^'s 

dam  le  nècle  ou  i'ai  vécu ,  étaient  montés  au  dernier 
échelon  de  la'Wév'^1  faïKft^Bién-cfu'ils  en  def- 
Otndfot»  V  âèqmV  ](  ^  aid  çndqnsr?  ifilsi  ffoisn  4nx 
qui  retrouvent  enfin  un  peu  de  t^iÇ^rniv^z  L  c:;r^ib 
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C'eft  de  quoi  |€  doute  fort.  Dites- moi,  je  votîs  prîêi 
quelles  étaient  les  principales  foUqs  de  votre  temps? 

»  Tenez,  en  véici  luiîeMe  qôt  je^rtè  toujours  avec^ 
^     Elle  eft  bien  longuc#.  ?  ..  r.  :i 

Memeurs,  quand  on  rit  je  ne  fuis  pas  de  trop  \  de 
^uois'a^t-il?  •^^^i:>-^i 

D'extravagances.  „    ^  ^       ^  ,  "  ^ 

^     .r.  rv    .R'A    B   E    I.   A   I    s,    .  -  r 

Aht  ie  fuis  votre  hpm^e.  ^  ^ 

C'eft  un  homme  qjH^  j^t|  ^lus  hardi  que  moi  x' 
plus  plaifant-,  mais  il  n*était  que, prêtre,  &  poi^air 
pfenâre  plus  cie^îïbertë'^ue  md  ^BiTSEi^ffiolftÀ  ' 

;  iAvaîs4ar&it-,xoiptme  Ecaftne/ ilàt^dé  viffe^noR 

dépens  d'autruif^  :.     .     -^   -j  -'ùii   .'''■>  ■  '-i  •'? 
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Il  AU  E  t  A  rs.        •        •  ♦ 

'  Doublement^  car  j'étais  prêtre  &  médccîn.  J'étais 
né  fort  fage,  je  devins  atiflî  favant  que  Erafnie,  8c 
voyant  que  la  fagefTe  &  la  fcience  ne  menaienc  corn* 
munéirent  qu'à  Thopital  ou  au  giben  voyant  tnème 
que'ce  demi-plaifant  d'Erarme  était  quelquefoii  pet- 
fécuté ,  je  m'avifai  d'être  plus  fou  que  tous  mes  com- 
patriotes enfemble-,-'Je"(kHtopofai  un  gros  livre  de 
contes  À  dormit  debout  :,  rempli. d'ordures i  ddsfi  le- 
quel J^  tpumaf  fn  pdjç^^  IQ^Xm  les/npftfûj^icBWi 
routes  Jes  cérémçnjfçs^ifPl^iÇ  f^  qil'On  ii^érak  daiis 
jnon  J>ays,  dapji^  lOj^ues,  ^^  conditions,  jieiinis  ceUe 
de  roi  &  de  grand  pontife ,  jufqa'à  cellf  ,^,4pÔfiut  ca 
théologie  qui  eft  la  dernière  de  toutes  :  je  dédiai  mon 
livre  à  un  cardinaf,^  ic  )e^i  rirè  jiifqu  a  ceux  qui  me 

LUCIEN, 

.y.  1  i  j  J  X 
Qu'eft-cequun  cardin^3,ÇrafmeV  ,  ^^^j,       > 

cent  mille  écus,de^r|;pc^,.p9ijr^ne^iea  faire  dij|o^t»,^ 

:utV0US;qfl^flrrdder«'dU^octil^.qM  %le^eâ?diriàux-ti 
étaient  raifonnables.  Il  fetit  bien  que  tous  '^céiwîî 
toyens  ne  fulTent  pasï  îcAi?  c^aè  vous  le  dites. 

.',->rn^^  r-  2îfort  lul  s'îri'rjr-!'-'!  er;o7  s::p  i'r. 

E  R  A,S,ME.  .     .  '     .  T 

Que  mwûçjy:;-^|l^lw^      f?r«$K^{fefiS«»j4sft ^ 
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parole.  Les  car dia^ux.  avaient  une  autre  efpèce  de 
folie  I  c'était  celle  de  dpminer  >.  8c  comme  il  eft  j^us 
âifé  de  fubfuguér  des  fots  que  desi  gens  d^eCprit,  ils 
voufurertf  âffouimer  laTaîfpnquicon^mençaitàleyeç 
ta  tête.  Nfonilèur  Rabelais '/que  VQas,  voyez  imita  le 
premier  Brûtifs'qui  contrefit  riÂ(enfé  pour  échapper 
i  la  défiance  &'à  là  tyràqriîe'  des  Tarquins. 

r  .   y  .:[  rij    il-;    .  J.  V  ç  h^  V-  '        •         ^'  -     [ 

Tout  çê  qde  voôs  me'dite«  me  ccmfirme  Amg  Képi'* 
ptoD  qu^â.taki'c  mlëwL  Vivre  éaHs  hrôn  tiédie  qftié 
ém$  i^'VÀl^.  Ger  ciatdîiiafax'dém  Votrt  me  pdrlei 
écairnt  dMc^tëil  hiattre^  dti  rhdntid  éiltet  ^  ptxll(^flè 
oonnmiamtaiénr' Wfbiis.v  *  '^''''  '■  :  ''  "-  -  *^'  "  '  '•    '' 

\  R  A  B  B  J.  A  IS^ '  .  .^      ,j 

Non  :  il  y  avait  un  vieux  feu  au-defTusifcxBU',  ::i 

LUCIEN. 

Comment  $*appeîaîît  flt      '       "    •     '       * 

RiB'^tArs. 

-  Uti  pc^égêii.  La  fôïie  de'c^t  libmme'itofiftàit  à 
kê^iémmÙëy  6c\  fé  trbltéii'maît^edesroK- 
^  il  l'avait  tant  dit,  taotirépéié  >^  tant  (ait  crier  par  les 
|9oântf  1 ,9^'i^  li  6»  pvejS^  tputft^ttrbpeeioiTïut 
J!BJçfua4éa# ,.  -.       .  .   -r/  ;  .  '    ';    >  /-■  -t  -s-:,  :::  [zih 

Ah!  que  vous  l'emportez  fur  nous  en  démence! 
Les  fables  de  Jupiter,  de  Neptune  &  de  Pluton ,  dont 
)é  fàt  ftmît^r'Atdqiiéi  kxAétttèt^  cbb(es  tèfpeâSdnes 
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&j  comparaifon  des  rçuifes  donc  ^voti^e  mohde  m,  été 
infatué.  Je  ne  fducdis  comprendre  cofAmes^  vous  avez 
pu  parvenir  à  tourner  en  ridicule  >  avec  fiéciuricé»  dn 
gens  qui  devaient  craindre,  le  ridicule  encore  plus 
qu*tme  confpiration  *,  car  enfin  on  ne  Te  moque  pas  de 
Tes  maîtres  Impunément  :  &  j'ai  été  alTèz  fage  pour 
De  pas  dire  un  feul  mot  des  empereurs  romains.  Quoi  1 
votre  nation  adorait  un  papegaudl  Vouf  donniez  à  ce 
papegaud  tous  les  ridicules  imaginables.  Se  votre 
nation  le  foutfraît  !  elle  était  donc  bien  patiente» 

B^ABllAIS. 

'  Il  faut  que  }e  vous  apprenne  ce  que  c'était  que  ma 
tiatiocu  C'était  un  cbmpofe  d'ignorance,  de  fuperfti^ 
tion,  de  bétife,  de  cruauté  Ôc  de  plaifanterie.  Oti 
commença  par  faire  pendrt  Se  par  faire  cuire  tous 
ceux  qut  parlaient  Cérieufement  contre  les  papegâuds 
Se  les  cardinaux*  Le  pays  des  Vel^hess  dont  je  iiûf 
natif,  nagea  dans  le  faof  î  mais  dè$  ({iie  qfs  e^iéoi-» 
lions  étaient  faites,  la  nation  fe  mettait  à  danfer,  à 
-  chanter ,  à  faire  râmoiir ,  à  boire  &  à  rire.  Je  pris 
mes  CQoipaitiotes  pac  leur  £âble  y  |cr:pCMM  es  béke, 
je  dis  des  ordures,  &  avec  ce  fecret  tout  me  fut 
permis.  Les  gens  Jerprit  y  entendirent  finefle,  & 
m'en  foreht  gré;  les  ^s  groflkrs  ne  virent  qtte  les 
éiéétt»y  &  reyfavoûtèfentîtottt  le  monde  m'aima, 

im»  de  nte]pet(éàmet. 

f  ■    \ 

I,  U  C  J  E  N,    . 

;  Vm»  m*  dwDes  Wfi  |ta«de  envie  de  voir  voirai. 
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livre.  Nîeiï  auriez- vous  point  un'  exemplaire  dlàns 
votre  poche?  Ët^vou$>  Erafitiè,  pourriez-vous  auflS 
me  prêter  vas  facéries  ^        ^ 

(Ici  Érafmc.&  Rabelais  donnent  leurs  ouvrages  à 
Lucien  qui  en  lit  quelques  morceaux  ;  &  pendant  - 
qu'il  lit  ^  ces  deux  phihfophes  s* entretiennent)^ 

'  tLA-BELAis,  à  Erajfme. 
,        '  ...  t 

J'ai  lu  vos  écrits,  &  vous  n'avez  pas  lu  les  miens , 

parce  que  je  fuis  venu  un  peu  après  vous.  Vous  avez 

peut-être  été  trop  réfervé  dans  vés  railleries,  &  moi 

trop  hardi  dans  les  hiiennes,  mais  à  préfent  nous 

penfons  tous  deux  de  même.  Pour  moi  je  as  i][uan4 

|e  vois  un  doâeur  arriver  dans  ce  pays-ci. 

1  &  A  s  M  E. 

Et  moi  je  le  plains  ;  je  dis  :  Voilà  un  malheureux 
iqui  s'efl;  fatigué  toute  fa  vie  à  fe  tromper ,  &  qui  ne 
gâgneiien  ici  à  fortir  <l'erreur.  -    - 

V  R  A  B  I  L  A  I  ç.  X     , 

Conunent  donc,  n'eft-icecien  d'être  détcpmpé^    ' 

^r       '"\""  ■   É'R  A  S  M  E,'  '   ."  _ 

C'eft  peu  de  choie  quand  p^  ne:peut  plus  4^t9V^ptt 
les  autres.  Leçrandplaiiireftdemoptcer  leçhetniaà 
des  amis  qui  s'égarent,  &  les  morts  ne  demat^dgQt 
leur  chemin  à  perfonne. 

Erafme  &  Rabelais  raisonnèrent  a(Ièz  long- temps. 
Lucien  revint  après  avoir  lu  U  ^âpitce  des  Torckecus 
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&  quelques  pages  de  l'Eloge  de  la  folie.  EnAiite  , 
ayant  renconcré  lé  doâeur  Swift,  ils  allèrent  tous 
quatre  foupec  eIi&mble^.     ... 

XL     "  ■  '     ■  ■ 

L'ÉDUCATION    DES   FILLES. 

H  £  t  I  N  D  E;     ' 

tRASTE  jfort  d*ici,  &  Je  vous  vols  plongée  dans 
une  rêverie  profonde.  Il  eft  jeune,  bien  fiiit ,  fpiri* 
tuel,  riche,  aimable.  A:*  je  vous  .pardonne  de  rêver» 

SOPHaONIE. 

Il  eft  tout  ce  que  vous  dites,  je  l'avoue* 

M  £  t  I  K  D  £* 

£t  dé  plttSi  il  vous  aime* 

s  O  I>  H  R  O  N  X  £• 

Je  lavoue  encore*  • 

ME  LI  K  D  £• 

Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  infenfible  pour  Im. 

» 

SQ.PtmOM  I  E* 

Ceft  un  trcrifièmr  aveu  que  mon  attiitié  ne  craint 

point  de  VOUS  faire*. 

w    -    .  *       f 

M  E  L  I  N  D  E. 

•  * 

Ajoutez-y  un  quatrième  ij  je  vois  que  vous  époup 
Cerez  bientôt  £rafte. 


Digifized  by  GoOglC 


^      DlAlttÔUEîS  ET   ÊîfTfefctïËNS 

s  O  P  H   R  O  M   I  <»    _ 

<->'■:     .  •    •     .  ^'  *        '    .         '   ^  " .     •  '.  r  . 

Je  vous  dirai  >  avec  la  mêmeconfianoe^  quejetit 
lepouferai  jamais. 

M  E  I  I  N  D  E. 

'^ûd  !  tôtue  tùhït  s  oppofe  à  utt  parti  fi  fbrtable?  , 

s  O  V  H  a  ON  I   E. 

P  ,Non  :«lle  mt  laiiTe  la  liberté  du  dioix^  j'aiine 
J^fte  >  &  je  ne  répoufenu  pas. 

"  ne  «  1  I  W  û  E. 

Et  quelle  laifoft  potivêsc^voils  avoir  de  vous  tyraii- 
nifer  ainfi^j  VOUS' tnâine  î  : 

>  s  o  P.H  IL  o  Kl  £• 

La  crainte  d'être  tyranmfét.  £rall;e.  a  âf  Tel^it^ 
mais  il  Ta  impérieuse  &  moi(J^tiit>  il.ades  grâces,  mais 
il  en  ferait  bientôt  ufage  pour  d'autres  que  pour  moi  : 
je  ne  veux  pas  être  la  rivale  d  une  de  ces  petfcniieS  qui 
vendent  leurs  cliarnaes,.  qui  doiment  malheureufe- 
menrderédar  à  celui  qui  les  achète  3  qui  révoltei^t  la 
moitié  d*uiîe  ville  par  leur  fafte,  qui  ririnent  Tautre 
par  l'exemple  3  &  <]foi  trioiT^phétH  tn  public  du  mal" 
)ifttr  dr'une  b<»on^te  femme  réduite  à  pleurer  dan^  la 
folitude.  J'ai  une  forte  inclination  pour  Ërafter  naais 
j'ai  étudié  Ton  caraâère)  il  a  trop  contredit  mon 
inclination  :  je  veux  être  Keùrêufe  :  je  ne  le  ferais 
pas  avec  Itiïj  j*ép0iifeiîai  Arifte  que  féftitntf ,  &  que 
j'efpère  aimer.  .c    .    ;  .  . .  i 

MELINDX. 
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M  £  L  t  N  D  B. 

Vous  «tes  bien  raifonnable  pour  votre  âge.  H  n'y 
a  guère  de  filles  que  la  crainte  d'un  avenir  tacheux 
«mpêche  de  jouir  d  un  préfent  agréable.  Comment 
pouvez-vous  avoir  un  tel  empire  fur  vous-même } 

SOPHRONJfi. 

Ce  peu  que  |'ai  de  raifon,  je  le  dois  à  l'éducation 

^ue  ma  donné  ma  mère.  Elle  ne  m'a  point  élevée 

<ians  un  couvent  >  parce  que  ce  n'était  pas  dans  ur 

t:ouvenc  que  j'étais  deftinée  à  vivre.  Je  plains  Jes  filles 

Àam  les  mères  ont  confié  la  première  jeuneile  à  des 

-ftligieufes,  comme  elles  ont  kilTé  le  fcân  de  leur 

^emièrt  enfance  à  dés  nourrices  étrangères.,  J'ea^ 

^  ^ends  dir^  que  dans  ces  couvens,  comme  dans  la 

plupart  des  collèges  où. les  jeunes  gens,  font  élevés» 

on  n'apprend  guère  que  ce  qu'il  faut  oublier  pour 

toute  fa  vie  >  on  enfetelk  dans  la  ftupidité  les  pre* 

iniers  de  y,os.  beaux  jours.  Vous  ne  fortez  guère  de 

totrè  ptïCon  que  pour  être  promifei  un  inconnu 

qui  vient  vous  épier  à  la  grille  j  quel  qu'il  foit,  vous 

le  regardez  comme  un  libérateur  >  et,  fât-il  un  finge» 

vous  v6us,croyez  trop  heureufe  :  vous  vous  donnez  à 

lui  fans  le.connaîcre^  vous  vivez  ;^vec  lui  (ans  l'aimer: 

c'eft  un  marché  qu'on  a  fait  fans  vousj  Se  bieptôc 

'SJfrèsV  les  deux  parties  fe  ret)entëhr.     ' 

J     Ma  mère  m'a  cru  digne  de  penfer  par  moi-même, 

-8c  de  choifir  un  jour  un  époux  moi-même.  Si  j'étais 

née  pour  gagner  ma  vie,  elle  m'aurait  appris  à  réufCc 

clans  les  ouvrages  convenables  à  mon  fexes  mais  néi^ 

Dialogues  &  Entrctms^  &c.  G 
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pour  vivre  dans  la  foçiécé ,  elle  ma  fait  inftruire  de 
bonne  heure  dans  tout  ce  qui  regarde  la  foiciété;  jelle 
a  formé  mon  efprit  ^  en  me  fàifant  craindre  les  écueils 
du  bel-efpric;  elle  m*a  menée  à  tous  les  fpedtacles 
choifîs  qui  peuvent  infpirer  le  goût  fans  corrompre 
les  mœurs  >  ou  l'on  étale  encore  plus  les  dangers  des 
paf&ons  que  leurs  charmes  i^où  ia  èienféance  règne» 
jDÙion  appcend^à  peoiftr  &à;s  exprimer.  La  cr^;édie 
m^  paru  fouvent  Técole  de  la  granikur.damè»  Ig 
comédie  Técole  des  bienféances^  Se  foie  direque ces 
TOftruâions,  qu'on  ne  regarde  quecoromeides  aimtr 
démens ,  m'ont*  été  pkis  utiles  jque  les  Imes.  £nfin« 
ma  mère  m'a  toujoiKs  regaslée  coumob  un  être  petk- 
-^nt  dont  tl  allait  cuiôvcr  Tante,  &  m)n  soamfi 
Hine  poupée  ^'on  «ajufte,  ija'on  maatte^  êc  qu'oui 
tènfermeie  mbment' d'après. 

XI  I. 

LJEIS  ANCIENS  £TXi:S  MjO0MW5ji 

ou  ) 

%A  TOILETTE  DE  M-»  DE  t>OMPADOUR. 


V2  u ELLE  eft  do|^ci^«tfeTd.pnie  au^nf ?i  «qwlin  ,  anpc 
;gr»ds  jfeux^Boirs  ,-à  |a.fpiile4i  Mute^^  fi^noblet^îà  la 
•^i;ie  (i^èiçe>(9c4n  ipi$nî^-tempsfi  <îoss©^ 
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Je  fuis  Tullia ,  née  ï  Rpme  il  y  a  environ  dix-huit 
cents  ans  5  je  fais  la  révérence  à  la  romaine ,  &  pon  à 
la  françaife  :  je  fuis  venue  je  ne  fais  d'où  ,  pour  vpic 
votre  pays,  votre  perfonne  &  votre  toilette. 

M°*      DE      P  G  M  P  A  D  O  U  R.  ^ 

Ah  !  madame  ,faites.moi  rhonn^ur  de  vous  ;iflèoijt 
Un  feuteuil  à  M"^  Tullia, 

TULLIA. 

Qai  ?  moi ,  madame ,  que  je  m'aflèye  fur  cettf 
efpèce  de  petit  trône  incommode ,  pour  que  mes 
jambes  pendent  à  terre ,  &  deviennent  toutes  rouges  J 

M"*      X)B      POMPADOUR. 

Comment  vous  âflèyez-vous  donc,  madame? 

T   U   L   L   I   i^. 

Sur  un  bon  Ijit  ^  madame* 

^"*    P3    voHVJiSxovn. 
,Ahl  jjeqttnds, mous  voulezdire  fur  unbon  canapfc 
^  vfliJàiUD  ûir  Jf  qud  wus  pouvw  vous  étendre  fort 

T  u  ^  i^I  A. 

i*wntlà  .laok  qae  Us  Françaifes  font  auffi  biem 
mivbléofi  ts^và  Jiqus. 

m"*    di    pompadour. 
Ah ,  ab! -n^dathe,  vous  n'avez  point  de  bas ,  vob 
iinjlws  four  nfipy,  Vfaimtnt  ell^  font  ornées  d  ua 
tuban  fort  joli,  œ, forme  Je  brodequin. 

G  X 
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T   X^   L   t   l'  A. 

Nous  ne  coîmaiiTons  point  les  bas  j  c  eft  une  in- 
vention agréable  &  commode  que  je  préfère  à  nos 
i>rodequms. 

m"*     d  1     ï»  o  M  P  A  D  o  u  R. 

Dieu  me  pardonne  !  madame ,  je  crois  que  vou$ 
4i'avez  point  de  diemife  ! 

T    V   L   L   I   A. 

Non  ^  madame ,  nous  n'en  portions  point  de  notre 
temps. 

m"*    de    pompadour. 

£t  dans  quel  temps  viviez-vous ,  madame } 
T  u  L  1  I  a.    _    .  . 

Du  temps  de  Sylla  >  de  Pompée ,  de  Céfar ,  de 
Caton ,  de  Catilina  de  Cicéron ,  dopt  j'ai  Thonneuc 
d'être  la  fille  5  de  ce  Cicéron  qu'un  de  vos  protégés  a 
fait  parler  .en  vers  barbares*  J'alki'iiiet:  à  4a  comédie 
de  Paris  »  on  y  jouait  Catilina  4c  tops  lesperfônnages 
de  mon  temps  j  je  n'en  reconnus  pas  un;  Mon  p^re 
m'exhortait  ï  faire  des  avances  à  Catilina^  jie  fus  bien 
furprife.  Mais  madame»  il  me  femble  que  vous  avez 
là  de  beaux  miroirs  ;  votre  chambre  en  eft  pleine.  Nos 
miroirs  n'étaient  pas  la  fixième  partie  de»  v6tçes. 
Sont-ils  d'acier  ?      .      _  „ 

m"*    »e    pômpadour. 

«.    •       *  * 

:    Non  ,  mad^ie ,  ils  font  faits  «avec  du  fable  ,  8c 
rien  n  eft  fi  commun  parmi  nous,   c  - 


Digitized  by  VjOOQ IC  ' 


PHILOSOPHIQUES.  lOI 

T    U   L   t   1   A. 

Voilà  un  bel  art  ^  >'avoue  que  cec  art  nous  manquait» 
Ah  !  le  joli  tableau  que  vous  avez  là  ! 

M°*      DE      POMPADOUR.. 

Ce  n*eft  point  un  tablpau ,  c'eft  une  eftampe  ;  celar 
n'éft  £ait  qu'avec  du  noir  de  fumée  ;  on  en  tire  cent 
copies  en  un  jour»  Si  ce  feeret  étemife  les  tableaux^ 
que  le  temps  confume.^ 

T   u   L   L   I   A, 

Ce  fecret  eft  admirable  :  nos  Romains  n'ont  janUiis^ 
eu  rien  de  pareiU 

DN  SAY  xvr  y.qui  ajjifiau  à  la  toilette  ^  prit  alors. 

la  parole  ^  &  dit  à  Tullia ,  en  tirant  un  livre  de  fa 

poche  : 

Vous  ferez  bien  plus  étonnée ,  madame»  quand 
irotts  faurez^que  ce  livre  n'ed  point  écrit  à  la  main» 
quil  eft  imprimé  à  peu  près  cotnme  ces  eftampes  ^ 
&  que  cette  inventioaéternife  auflli  les  ouvrages  de 
Icfprit.. 

Ltfavant  préfinta  fon  livre  à  Tullia  ;.  €*àaît  un 
recueil  de  vers  pour  madame^  la  marquife  :  Tullia 
crt  lut  une  page  j  admira  les  caractères  ^  &  dit  à: 
l'auteur  : 

T   u   L   I.  I'  Av  ' 

M onfieur  ;  Vimpreffion  eft  une  beUe  chofe  i  8c  d 
elle  peut  knmortalifer  de  pareils  vers»  cela  me  parait 
k  plus  grand  effoit  de  l'att.  Mais  n  auriezrvous  pas 
tUl  moins-  employé  cette  inveution  à  imprimer  k% 
ouvragj^s  de  mon.  père  l. 

G, 
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LrSAVANT. 

Oui  >  madame ,  iriais  on  ne  les  fit  plus  ;  f  eh  fais 

fâché  pour  monfieur  voire  père ,  maïs^  aujouifdf Imi 

nous  ne  connoiâons  guère  que  fon  hdOi, 

(  j^Iors  on  apporta  du  chocolat  j  du  thé  y  dd  c^  y  des 

^  glaces.  Tulliafut  étonnée  de  voir  en  été  dé  la  cfêmâ 

&  des  grofeilles  gelées.  On  lui  dit  que  ces  ba^onê 

figées  avaient  été  compofées  tnfix  nànwtes  far  ta 

moyen  dufalpêtre  dont  on  les  avait  entourées  ^  & 

que  c'était  avec  du  mouvement  qU*oû  avait  produit 

cette  fixation  &  ce  froid  glanant.  Elle  demeurait 

interdite  d'admiration.  La  noirceur  du  chocolat  & 

du  café  lui  infpirà  quelque,  dégoût  ;  elle  demanda 

comment  ces  liqueurs  étaient  extraites  dés  plantes 

du  pays.  Un  duc  &  pair  qui  Je  trouva  14  lui  ré- 

pondit  :  ) 

Les  fruits  dont  ces  borflons  font  compofées  viennent 
d'un  autre  monde ,  &  dû  foiid  dé  fArabie. 

T  u   L  L  I  A. 

Four  l'Arabie ,  je  la  connais ,  mais  }e  n'avais  jamais 
entendu  padér  de  ce  que  vôiis  âÇ)^îez  cdfé;  8t  paùt 
l'autre  itionde ,  je  ne  conna?is'  c^é  cekrî  d*oà  fè  viens  -, 
je  vous  adirf  e  qu'il  a  y  a  pôiât  de  chocolat  dah^  ce 
monde-là. 

M.      L   E      X>   V    C. 

Le  monde  doÂt  on  vous  parlé ,  wkdâttté  »  éft  un 
continent  nommé  ïAmériqût  y  prefque  Mffi  gr^^ 
que  TAfie,  l'Europe  &  l'Afritfoe  enfemUe  5  de  èonk 
on  a  des  ncmvelies  beaiKoap  pla$  c^iânes  qae  d% 
celui  d  pu  vous  venez^ 
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T   U   L   L   I   A. 

Comment!  nous  qui  nous  appellions  les  maîtres  de 
t  univers ,  nous  n'en  aurions  donc  polledé  que  la  naoi» 
tié  \  cela  eft  humiliant 

IB  SAVA  MT  ,  piqué  de  ce  que  madame  Tullia 
avait  troi^é  fes  vers  mauvais  j  lui  répliqua  bruf- 
quement  : 

Vos  Romains ,  qui  fe  vantaient  d'être  les  maîtres 

de  l'univers  j  "n'en  avaient  pas  conquis  la  vingtième 

partie.  Nous  avons  à  préfent  au  bout  de  l'Europe  un 

empire  qui  eft  plus  vafte  lui  feul  que  Tempire  romain  » 

encore  eft- il  gouverné  par  une  femme  qui  a  plus  d'ef- 

prit  que  vous,  qui  çft  plus  belle  que  vous,  8c  qui 

Tpone  des  chemifes.  Si  elle  lifait  mes  vers  >  je  fuis  sûr 

qu  elle  les  trouverait  fort  bons. 

Madame  la  marquijejit  taire  le  f avant  qui  manquait 

de  rejpecl  à  une  dame  romaine  j,  à  la  fille  de  Cicéron^ 

M.  le  duc  expliqua  comment  on  avait  découvert 

V Amérique  ;  &  tirant  fa  montre  à  laquelle  pendait 

galamment  une  petite  houjjple  j  il  lui  fit  voir  ^uc 

c'était  avec  une  aiguille  qu'on  était  arrivé  dans  un 

aiitre  hémijphère^  La  furprife  de  la  Romaine  redou-^ 

blait  à  chaque  mot  quon  lui  dijaitj  &  à  chaque 

ckojè  qu'elle  voyait  i  elle  s'écria  enfin  : 

X   u    L.  L   I   A.^ 

Je  commence  à  craindre  que  les; modernes  ne  1  em^ 
tiorcerit  fut  le$  tnoie«i  t  i'étais  vernie  poup  m'en  éclair- 
m.^  Scj»i  km,  qjxfi  j;«^  v«tf  mwQ€tn  de  uift(e&  nou  veU^s» 
à  moa  pète,. 

G  4 
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F'oki  ce  que  lui  répondit  m.   le   d  u  c» 

Confolez-vous,  madame  *,  nul  homme  n'approche, 
parmi  nous  de  votre  illuftre  père  »  pas  même  Tauteuc 
de  la  Galette  eccUJîafiique ,  ou  celui  du  Journal  chré^ 
tien  ;  nul  homme  n'approche  de  Céfar  >^'ec  qui  vous 
avez  vécu  ,  ni  de  vos  Scipions  qui  l'avaient  précédé» 
Il  fe  peut  que  la  nature  forme  aujourd'hui ,  comme 
autrefois ,  de  ces  âmes  fublimes  >  mais  ce  font  de  beaux 
germes  ^  qui  ne  viennent  point  à  maturité  dans  un 
mauvais  terrain» 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  ans  &  des  (ciences  ;  le 
temps  &  d'heureux  hafards  les  ont  perfedtionnés.  II 
nous  eft  plus  ai{e>  par  exepiple,  d'avoir  des  Sophocles 
ôc  des  Euripides  que  des  perfonnages  femblables  à 
monfieur  votre  père  ,  parce  que  nous  avons  des 
théâtres  ,  &  que  nous  ne  pouvons  avoir  de  tribune 
aux  harangues.  Vous  avez  fifïlé  la  tragédie  de  Catilinai 
quand  vous  verrez  jouer  Phèdre^  vous  conviendrez 
peut-être  que  le  rôle  de  Phèdre  ,  dans  Racine  ,  eft 
prodigieufement  fupérieur  au  modèle  que  vous  cok* 
noiffez  dans  Euripide.  J'efpère  que  vous  conviendrez 
que  notre  Molière  l'emporte  fur  votre  Térence. 
J*aurai  l'honneur ,  fi  vous  le  permettez  ,  de  vous 
donner  la  inain  à  1  opéra ,  &  vous  ferez  étonnéed'en- 
tendre  chanter  en  parties.  C'eft  éncore^là  un  art  qui 
vous  était  inconnu. 

Voici ,  madame^  une  petite  lunette;  ayez  la  bonté' 
d'appliquer  votre  œil  à  ce,  verre ,  &  regardez  cette 
moifon  qui  eft  à  une  heue.  -  - .        .  - 
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T   U   L  L   i'a. 

Par  les  dieux  immortels  ,  cette  maîfon  eft  au  bout 

cle  ma  lunette ,  &  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne 

paraiiTait  !         . 

M.     t  E     D  u  c,  * 

Eh  bien  >  Madame  !  c'eft  avec  ce  joujou  que  nous 
avons  vu  de  nouveaux  cîeux ,  comme  c'eft  avec  une 
aiguille  que  nous  avons  connu  un  nouvel  hêmifphàre. 
Voyez- vous  cet  autre  inftrumeiit  verni  dans  lequel  il 
y  a  un  petit  tuyau  de  verre  proprement  enchâfle  ?  c'eft 
cette  bagatelle  qui  nous  a  fait  découvrir  la  quantité 
jufte  de  la  pefanteur  de  l'air. 

Enfin ,  après  bien  des  tâtonnêmens ,  il  eft  venu  ua 
homme  qui  a  découvert  le  premier  reflbrt  de  la  na« 
ture,  la  caufe  de  la  pefanteur  ^  &  qui  a  démontré  que 
les  aftres  pèfent  fur  la  terre  ,  ôc  la  terre  fur  les  aftres* 
Il  a  parfilé  la  lumière  du  fbleil ,  comme  nos  dames 
parfilent  une  étoffe  d'or. 

T   U   L  L  I   A. 

Qu'eft-ce  que  parfiler  ^  monfieur  ? 

>f .    •  L   £      DUC. 

Màdahié,  l'équivalent  de  ce  mot  ne  Ce  trouve  pas 
danis  les  oraifons  de  Çicéron.  C'eft  e$ler  une  étofFe  » 
la  détillèr  fil  à  fil ,  Se  en  féparer  lor^  c'eft  ce  que 
Newton  a  fait  des  rayons  du  foleil ,  les  aftres  lui  ont 
été  fournis ,  Se  un  nommé  Locke  ena  £ait  autant  de  - 
l'entendement  humain. 

T*U  t  L  t  A. 

Vous  jen  favez  beaucoup  pour  un:doc  &  pair  >  vous 
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tne  paraîtrez  plus  favant  quç  ce  {avant  qui  veut  que 
je  trouv^  fes  vers  bons>  &c  vous  êtes  beaucoup  plus» 
poli  que  lui. 

M.      1  B      DUC. 

Madame ,  c'eft  que  j'ai  été  mieux,  élevé  ;  mais  pouf 
ma  fcience ,  elle.eft  très-commune  *,  les  jeune»  gens  ,. 
en  (brtarît  des  écoles ,  en  favent  plus  que  tous  vos  phh* 
Ibibphes  de  l'antiquité.  Ceft  dommage  feulement  que 
BOUS  ayions  ,r  dans  notre  Europe»  fubftitué  une  deml-^ 
douzaine  de  jargons  j  très-imparfaits  »  à  la  belle  langue 
ïatine  dont  votre  père  fit  un  fi  admirable  ufage  y  mais 
avec  des  inftrumens  grof!ier.s  nous  n^avons  pas  laiifë: 
de  faire  dd  très-bons  ouvrages  ^  même  dans  les  belles- 
fenres» 

tÙLLÏ^A. 

Il  faut  que  les  naf^ns  qui  ottt  fuccédé  à  l'empire 
romain  aient  toujours  vécu  dans  une  paix  profonde  , 
èc  qu'il  y  ait  eu  une  fuite  continue  de  grands  hommes 
depuis  mon  père  jufqu'à  vous ,  pour  qu'on  aie  ptl 
inventer  tant  d'arts  liouveaux,  ât  que  l'on  foit  par- 
venu à  connaître  fi'  bien  lé  cie)  6é  h  ^teè 

M.      ZE      I>  U  Gér 

Point da  téittr,  itidd^âie^niMisfôfnimésdc^barbares^ 
Cjui  fommes  veiws  presque  tcw^  d^  k  Scythîè'  détmire 
votte  empire  ,  &Iés  arts  &  tetfcienees.  Nous  avons 
reçu  fept  à  huit  cents  ans^ comme  des  feùy âges-,  & 
pour  comble  debatrbarie,  nous  avons  étéinondés  d'une 
efpèce  d'hommes,  nommés  les  thùines,qtitont  abruti» 
dans  l'Europe  »  le  genre  hcniak*que  vous  aviez  éclairé 
&  fvbjBgQé;^  Gs^  wmàieamm'^  c^tA^  qfat  daM  les 
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émnersâk:Ies^de  cei^.baebarîè,e'eftptra)rcestnoiaes 
lûÈikesy  paffiiiTGés  ebMaan  àt  k  iai&ir,iqtie  la  namce 
a  (tiûité  dès  hoimMS  utiles.  Les^  uns  ont  inventé  l'art 
de  feGoarir  lar  weaftaibËe  par  lage*)  Wavtre»  onfi 
péni  ckr  fal|)êii9e  éveo  ihr  di^arbén' ^ 
des  inftranMa^  clé  gtenrë  »  stvéokfqaebBoitsaùriont 
extrcnrisié  letf  Seipimi;,  AliénfKioe'&  Géfar  ^  &  la  phaî- 
bn|^' màGbkmkdne,  8^  sraties  vos  légions :.  ce  n eft pat 
^pfer  A0Q8  fi»yot>$^|An8  gcan^  capTOHiesc^iV  les  S^ 
,  ks  AkxanAre  &  b^Céânl^  iwsds  oTeft  cjwndus  svana 
de  meîttewds  ; 


rvtztÂ. 
le  vois  toujoiirs  en  vouï  la  polîteflè  d'un  grand  Tei  v 
gneur ,  avec  Féruditlon  d*un  Homme  cTEcat  î  vous 
âMî^  été  Jl^  <l^d^é  fite^téttr  foM^àï. 

il.    L  É    6  tr  c. 

Ah  !  madame  ,  vous  êtes  bien  plus  digne  d'être  i  la 
tèie  de  notre  cour. 

m'*.      DB      POMPADOUR. 

Madame  aurait  été  trop  dangereufe  pour  mou 

T  u  L  L  I  A. 

Confultez  vos  beaux  ^iroirs  faits  avec  du  fabk  »  8c 
vous  verrez  que  vous  n'auriez  rien  à  craindre.  Hé  bien, 
monfieur  9  vous  difiez  donc  le  plus  poliment  du  monde 
que  vous  en  favez  beaucoup  plus  que  nous. 

M.      L  E      DUC. 

Je  difais ,  madame ,  que  les  derniers  (îècles  font 
toujours  plus  inftruits  que  les  premiers  ^  à  moins  qu'il 
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n'y  ait  eu  quelque^évplticion  généiale  qui  ait  abfolis^ 
ment  détruit  tous  le$  monumens  de  l'antiquité.  Noua 
avons  eu  des  lévolmions  horribles,  mais  pailàgères  y  6c 
dans  ces  orages  on  a^té  aâez  heureux  pour  conferven 
les  ouvrages  de  votre  père,  Ôcceux  de  quelquesautres 
grands  hommes  y  ainfi  le  feu  facré  n  a  jamais  été  tota*-» 
lement  éteint ,  &  il  a  produit  à  la  fin  une  lumière  preA 
que  univerfelle.  Nous  (îfflons  les  Tcolaftiques  barbares 
qui  ont  régné  long«-temps  parmi  nous ,  mais  nous  ref-> 
peâons  Cieét:oa.&  tous  les  anciens  qui  nous  ont 
appris  à  penfer.  Si  nous  avons  d  autres  lois  de  phy-> 
fique  que  celles  de  votre  temps.^  nous  n'avons  point 
d'autre  règle  d'éloquence  y  Se  voilà  peut-être  de  q/xoh 
terminer  la  querelle  entre  les  anciens  &  les  modernes.. 

Toute  la  compagnie  fut  de  V avis  de  M.- le  duc*.  On  alU$, 
enfuite  à  l^ opéra  d&  Cafior  &  Pollux^   Tullia  fut 

,  très'ççntentc  des  paroles  &  de  la  musqué ,  quofe 
qu'on  die.  Elle  avoua  quun  tetfpeSacle  valait  mieua^ 
^u'un  comiat  de  gladiateurs^ 
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X  1 1  r. 

eu  -su    ET.  KO  U. 


OU 


INTKEftfcNSr  BE  CU-SU ,  DISCIPLE  M  CONFXJTZÉE*,  AVEC 
LE  PRINCE  KOU  «  FILS  DU  ROI  DE  LQ-W  ,  TRIBUTAIRE 
DE  l'empereur  chinois  GN£NVAN>  417  ANS  AVANT 

^    NOTRE  ÈRE  VULGAIRE. 

'.  .      .1      .  '  '     •  [ 

Tradtdi  en  latîn  par  le  j>èrc  Fouqua,  cUdtvam  ex-jéfutte.  Le 
jnanufcrit  eft  dans  la  biblioMqut  du  Vatican ,  n^.  4^759* 

PREMIER    ENTRETIEN-      . 

KOU. 

V^  UE  dois- je  entendre  quand  on  me  dit  d  adorer  Iç 
cid  ?  (  Chang-ti.  ) 

CU-SU. 

Ce  n'eft  pas  le  ciel  matériel  que  nous  voyons»  car 
ce  ciel  n'eft  autre  chofe  que  l'air  ,  &  cet  air  eft  com- 
pofé  de  toutes  les  exhalaifons  de  Ja  t«rre.  Ce  feroir  une 
ïolie  bien  abfurde  d'adorer  des  vapeurs.  ^ 

KOU.  1 

Je  n'en  ferais  pourtant  pas  furpris.  Il  me  fanUç 
^ueles  hommes  ont  fait  des  folies  encore  plus  grandes. 

CU-SU. 

H  eft  vrai  ;  mais  vous  êtes  deftiné  à  gouverner ,  vous 

devez  être  fage. 

.  K  o  tj. 

il  y  a  tant  de  peuples  qui  adorent  le  ciel  6c  les 
*çlanètesl        ... 
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C  V  -  p  u. 

Les  planètes  ne  font  que  des  terres  comme  la^  nôtre» 
La  lune ,  car  eicemple  ,^er^t  auffii>ien  é  adorer  notre 
fable  &  notre  boue ,  que  oous  de  nous  mettre  à  ge- 
mw  d^vMit  Je  i^bjp  ^  J?,t^e,4p  Ui,\vi»fi- 

K  OMJ. 

Que  pi'étend  on  quand  on  dit  le  ciel  ,^  la  içtfe  , 
monter  au  ciel^  être  digne  du  ciel? 

c  V  -  s  u. 

On  dir  une  énorme  fottife  >  il  n'y  a  point  de  ciel  ; 
chaquepkiièteeftdmouréederon«atino(pbàie  ycocnme 
d'une  coque,' &  rçule  ,d^  lefpace  autour  de  Ton 
fpleil.  Çh^qye  foleil  e(l  le  centr^  de  plufieijr;  plan/^t^ 
qui  voyagent  continuellement  autqur  de  luyy  \\  n'y  a 
ni  haut ,  ni  bas ,  ni  Ripqtée.pi^defcente.  Vous  Tentez 
eue  fi  les  habicans  de  /a  lune  d^faienjc  qu'op.monfe  à 
la  terrje,  gu'il  faut  fe.r^dre d4|^ne  de  la  te^ce,;iLs  di- 
;:aient  ui^e  extrava^a^qe.  Nous  |)|ronopçons  de,n><me 
iin  mot  qui  n'a  pas  de  fens ,  guapdppus.difpns  gu'^ 
faut  fe  rendre  digne  du  ciel  ;  c'eft  Comme  fi  nous  di- 
rons ^  il  faut  fe  rendre  digne  de  lair  »  dig;ne  de  U 
t^oftdlatioh  tlu  dragon ,  di^ne^de  1  VfpaceJ 

K  O  U. 

Je  crois  vous  cçmp^rçndre  ;  il  ne  faut  adorejr  q^  le 
'dieu  qui  a  fait  le  ciel  &  le  terre.  *     "  . 

c.v  r  s^u, 
nous  difons  qu'il  a  fait  le  ciel  Se  la  terre ,  npiis^iî£ai)l 
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ptedSei9tnt4Hi^  çKiade  pouivoué.  Car ,  ùwms>mmih 
dons  par  le  ciel  lefpace  prodigieux  dans  lequel dmw 
alluma  tant  de  foleils  ^  de  iit  tourner  tant  de  mondes  , 
jleft  beaiaeoopifdasxidîçak.idealice  Ice'mLif  la  éâ$re^ 
que  de  dire  les  montagnes  èfnn  grain  de  fable*  Notre 
^he  eft  ioânio^ent  jugios  ^uoin^graia  de  £^een 
iX)mparairon  de  ces  nùlUgns  <^e^iJ^s  d'mûvers^ 
.devant  le(qtiels  nous.diiporaii&n^  TfH^f^  ^^  ^WH 
pouvons  faire,  c'eft  4e  Joiadre  4ci;qoçi^ 4fj\M'^^ 
>  celle  des  êtres  ijQQotnbr^bies  qvM/epAd^nt  l^oomi^ 
^  Difiu  «dans  Tabyme  <}e  1  '.éxeii4tf  e. 

;KiO  u» 

On  nous  a  donc  bien  trottipé ,  quand  on  nons^a^ 
^ueFo  était  defcendu  cHeâ:  nous  du  quatrième  ciel,  2c 

Ce  ToBr^^Heotities  qtie^  les  bontes^lbirtaux  ttiîaaak 
ic aux .viei^es  :^nc^s.D^  d#vop«  s^^^i^m^  hauteur 
éternel  de  tous  les  êtres. 


K  b  u. 


4^sc6ffiflieAruh  êtt^  a^-^lpu^aÎTelèsautr'es 


} 


''t^'S'V. —    -  '^ 


Regardez  cette  étoile^^  ^le^eif  à  quinze  cents  mille 
tnillions  de  /if  de  noti;e^etit^glol^^  ilei^  p^Çtyles 
rapnsy!jqui  yont  îaire  ïur  yfis^y^^^de^jf^^^pj^ 
au  foipcnet  ^  ils  Kont  les  inêipes^^^e^  ^sfl^^  yPV?^4? 
tous  les  animaux  :  né  voillt-t-il  pas  un  deflein  ip^t^f/;^ 
ne  voilà- t-il  pas  une^^<^  ii^n^rable?  Or  qui  fait  un 
ouvrage  >  ânon  un  ouvrier  ^  qui  &îtQBksolqp,Gficioa 
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iin  légiflat€»r }  il  y  a.  donc  un  ouVrâr^  uix  légiflateiit 

éternel.  *  .      . 

K  o  u. 

« 

Mais  qui  a  fait  cet  ouvrier»  &  comment  eft*il  fak  ? 
-  c  u  -s  u. 
^  Mon  prince ,  je  me  promenais  hier  auprès  du  vafte 
f)alais  qu*a  bari  le  roi  votre  père;  J'entendis  deult 
cillons  ,  ikmt  liiri  difait  à  l'autre  :  Voilà  un  terrible 
édifice.  Gui  :  dit  t^autre  y  tout  glorieux  que  je  fuis  , 
j'avoue  que  c-eft  ^elqu'un  de  plus  puiflant  que  les 
grillons  qui  a  fait  ce  prodige;  mais  je  n'ai  point  d'idée 
de  cet  ètre-lài  je  vois  qu'il  eft^  'mais  je  ne  fais  ce 
jqu'il  eft. 

K  o  u. 

Je  vous  dis  que,  vous  êtes  un  grillon  plus  ipftruîc 
que  moi ,  Se  ce  qui  tpe  plait  en  vous ,  c'eft  que  vous 
neprétendez-pas^favoir  ce;  queyousigt>otez. 

-       SSCOND    ENTRE  TIEN. 

c  u  -  s  u. 

.  Vous  convenez  donc  qu*ily;a  ^n.]|;tre^put•:pf]9Iknt, 
exiftant  par  lui-même  ,  fuprêfne  artifan  de  toute  la 
nature?  *       ,       ,.    .  ,. 

■  "^       '     .     K  ô  ù.  .;    ;     -  .^ 

Oùî }.  mais  ill  exifte  par  lui-même,  rien  né  peut 
dont  te  bpïhër  ;; &  il eft  donc  pàr-tôutVjl  exîftè  donc 
'dans  toùtfe^là* matière,  dans  idiitès  les  parties  dç  moi-? 

.'    *        •  C  X7-  $'W  -       ■'    \ 

;:  Pourquoinon  ?' 

jcoy} 
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;k  ou. 

Je  fetjnh  donc  moi-même  une  pstrrie  de  b  Divimcé  } 

c  u  -  s  u. 
Ce  n'eft  peut-être  pas  upe  conféquence.  Ce  morceau 
ie  verre  eft  pénétré  de  toutes  parts  de  la  lumière  y  eft-il 
lumière  cependant  lui-même?  ce  neft  que  du  fable» 
&  rien  de  plus  ;  tout  eft  en  Dieu  >  fans  doute  >  iù 
qui  anime  tout  doit  être  par-tout.  Dieu  n  eft  pas 
commeVempereur  de  la  Chine,  qui  habite  fon  palais  èc 
qui  envoie  fes  ordres  par  des  colao.  Dès-là  qu'il  exiftê, 
il  eft  néceffaire  que  fon  exifténce  rempliflè  tout  lefpace 
&  tous  fes  ouvrages  -,  &  puifqu'ileft  dans  vous,  c'ejl 
un  avertidèment  continuel  de  ne  rien  faite  dont  vous 
puiftîez  rougir  devant  lui. 

K  O  XJ. 

Que  faut-il  faire  pour  ofer  ^infi  fe  regarder  /of- 
mème  fans  répugnance  &  ians  honte  devant  r£.t;« 

&ptème  t 

c  ù  -  s  tJ, 
Être  juftè;  ■  . 

■'    î     •  'Ko  V.     .'   ; 

Etqiioieiiçofe?: 

^  .     c  u  -  s  w. 

Êtrejqfte. . 

'  K  o  tJ. 

^     Mais  la  fede  de  Laokium  dit  qu'il  n'jr  a  ni  jûfte  lii 
injufte ,  ni  vi<ie ,  ni  vertu.' 

'    ••    '^'  'Vu-ivt;/  ';      '    '  :; 

La  feâe  de  Laokium  dit-elle  qu'il  n^  a  ni  fanté  ni 
maladie?     - 
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K  O  XJ. 

Non  >  elle  ne  dit  point  une  fi  grande  erreur. 

c  u  -  s  u. 

,     terreur  depenfer  qu*iln*y  a  ni  rantédelameni 

nialadiede  Tame  >  ni  vertu  ni  vice ,  eftàufli  grande  Ôc 

'plus  funefte.  Ceux  qyi  ontjdic  que  tout  eft  égal  »  font 

desmonftres;    eft-il  égal  de  nourrir  fbn  fils  oui/de 

^récrafer  fur  la  pierre?  de  fecourir  fa  mère  ou  de  lui 

plonger  un  poignard  dans  le  cœur  } 

K  o  w. 
j.  Vous  me  faites  firémir  i  je  dételle  la  Ce&e  de 
Laokium  :  mais  il  y.  a  tant  de  nuances  du  jufte  &  de 
Tinjuftel  on  eft  Touvent  bien  incenain.  Quel  homme 
fait  précifément  ce  qui  eft  permis  ou  ce  qui  eft  dé^ 
fendu  ?  Qui  pourra  pbfef  furement  les  bornes  qui 
féparent  le  bien  &  le  mal?  qudle  règléf  me  doûnerez^ 
'"vous  pour  les  difcetitet  ? 

c  u  -  s  u. 

Celle  de  Confutzée  >  mon  maître  :  •«  Vis  comme 
t»  en  mourant  tu  voudrais^ avoir  vécu»  traite  ton 
•»  prochain  comme  tu  veux  qu'il-  C6  tflkf  »^' 

'     K  o  u. 

Ces  maximes  >  je  layoue^  doivent  être  Te  code  du 

*  genre  hutnainj  m^i^s  que  m'importera  en  mourant 

d  avoir  bien  vécu  ?  qu'y  gagperai-je  ?  Cette  horloge  , 

quand  elle  fera  détruite ,  iera-t-elle  heureufe  d'avoir 

.  bien  fonné  Us  heures  ?,  ^ 


c  u  -  s  U. 


Celte  horloge  ne:^ent^point yXit  penfe  point  i  elle 
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ne  peut  avoir  des  remords ,  &  vous  en  avez  quand 
vous  vous  fentez  coupable.  ' 

K  O  U* 

^ai$  ù  ,  après  avoir  commis  plufieurs  crimes  ,  je 
parviens  à  n'avoir  plus  dq  remords  ? 

c  u  -*  s  u. 

Alors  il  6adra  vous  étouffer  -,  Se  foyez  sûr  que 
parmi  les  hommes  qui  n'aiment  pas  qu'on  les  opprime, 
il  s'en  trouvera  qui  vous  mettront  hors  d'état  de  faire 
de  nouveaux  crimes. 

K  o  t7. 

AînC  Dieu  qui  eft  en  eux  leur  permettra  d'être 
méchans  après  m'avoir  permis  de  l'être  i 

c  u  -  s  u. 

Dieu  vous  a  donné  la  raifon  s  n'en  abufez  ni  vous  « 

'  ni  eux  i  non-feulement  vous  ferez  malheureux  dans 

cette  vk ,  mais  qui  vous  a  dit  que  vous  ne  le  (eriez  pas 

dans  une  autre? 

K  o  u. 

Et  qui  vous  a  dit  qu'il  y  a  une  autre  vie  ? 

c  u  -  s  u. 
Dans  lé  doute  feul ,  vous  devez  vous  conduire 
comme  sUl  y  en  avait  une. 

X  o  u. 
Mais  fi  je  fuis  sûr  qu'il  n'y  en  a  point } 

Je  vous  en  défie. 
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±  o  vl 

Vous  me  poufTez,  Cu-fu.  Pour  que  je  puifle  être 
récompenfé  ou  puni  quand  je  né  ferai  plus ,  il  faut 
qu'il  fubfifte  dans  moi  quelque  chofe  qui  fente  &  qui 
penfe  après  moi.  Or.  >conune  avant  ma  naillànce  rien 
de  moi  navoit  ni  fentitnentni  penfée»  pourquoi  y  en 
aurait-il  après  ma  mort  l  que  pourrait  être  cette  partie 
incompréh^nfible  de  moirmêmei  Le  bourdonnement 
de  cette  abeille  reftera-t-il  quafid  Tabeillene  fera  plus } 
La  végétation  de  cette  plante  fubfifte-t- elle  quand  la 
plante  eft  déracinée }  La  végétation  n'eft-elle  pas  un 
mot  dont  on  fe  fert  pour  (ignifier  la  manière  inexpli- 
cable dont  l'Etre  fuptême  a  voulu  que  la  plante  tirât 
les  fucs(  de  la  terré?  L'ame  eft  de  même  un  mot  inventé 
pour  exprimer  faiblememfiC'obfcurémént  les  rellbrts 
de notîre  vie.  Tous  les  animâuiit  femeuvent^  &r  cette 
puidance  de  fe  mouvoir ^  on  lappelle  fûtct  ^iBiye ; 
mais  il  n'y  a  pas  un  être  difthaâ:  qui  foit  cette  force. 
Nous  avons  d^s  pal&ons  ;  cçtte  mémoire ,  cette  raifon 
né  font  pas  ^  fans  doute ,  deschofes  à  part  \  ce  ne  font 
^as de^  êtrçs  exiftans  n^ans  iipus;  ce  ne  fqqt  pas  de  pe* 
rites  perfonnes  qui  aient  une  exiftence  parti^culière  ;  ce 
font  des  mots  génériques,  inventés  pour  fixer  nos  idées. 
L'ame ,  qui  fignifie  notre  mémoire ,  notre  raifon ,  nos 
pallions,  n'eft  donc  élk*même~ qu'un  mot.  Qiii  fait 
le  mouvement  dans  }%  iiatt|i:e>?  c  eft  Dieu.  Qui  fait 
végéter  toutes  les  plantes  2  c'eft  J[^i^.Qui  isii  le 
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mouyement  dans  les  animaax?  c'eft  Dieu»  Qui  fait 
la  penfée  de  rèomme  ?  c  eft  Dîeu. 

Si  lame  humaine  était  une  petite  perionne  rehfer- 
mée  dans  notre  corps ,  qui  en  dirigeât  les  mM  vemens 
&  les  idées  ,  cela  ne  marquerait-il  pas  dans  Téterne^ 
artifan  du  motxde  une  iftiputâàncè  8c  un  artifke  in^ 
digne  de  lut  ?  il  n'aurait  dobc  pas  été  capable  de  faire 
des  automates  qui  euflènt  dans  emcmètnes  ledônthi^ 
mouvement  &  c|è  la; penfée}  Vous  m*avéz  appris  te* 
grec ,  vous  m'av^s  fek  lire  Homère  ;  je  trouveVulàriir' 
un  divin  forgeron  >  quand  il  hh  des  trépieds  d'br  quF 
vont  todt  feuls  au  confeîl  des  ^ux".  mais  ceVtiIcam'nîè^ 
pacaiiraitun  miftdablè  chdrJataH,  s'iUvait  caché  dans  *^ 
le  corps  de  ^s  népieds  quelqu'un  de  fes  garçon^quF 
les iîtfnpuvoi^fansquWsWapperçuri      '  ^-    :  .::  j 

Il  y  a  de  froids  rêveurs  quidntprrs  pourùrié  belli^ 
imaginafion  Tidéede  Mtê  vovkt  desr  pitres  {Uf  ides 
génies  ^uiles  pouflent  Iknic^^S  mais  Dieu 'ira  pas^ 
été  ré4uîc  à,  cette  pifdyabiê  réflbùrce:  en  tin  ihoft  ,^ 
pourquoi  mettre  deux  reflbrts  à  un  ouvragé  k]iff<ju'ùn' 
îèul  fti^t  }?Y4m  n'ofertai^âis^^ieil  que  E^u  ai/  le 
pouvoir  d*animel»l'étrepeu^ccimitt*que  nous  -appebhs^ 
matière  ;  pourquoi  dojiç  fç^  ftjrvirait-il  d'un  autre 
agent  pour  l'animer? 

il  f  a  bien  plus  :  ^que  ferait  ^tte  ^me<|ûë  v6us 
donner  fi  4ibéralement  ï  tid^  cot^ }  tPoù  VSendraib- 
eUe  }  quand  vîendcai&-elle  ?  laudrait-il^ue  le<:féàtecii^ 
de  l'univers  fôt  cominuelkrmem  ^  l'â^t  de  tViccou^ 
plement  des  hommes  &  des  feimmés  >  qi^remarqulc 
atcentiveiDeiit.  le  moment  pu  «ÎRgeaae  fotti  d»  .torpn 
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d/un  homme  &  encre  dans  le  corps  d'une  femme;  8c 
qu'alors  il  envoyât  vke  uneame  dans  ce  germe?  &  & 
ce  gçrme. meurt,  que  deviendra  cette  ame?  elle  aura 
don^{^é  çcééemuûlemèm»  ou  elle  attendra  une  autre* 
oçç^xWi  •  .  • 

.  Voilà  y  je  vous  rayôuie.^  une  étrange  occupation 
pour  le  .maître  du  monde  V  ôc  npin-feulemieiit  il  faut 
qu'il  prenne  g^rde  concixMiellemem  à  la  copulation  de 
l^efpèce  humaine ,  mais  ^1  £aut  qu  il  en  faiFe  autant 
a^ec  tçusL  les  ^nim^mx  >;  car  i)$  qnt  ^oicomme  nous 
(^lamimoire,  desidéfS^^delpàâion^i  &  fi  uneame^ 
eft  ^écejfl^ire  ppyj:  %iiier  <e^  fentjmenfi^  .cette  mé^ 
ippiie,  ces  idées,  ces  pa(&i3i9ji(>  il  feiû  quctDieu  tra- 
v^Pç.perpétueUemefîi;  àfôcg^r  d^s  âmes  pcMir  Jes  éié* 
phrms  &  pont  les  porcs^pour  lei  biboùx»  pour  Ics^ 
poiflbns-&  pour  les  bonzfs.  .,;;•..';.. 

.Quelle  idée  me  donnerie^-Yws  de;  l'àrobiteâe  île 
rant  de  millions  de  mondes ,  qufr  ferattrpbiigède*'£uce 
continuellement  des  chevilles  inVîfitili».piDai:.perpé**' 
tuer  foïi  ouvrage  r  ;  .      '.  :/;:       :  '      "♦  ::  : 

.^  Voilà  une  très-petire  parue, des  m^RPÏ  qui  ÎWiivcnc 
me  faire  douter  de  rei£iftence^l-^an|f^r:ifjiî  b  •*î'j/"c  - 

;  Yous,  TAÎfoîineîB  4^  lK>llûe  foi  „  &  rde  fiMMènseiit  lèr- 
ti2e;ui  „  qpand  n^êiaae>U^j^|^t^^fté;kr«i:^l<i»péa[^ 
àrEti)ç-Si|igr0me.  ycKi&;^ouSez  yofa»  rcoinper.î  mdi» 
vousDech^xç^ez  pasivQtudtfiosœper^  dc^.dè^J(M:s  voui 
êtes  exc^&bJ^  M^is  fip^eex-^ui?  vousoe  ii^vfiz-pro-^ 
PQ(44Uji>dç$]dQjiil^si  &  que  ces  douiestiom^csiftes*. 
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Admettez  des  vraifemblance^  ptùs  confolahres  ;  |l  eft 
dur  d  ercç  anéanti  *,  efpére:^*de  vjvre.  Vous  fa vez  qu'une  * 
penfée  n'eft  point  matière ,  vouis,  fàvez  qu^elle  n'a  nul' 
rapport  avec  la  matière  V  pourquoi  donc  vous  ferait-il 
fi  difficile  de  croire  que  Dieu  amis  dans  vous  uri'jptin-' 
dpe  divin  qui^  ne  pouvant  être  didbut ,  ne  peijit^êfre 
fujet  à  la  mort?  Oferiez-vouï  dire  qu*il  eft  impodible 
que  vous  ayiez  une  ameî  non  ,  fans  douie;  &.  Ci  ceb^ 
eflpoffîble,  n'eft-ilpas  ttès-vraifemblable  que  vous 
en  avez  une?  Pourriez- vous  rejetterun  fyftêtnelvbeau 
fie  fi  néceiîaireau  genre  humain  î  Se  quelques  diffi- 
cultés vous  reburetonc- elles? 

Je  voudrais^ iÇfnl>ç9i.(rer  iqç,  f^ftêi^ne  »  mais  je  ypiidlraisL 
qu'il  raeiu^p;:quvé{  Jîç;)ç  ûysp^Je  maître  de  croire 
quand  je  n'ai  pas  d'évidence»  Jjï,(uis  toujours  frapp^ 
de  cette  grande  idée  que  Dieu  a  tout  fait  ^  qu'il  tik 
pat-tout ,  xju'il  pénètre  tour,  qp*il  donne  le  mouve* 
ûient  &  V  vîe'à  tout  j  &  sjI  èff  cfans  toutes  les  parties 
demonêtréVcomme  îleft^ââns  foutes  les  parties  lie  la 
nature  ,  je  ne  vois  pa^i  quel,  befoin  ^ai  d'une  ï3m«f; 
Qu'ai  je  à  Ifaire  de  ce  petit  être  fubalterne,.  quand  je 
fuis  anime  pat  Dieujnetftç?  *g!i?oi  me  fervir^it  cette 
ameî  Cen'eftpas  nqusquiiiôù^^^  îdeêJJt 

car  nous  les  avons  preîqùe  toujours  malgré  noùi^ilHHi 
en  avons  quand  nous  lomçnes  endonnisi  fout  i^  ray 
en  nous  fans  que  nous  nous  en  inèlîoris.  L*ame'âurffli 
beau  dire  au  fang&  aux  efprus  animaux,  courez  i ]è 
vous  prie,  de  ceice  Yaççn  ppur  me  faire  plaifir-,ïf$ 
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circaleronr  toujours  àe  la.  manière  que  Dieu  leur  z 
piefcrite.  J  aime  mieux  être  la  machine  d'un  I)iea  qui 
ni  eft  démontré,  que  d  être  la  macWné  d  une  anie  ddni  ' 

Je  doute*  ,  ,  .     r 

,_'c'ir--i  u.   '^  '       ;    '"''  " 

"^,Eb  Ken  !  fi  Dîeu  i^êmé  vdu$  animé  ,  ne  fouillez' 
Jamais  par  des  ccimes.ce  Dieu  quièft'en  vous-,  &'s*ii' 
yçûs  a  donné  une  àhieV  que  cette  ame'iie^lofferife 
Jamais.  Dans  Tun  8c  cfarisi  autre  fyKê^é  vous  aVéz 
«ne  volonté  j  vou?  êtes  llDire,;  c'eft-a-dirè  i  vous  avez 
le  pouvoir  de  taire  ce  que  ypus  vouiez.:  lervez-yo^us 
de  ce  pouvoir  pourfervir  ce  ï)ièû'qm  Vous  la  donne. 
Il  eft  bon  que  vous  foyi^  ^hîlofophe,  mais  ileft  né- 
cçflaire  que  vous  foyez  jufte.  Vous  le  ferez  encore  plus 
qiiafnd  vbâi  croirez  avoir  rifte'  amë  irflmîjrt'elféi'^  -^* 

;' Dkîgnèz  me' répondre r  îf^f^il  pài  i^aS'qâèl^è^ 
eft  Kfottver^ne  jrifticer  ^   -^^^  ^  ''■''-.  ^^  -  ^t  lur^'p 


ej 

Ffi 

nçUçs  Quand  vous 
jjpie  Dieu  ne  ht  pas  ce  que  voqs-mane  vous  êtes  tenu 
de  .jfeiîe?  Vbuis  fafez^qu  il  eft ,  &  qu  iitefa  toujodf  i 
fijàii^  çettç  vie  des  vertus  malheurejiies'^  oes.  crimes 
kppuiîis  j  il  e(l  donc  néceflairè  quV  re  b^n  5ç  le  mal 
trouvent  kirlugement  dans  uiiè  aùtî^  ^,^*lft  feet'té 
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idée  (i  (impie ,  (î  natarelle ,  (i  générale^  qui  a  établi 
chez  tant  de  natibns'  laf  croyance  de  l'immortalité  ié 
tios  âmes ,  ôc  de  la  juftice  divine  qui  les  juge  quand 
elles  ont  abandotiné  leur  dépouille  mortelle.  Y  a-t-il 
ttn  fyftême  plus  raifennable,  plus  convenable  à  là 
divinité,  &  plus  utile  au  genre  faùmaînl'  ^         -  * 
»î  o  u. 
Pourquoi  doçc  plufieurs  nations  n'ont  -  elles  point 
émbraïïè  ce  fyftéme  ?  Vous  (^vez  que  nous  avons 
dans  notre  province  environ  deux  cents  famiJles  d'an- 
ciens Sinous  (  I  )  qui  ont  autrefois  habité  mie  partie 
fie  l'Arabie  pétrée^  ni  elles  ni  leurs  ancêtres  nont 
jamais  cru  l'ame  immortelle  \  ils  ont  leurs  cinq  livres, 
comme  nous  avons  nos  cinq  kings  i  j'en  ai  lu  la  tra- 
durîHôn V leurs  lois,  nécêflairement  fetiiblablés  i  celles 
de  tous  les  autres  peuples^  leur  ordonnent  de  relpeûer 
leurs  pères ,  de  ne  point  voler ,  de  ne  point  mentir ,  de 
ti'kUBe  ni  adultères  y  ni  hottiicide^  i  mait^  é^ -frimes  ^ois 
-né  WuF  partent  «ni^^  i!écômpenfe^',  tai  de  chàtiméMi 
iiatisutteâutréitW  ^  ••-  ■  ■'  'l^-  '   ^      ^ 

e.'à  x;n  ^'  ri^J::  'J^.ai  P.V  -  S' V. ,  ^  :--..  -ai  r.!  /-  i 
:;;iSie>dette!iflée  4i/eft:ipàs  encore  démloppée^oh^  d| 
pauvre  peuple ,  elle  le  féray  (knf  âoate4>iiù}0(;Mr^  Maii 
que  nous  importe  unq,n^alheureufe  petite  nation  ^ 
tandis  que  les  Babyloniens,  les  Egyptie^is,  les  Indiens, 
^"èëtitès  lèl  rîâtiôiii  V<iliî:ées,bht  reçu  ce  dogme 

^^  ç^y'Céfbnttl^  JUi&di»  dit  filial qiil,  dans leiir  lif- 
^effiàii^  péfiliiPiHrBtfttr^'à  te^CidiievIisy^b^ 
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falutaire.  Si  yous^ezmalaffejt^ej^mriess-vousun^rt* 
mède  approuvé  par  cous  les  Chinpis  ,  fous  prétexcei 
que  quelques  barbares  dçs  moncagpei;  n'auraient  pai^ 
voulu  s'en  fervir?  Dieu  vous  a  doni^élaraifQ^^.el^ 
yous  die  que  lame  doit  être  kafnffttfi]^ s  c'ell 4oftS 
Dieu  qui  vpus  le  dit  lui-inême;    .  ,.i    . 

K  G  u; 

"  Mais  comment  pôurraije  être  récompenfê  ou  puni, 
quand  je  né  ferai  plus  pioi-même,  quànd^ie  n'aurai 
plus  rien  de  ce  qui  aura  confticue  'n>a  perfonnç }  Ce 
h'eft  que  pat  ma  mémoire  que  je  ^uis  toujours  .rnpi  ; 
Je  perds  ma  hlémoire  dah^.  ma  dernière  maladie  \  il 
fàudta  donc  après  ma  mort  un  miracle  pour  me  là 
rendre ,  pour  nie'  fkire  rentrer  dans  mon  exiftence  ^ue 
iWai  perdue?      '  ,'     '     ' /  '  '"  / 

C   U  -  S   U.  ,  I 

.  '   .    ■      '  .  ^  ■  .  .    .   ^'         '  '•]  jn-::^  ,  e  "..  •  :'r--l 

?  oCeft^i4ir^.qaefri.»uj  prince  ayp^t  égorgé; ft.fa«iilW 
fipur.régpef;,  ^l.wit  tyraunifé^fes,f^fets^iliWf  &r 
rait  quitte  pour  dire  à  Dieu:  Ce.{\'fftpas  n)QÎj;.iôii 
perdu  la  mémoire ,  «voas'Vtôus  méprenez  «  je  ne  fuis 
fluf  Jarimèqie  fmf&iinew>  VenùfLn  v«us  qùe.@iei£fûc 
bien  coa^i;Mt.4e>ce /{bpfaifmm  ^:  a.^  ^ù  \n-'  •  ^ivurcf 

^  ,JE^i  biea^/pit^^Jè  me  rends  (0  i  J^.  voulais. feife^Je 

(ti)  Eh  bien!  tcHtes  ennemis,  de  k^fraiion  &(do  la 
;vé(tf45  dtrâz<p  vbuf  r«if(iôrQ  'qo^i.tct . oivmge  enfe^  ia 
mortalité  de  i*amc  ?  Ce  nuA'ccau  a  été  imprimé  iianf-ff^iitiiS 
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lâen  pour  moi  -  même  i  je  le  ferai  aalfi  pour,  plaide  k 

rËtre-Suprêmes  je  penfais  qu'il  fuffiiakque  mon  amé 

— "1^1    I     i     ■  ■. 

'  les  éditions  (*  ).  De  quel  front  ofez-vous  donc  le  caloai^ 
nier?  Hélas!  fî  vos  âmes  confervent  leur  caraâère  pendant 
réterniré  ,  elles  {bnont  éternellemem  cbs  âmes  bien  fot^es  & 
bien  in)u(lés.  Nori,  Tes  auteurs  de  cet  ouvrajge  raîfonnable 
&  utile  ne  vous  difent  point  que  Tame  meurt  avec  le  corps; 
ils  vous  diitm  feulement  que  vous^étes  des  ignorans.  N*ea 
tOfipSèz  pas  ;  tfim  les  r4ges  Qtit^avoué4^r4jfiomnte; 
aucun  d'eux  n*a  été  afiez  impertinent  .ppur  ppanaître,  lai 
nature  de  Tame.  GafTen^i ,  en  ^réfumant  tout  ^e  qû^a  di| 
fantiquité,  vous  parlé  àinfi  :  «  Vous  faveï  que  vous  penfcz, 
»  tuais  vous  ignoi^  quelle  e(^e  de  AibÂance  vous  ê:ti^ 
9  TOUS  qui  penfez.  Vioti&reâemUezà|i]n  à^mgle  qui ,  feiitaai 
»  la  chaleur  du  ^oleil^  ^^€»irait  avoir  wie  id^e  <diiUiifSe  H 
Jixet  aflre».  Lifez.lc  refte  de  cette  admirable  kttre  ^i  J)^ 
partes,  lifez  Locke  ;  refifez  cet  ouvrage-^i  attpnuvemcnt,5c 
VonsSrerreî  qui!  eô  împôflible  que  nous  ayions  la  moindre 
notion  de  la  nature  de  l'âne  v  par^la^ibih<fb9^iW 
poffible  que  la  créature  connaifle  les  fecrtts  rcâbrts  àm 
Créateur  :  vous  verrez  que,  fans  connaître  le  principe  de 

étaient  tort  tenebrei^Ces ,  ou  a  Calvm  &  a  Lutn^r,  eont  1^ 
iifctt^éraifent^  bien  difrès^ât  bien  émpdrfée^  'tâchez  qotJ 
ym  mkis'^timeu»xin^ffé\ilié  U  nôtni?  ahfi'^  ftroiÂ»  W»ft 
tticçieeez  prodigieiifcmceft  ^tvQ^rt^aèmdt)  nb  o'rr.ni  •• 
«  Niifizf3^i^ixtaop69m  que  la  Tenons  â^itsj^  foam 
vrajfi|df5-  4ti>¥>ésR^^ ,  lies  fagçs.^î^^jwtyUt^ 
ladn  que  M.  de  VoltairQ  avait  nié  la  f[^tualité  derrame^ 
&  en  fran^iis  quit  avait  nîë  rimmbrtalîte ,  4i/V  vîcévp^sâ. 
(  *  )  L*auteur  parle  des  })remicres  4^(fitions  àvt  ÙlStiontuirt  pki^ 
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fur  jufte  (lânscette  vis;)  efpéceraiqù'elW  fera  heurenfe 
dans  une  aiitre^Je  vois  que  cette- opinion  eft  bonne 
pour  les  peuplerSc  pouf  les  princes  ^naais  le  culte  dé 
pieu  m*embarraflê* 

QUATRIÈME   ENTRETIEN.      : 

'    .      _  c  u  -  s  u, 

'  Que  trouvez  -  vdns  de  choquant  dans  nôtre  Chu^ 
king ,  ce  pl-emîèr  livre  canoriiqife ,  *fi  refpédlé  de  tous 
les  empereurs  chinois  ?  Vous  labourez  un  champ  dej 
vos  mains  royales  ppur  donner  lexemple  au  peupjk« 
&  vous  en  offrez  les  prémices  au  Chang^tl>  au  Tien  ^ 
à  FEtre  fuprême  ;  vous  lui  facrifiez  quatre  fois  Tannée  J 
vous  êtes  roi  &  pontife  ;  vous  promettez  à  Dieu  de 
faire  tout  le  bien  qui  fera  en  vôtre  pouvoir  :  y  .att,-4 
ià.g\>elqueciipffrqi|ifépugw?  .. .  -.      :<  -      i 

'      K   O   t.  •'  '        ' 

'  .'     .     .      '-r  ;    ..y::>T  :.  •    -  -•     ■  ) 

IV  Je  fuis  bien-lpin  ^y  crou^ver;  À  redite  ;  Je  faiajqoe 
Dieu  n  a  nul  befoin  de  nos  facnfices  ni  de  nos  .prières^ 
mais  nous  avons  befoin  de  lui  en  faire  ;  fon  cûîtefi'eff 
pas  établi  pour  lui ,  mais  poilr  nous.  J'aime  fort  a'fiure 
(les  prières ,  je  veux  fur -roue  qu'elles.ne  (oiep.t^pQWït 
ridicules  j  car,  quand  j'aurai  bi^n  càéh^HHeà^momr 
m  tagne  du  Change  eft  une  montagne  grai&  y  ^qpaïi 
M  lié  AuC'^oînt'iit^dei:}^  ^i^dmigiies  glai&s  V>  ^ 
quând-j^auraî  fait  enfuir  le  feléil  &  Yéchér  Jà  lunéaj 
té  galimatias  Tera-t-it  agréable  i  TÊtre  fqprêmé  aj 
Utile  à  mes  fujers  &  à  moi  même  î   .  . 

Je  Bç  puis  fur  tout  iquSric  k  démence  de&jEeâes 
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qui  nous  environnent:  d'un  coté  je  vois  Laotzée  que 
là  mère  cûnçdc  par  l'union  du  ciel  &  de  la  terre,  ôc 
donc  elle  fut  groflè  quatre-vingts  ans.  Je  n  ai  pas  plus 
de  foi  à  fa  doârine  de  Tanéantidèment  &  du  dépouil<- 
lement  univerfel,  qu'aux  cheveux  blancs  avec  lefquels 
il  naquit>  &  à  la  vache  noire  fur  laquelle  il  monta  pour 
aller  prêcher  fa  doârine.  > 

Le  Dieu  Fo  ne  m'en  impofe  pas  davantage,  quoi- 
qu'il ait  eu  pour  père  un  éléphant  blanc  »  &  qu'il  pror 
mette  une  vie  immortelle. 

Ce  qui  me  déplaît  fur-tout ,  c'-eft  que  de  telles  rèvet 
ries  foietit  continuellement  préchées  par  les  bonzes  qui 
féduifent  le  peuple  pour  le  gouverner  y  ils  fe  rendent 
tefpeâables  par  des  mortifications  qui  effrayent  la  na«- 
turer  Les  uns  fe  privent  toute  leur  vie  des  alimens  les 
plus  fâlutaires ,  comme  fi  on  ne  pouvait  plaire  à  Dieu 
que  par  un  mauvais  régime  -,  les  autres  fe  mettent  ai^ 
cou  un  carcan,  dont. quelquefois  ils  fe  rendent  très- 
dignes  9  ils  s'enfoncent  des  clous  dans  les  cuifies  » 
comme  fi  leurs  cuifies  étaient  des  planches  î  le  peuple 
Us  fuit  en  foule.  Si  un  roi  donne  quelque  édit  qui  leur 
déplaife ,  ils  vous  difent  froidement  que  cet  édit  ne 
fe  trouve  pas  dans  le  commentaire  du  Dieu  Fo ,  ^ 
qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Com* 
ment  remédier  à  une  maladie  populaire  fi  extrav^gantf 
Se  fi  dangereufe }  Vous  favez  que  la  tolérance  eft  1^ 
principe  du  gouver];iement  de  la  Chine,  Se  de  tous 
ceux  de  l'Afie  \  mais^  cette  indulgence  n'eft-elle  pas  bien 
funefte,  quand  elle  expofe  un  empire  à  être  bouleverfé 
pour  des  opinions  fanatiques  ?  j 
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c  u  -  $  u. 

Que  lé  Chang'à  mé  préfer?é  de  vouloir  éteindre  en 
:rou$€ef  efprit  de  tolérance ,  cette  vertu  û  refpeâable  » 
^ui  eft  aux  âmes  ce  que  la  permiffion  de  manger  eft 
ma  corps  l  La  loi  naturelle  permet  à  chacun  de  croire 
ce  qu'il  vent ,  comme  de  fe  i¥ourrir  de  ce  qtr'il  vèur. 
Un  médecin  n'a  pas  le  droit  de  tuer  feis  malades  parce 
qu'ils  n'auront  pas  obfervé  la  diète  qu'il  leur  a  ptef- 
crite.  Un  prince  n'a  pas  le  droit  de  faire  pendre  ceux  de 
Tes  fujets  qui  n'auront  pas  penfë  comme  lui  ',  mais  H 
m  le  droit  d^empêcher  les  troubles;  te  >  s'il  eft  fage  >  il 
lui  fera  très*aifé  de*  déraciner  les  fuperftitions.  Vous 
favez  ce  qui  arriva  à  Daon ,  fixième  roi  de  Chaldée  » 
il  y  a  quelques  quatre  mille  ans } 
K  o  u. 

Non ,  je  n 'en  fais  rien  ^  vous  me  feriez  plaifir  de 

ine  l'apprendre. 

c  u  -  s  u. 

r    Les  prêtres  chaldéens  s'étaient  avifés  d  adorer  les 

brochets  de  TËuphrate  ^ils  prétendaient  qu'un  hmeut 

brochet  nommé  Oannès  leur  avait  autrefois  appris  la 

théologie,  que  ce  brochet  était  imnK)rtel,  qu'il  avait 

trois  pieds  de  long  &  un  petit  croiflfant  fur  la  queue. 

C'ét^t  pat  refpeâ:  pour  cet  Oannès  qu'il  était  défendà 

de  manger  du  brochet.  Il  s'éleva  une  grande  difpute 

entre  les  théologiens,  pour  favoir  fi  le  brochet  Oannès 

était  laiié  ou  œuvé.  Les  deux  partis  s'excommunièrent 

réciproquement ,  &  on  en  vint  plufieurs  fois  auxmains. 

Voici  comme  le  roi  Daoh  s'y  prit  pour  faire  ceffer  ce 

défordre* 
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Il  commanda  un  jeâre  rigoureux  de  trois  jours  aux 
deux  partis  ;  après  quoi  il  fît  venir  les  parcifans  du 
brochet  aux  œu6 ,  qui  afliftèrenr  à-Ton  dîner  :  il  fe  fit 
apporter  an  brochet  de  trois  pieds ,  auquel  on  avait  mis 
un  petit  croifTant  fu%la  queue.  Eft-ce  là  votre  Dieu  > 
dit  il  aux  doûeurs  5  oui.  Sire ,  lui  répondirent  ils,  car 
il  a  un  croiflànt  fur  la  queue.  I.e  roi  commanda  qu  on 
ouvrit  le  brochet ,  qui  avait  la  plus  belle  laite  da 
monde.  Vous  voyez  bien  ,  dit  il ,  que  ce  n  eft  pas  14 
votre  Dieu ,  puifiju'il  eft  laite  :  &  le  brochet  fiit 
mangé  par  le  roi  ôc  fes  fatrapes  ,  au  grand  contente- 
ment des  théologiens  des-œufe  ,  qui  voyaient  qu'oà 
avait  frit  le  Dieu  de  leurs  adverfaires. 

On  envoya  chercher  àuflîtôc  les  doâeurs  du  pat tî 
contraire  :  on  leur  montra  un  Dieu  de  trois  pieds  qui 
'avait  des  asufs  6c  un  CroifTant  fur  la  queue  ;  ils  alTu- 
rèrent  que  c'était  -là  le  Dieu  Oannès ,  ôc  qu'il  était 
laite  :  il  fut  frit  comme  l'autre ,  &  reconnu  oeuvé» 
Alors  les  deux  partis  étant  également  fors.  Se  n'ayant 
pas  déjeuné ,  le  bon  roi  Dàon  leur  dit  qu'il  n'avait 
que  dts  brochets  à  leur  donner  pour  leur  dîner  \  ils  en 
mangèrent  goulûment,  foit  <ruvés,  fdt  laites.  La 
guetlé  dvile  finit ,  .ciiaçun  bénit  Je  bon  roi  Daon  ; 
&  les  citoyens ,  depuis  ce  temps ,  firent  fervir  à  leur 
dîner  tant  de  brochets  qu'ils  voulurent. 

.  ^  ^     K  o  u.     ' 

J*aime  fort  le  roi  Daon ,  ôc  je  promets  bien  4e 
rimîter  à  la  première  occafion  qui  s'offrira.  J'empê- 
cherai toujours,  autant  que  je  le  pourrai,  (  fans  feirè 
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violenceàperfonne)  qu'on  adpr^desFo  8r des  brochets* 
.  Je  fais  que  dans  le  Péga  &  tians  le  Tunquin  il  y  a 
de  petits  dieux  &  de  petits  talàpoins  qqi  font  defcendre 
Ja  lune  dans  le  décours ,  &  qui  prédifent  clairetnent 
l'avenir ,  c'eft-  à  -dire,  qui  voient  clairement  ce  qui 
n  eft  pas,  car  l'avenir  n'eft  poiitt»  J'empêcherai,  autant 
^qe  je  le  pourrai ,  que  les  talappins  ne  viennent  chez 
moi  prendre;  le  i^tur  pour  le  préfent ,  Se  (aite  des- 
cendre la  lune. 

Quelle  pitié  qu'il  y  ait  des  (edes  qui  aillent  de  ville 
en  ville  débiter  leurs  rêveries ,  comme  dies  charlatans 
qui  vendent  leurs  dtogues  !  quelle  honte  pour  l'efprU 
humain,  que  de  petites  natioiis  penfent  que  la  vérité 
n'eft  que  pour  elles  ,  &  que  le  vafte  empire  de  la 
Chine  eft  Uvré  à  l'erreur  !  L'Etre  éternel  ne  ferait-il 
que  le  Dieu  de  l'île  Formofe  ou  de  l'île  Bornéo  r 
abandonnerait -il  le  refte  de  l'univers?  Mon.  cher 
Cu-fu,  il  eft  le  père  de  tous  les  hommes*,  il  permet 
à  tous  de  manger  du.brochet  ;  lé  plus  digne  hommage 
qu'on  puiffe  lui  rendre  eft  d'être  vertueux  s  un  cceur 
pur  eft  le  plus  beau  de  tous  fes  temples ,  comme  difaic 
le  grand  empereur  Hiao. 

CJNQt/rÈME   EIfTRETIEN. 

,    C  V  '  s  V.    ,     \ 

Puisque  vous  aimez  la  vertu ,  comment  la  pra- 
dquerez-vous  quand  vous  ferez  roi  ? 

'     ,  . .         „  K  o  U.   ;    .     f  . 

En  n'étant  inji\fte  ni  envers  mes  voiiins ,  m  envers 
paids  peuples.  ...... 

cv-su. 
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c  V  -  s  u. 

Ce  n*eft  pas  aflèz  de  ne  point  faire  de  mal ,  vous 
ferez  dji  bien  ,  yous*  nourrirez  les  pauvres  en  lesf 
occupant  à  des  travaux  utiles,  &  non  pas  en  dotant 
la  feinéantifèi  Vous  etnbellirez  les  grands  chemins; 
vous  creuférez  d^s  canaux  i  vous  élèverez  des  édifices 
publics  j  vous  encouragerez  tous  les  arts  i  vous  récom-, 
penferez  le  mérite  en  tout  genres  vous  pardonnerez. 
Its  Ëiutes  involontaires. 

K   O   U. 

C'eft  ce  que  j'appelle  n'être  point  injufte  j  ce  font- 
là  autant  de  devoixs. 

Vo\i&  penfez^én  véritable  roi^  mfais  il  y  a  le  roi  ÔC- 
riiomme,  la  Jvie  publique  &  U  privée.  Vous  allez- 
bient^  vous  marier  y  combien  compcez^vous  avoir  de- 
femmes?        .  .  :  .  . .  ^ 

K   O   t7. 

Mais  |e  .crois  qu'une  douzaine  me  fuffira>'un  plus 
grand  nombre  pourrait  me  dérober  un  temps  deftiné 
aux  affaifés.  Je  n^aime  point  ces  rois  qui  ont  des  trois 
cents  femmes  ic  des  fept  cents  concubines  ,  &  des 
milliers  d  eunuques  pour  les, fefvir.  Cette  manie  des 
eunuques  me  paraît  Tur- tout  un  trop  grand  outrage  à 
la  nature  humaine.  Je  pardonne  tout  au  plus  qu  on 
xHapohm  âe$  coqs',  ils  en  font;  meilleurs  à  manger , 
mais  on  nV  point  encore  £ût  mettre  d  eunuques  à  la 
broche.  A  quoi  fert  leur  mutilation  l  Le  dalaï  -  l^ma 
^  en  a  cinquante  pour  chanter  dans  (g  pagode.  Je 
Dialogues  &  Entrctuns^  &ç.  { 
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voudrais  bien  favoir  Ci  le  Chang  -  ti  fe  plaît  beau- 
cçmp,  à  entendre  les  voix  claires  de  jce$  ^quanfe 
hongres. 

Je  trouve  encore  très-ridiçuIe  qu'il  y  ait  des  bonzes 
qui  ne  fe  marient  poinç  j  ils  fe  vantent  d*être  plus  » 
(âges  que  les  autres  Chinois  :  eh  biçr^,  qu'ils  fafl^pc . 
donc  des  enfans  fages.  Voilà  une  plaifante  manière . 
d'honorer  le  Chang-ti ,  que  de  lefriver  d'adorateurs  ! . 
Voilà  une  fingulière  façon  de  fervir  le  genre  humain  , 
que  de  donner  l'exemple  d'anéantir  le  genre  humain  ! 
Le  bon  petit  lama  (  i  )  nommé  Stelca  ifant  Errevi 
voulait  dire  «  que  tout  prêtre  devait  faire  le  plus  d'en- 
*>  fans  qu'il  pourrait  *>  \  il  prêchait  d'exemple  >  8c  a 
été  fort  utile  en  fon  temps.  Pour  moi ,  je  marierai 
tous  k s  lamas  &  bonsses  ,  lâmefles  ic  bonzellès  <}ui 
auront  de  la  vocation  {lour  ce  faintauvce  »ils  en  feront* 
certainement  meilleurs  citoyens.,  &.)e  croirai  faire  en: 
cela  un  grand  bien  au  royaume  de  Lov. 

c  '  u  -  s  u. 
Oh]  le  bon  prince  que  nous  aurons- là  1  "Vous  me 
faites  pleurer  de  joie.  Vous  né  vous  contenterez  pas 
(i'avoir  des  femmes  &  des  fujets^  car  enfin  oti  né  peut' 
pas  paflèr  fa  journée  à  faire  dés  édits  &  des  enfàns  :' 
vous  aurez ,  fans  doute  des  amis  1 

1       KO   V. 

*  J'en  ai  dé^à ,  &  A»  boni  ;  qui  m'arertiâèrn  de  mes^ 

^ ■■■'    M  ■  '  ;     I.       '  _■■  j  ■  ''  '■■■  ■'"  '^ 

(  I )  Sitka  tfam  Empi fignifie»  en  chincns^Pabbé  Caflel 
de  &#l*JK€n:e« 
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dé&ucs  ',  je  me  donne  la  liberté  de  reprendre  les  leurs  ; 
îtsmeconfolent;  &jelescort(bte^  Tamirié  eft  le  baume 
de  la  vie^  il  ?aHt  mieux  que  celui  du  chii^ifte  Eruàl, 
te  même  que  les  fachecs  du  ^and  Hanourd.  Je  fuis 
étonné  qû  on  n'ait  pas  (kir  déi  amirié  un  précepte  dé 
religion  \  j'ai  envie  de  Tinférer  dans  notre  rituel;       ' 
c  u  -  s  u. 
GardeaÈ-votts  en  bien  \  ramiiié  eft  afièz  Hicrée  d'elle- 
même  -)  ne  la  commandez  jamais  >  il  faut  que  le  cœur 
foit  libre  \  &  puis  ,  (i  vous  fai(iëz  de  l'amitié  un  pré- 
cepte >-  us;i  myftère ,  un  cite  ^  une  cérémonie ,  Jl  y  au- 
rait mille  bonzes  qui,  en  préçl^iant  ou  en  écrivant  leurs^ 
rêveries  >  rendraient  lamitié  ridicule }  il  ne  faut  pas 
TexpoCer  à  cette  profanation*  .      . 

Mais>conamem  en  uferez-^voiis  avec  vos  ennemis  ? 
Çonfîics^ée.recpmm^e  en  vingt  endroits  de  les  oimér î 
cela  ne  vo^s^f^dt-il  pasf  uti  peu  diffiàle  l  '    ^ 

KO  'U*  ^ 

Aimei  fe^^  ennemis  I  eh  mon  Dieu  »  tien  n'eft  û 

C  y,-: s  u. 

.  Q^Quuem  l'entendez-vous } 

K  o  u. 

,  Mais  comme  U  faut  Jl  je  çroi^i  l'entendre.  J'ai  (aie 

Ic'appfemillàgfiiîdeJaguerre  fous  le  prince  de  (i)  Décon 

Ml  ■  V  ii>Mi  ^'iiiMu  W'i  ■  "  'j'  pfa'i  '  "  I  ,;  ; 

(ly  Ceft'^une  chofe  reioirqaafUe ,  qu*en  retournant 
D^on  &  Vii-Brunk,  qui  fôDt  des  noms  ckinois,  on 
fEPwire  CondérÀ  fieanfvilT;  tant  les  grands  hommes  Yont 
célèbres  dans  toute  la  terre.    .^    j    -  : 

II 
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cor^tre  le  prince  d^  Vi5-3ruiik  ;  dès  (Ju'un  (a)  de  nos 
ennemis  éuit  hleffé;  6f  tombait  entré  po$  mains  >  nous 
avions  foin  de  li|i  cçni^n^ç  s'^eut  été  notre  frère  :  nous 
avons  fouvent  donné  notre  propre  lit  à  nçs  ennemie 
bleifés  &  prifonni^rf  ^;&  mns  avot^  icoucbé  auprès 
d'eux. fur  des  peaux  de.  tigres  ét4ndQ^$(  à  terre  ^  nous 
les  avons  fervis  nous  -  tpètpes  :  que  voulez  -  vous 
de  plus  )  que  nous  les  ainifons  comme  on  ^ime  fa 
maîtrèfle  >  ...... 

.  c,u  -  s  y.      ,    ^  /.      ./  '    ■  ' 

Je  fuis  très'^édifîé  de  tout  te  que  vous  me  dîtes ,  &r 
Je  voudrais  que  toutes  les  liàtibns  vous  ^tendiflent  \ 
car  on  m'affure-qe^il  y  a  des  peu^es  aflez  itnpertinensf 
pour  ofer  dire  que  nous 'ne  connaiflbhs  pas  la  vraie 
vertu ,  que  nos  bonnes  aftions  ne  font'  que  des  péchés 
j(plendides ,  que  nous  avons  befoin  des  leçons  de  leUts* 
calapoins  pour  nous  (aire  de  bons  prinjcipes.  Hélas  les 
malheureux  1  ce  n'eft  que  4'hîer  qu'ils  favent  lire  & 
écrire  ^  &  ils  pi|étenderit  en&igner  leurSjOi^itres  1 

mmmmmm  ■      ■  i  — w^— — ^— f»^^— — >—■ 

(il)  Ces  anagrammes,  dont  oh  a  déjà  vu  ci-deflus 
quelques  exemples ,  &  plus  prodiguées  eûdore  dttts  le  dia- 
logue fuivant,  nous  paraiflent  peu  dignes  du  bon  goût  de 
Voltaire.  Celle-ci,  d'ailleurs,  n'eft  qu'une  flatterie  très- 
infipide.  Il  €^  dés  bagatelle^  dKficiles  doné  dà  ^[^etitVamafer 
^  mome^;.miûides  bagatfeltesaii&iatîb!»^iàl^ieK^  ré^ 
pugner  à  un  écrivain-tel  que  lui.  On  voit  que ,  tr»p  sûr  de 
plaire,  ilfe  mettait  i^el^tdfois  au^deffiiscrdé^  toute  gène. 
|uC  public,  &  à  pltt$  forte  raifon^ibaduiàtèuri,  qui  né 
fuanquaient  j^ni?i$.diapp|aiidtr  â^avancc  à  touftce  qu'il  allak 
dire,  l'avaient  un  peu  gâté,    .--..,.  i .     u  j  *.^  ^  <   —  > 
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c  u  -  s  w. 


■    .       « 

Je  ne  vous  répéterai  pas  cous  les  lieux cpi}[iiçun$ 
qu'on  débite  parmi  nous  depuis  cinq  ou  fix  mille  ani 
fur  toutes  les  vertus.  U  y  en  a  qui  ne  font  que  poui; 
nous-mêmes^  comme  la  prudence  pour  Gondujie  nos 
am^  j  la  tempérance  pour  gouverner  nos  corps  j  ce 
font  des  préceptes  de  politique  ôc  de  fanté.  Les  véri- 
tables venus  font  celles  qui  font  utiles  à  la  fociété, 
comme  la  fidélité ,  la  magnardmiré  ^  la  bienfaiiance» 
k  tolérance  ,  &£.  Grâce  au  ciel  ^  îl  n  y  a  point  d^ 
vieille  qui  n'en  feigne  parmi  nous  toutes  ces  yprçus  i 
fes  petits  en  fans  i  c*eft  le  rudimem  de  nocr^|euijtlÎQ 
au  village  comme  à  la  ville  :  fnai$  il  y  a  une  grande 
vertu  qui  commence  à  être  de  peu  d  uf^ge,  &  j  en  fais 
fiché. 


«  >    t 

K   O   u. 


Quelle  eâ?-eUé  f  hénnnèz-râ  vite  ^  }e  tâcbeifài  dé  la 

:    .;    ,    <        c  »•*  s   t..   «•  i  -5-'  ^i"-  '. 

Ceft  riiôirpîtatité  i  Cette  'vertti  fi  focralé ,  tè^teii 
facré'  des  fiottiiïiés  cottunence  à  Ci  relâcher  depuis  que 
nous  avons  î&i  c^atecs.  Cette  ^rniciéûtè  îq Aitutioaf 
nous  èft  venue  ^kce^qil'oh'^dlc'^  de  certains' (aûvages 
d'Occident.  Ces  mifér ables  appasemmens  n'ont  point 
de  maifon  pour  accueillit  te^  vdyageturs..  Quel  plaiiir 
de  rocevpic  da^$  1%  grinde  yil^  d^L^wi»  dw»  U  belle 

II 


Digitized 


by  Google 


134  DIALOGUfiS  tETOENTaETÏENS 
étranger  qui  arrive  de  Satnarcande  ,,pour  qui  je  ie^ 
viens  dès  ce  mement  tiri  hémme  facrfe,' âc'iqui  eft 
obligé  par  toutes  les  Ipis  divines  Se  buroaines  de  me 
recevoir  chez  lui  auand  je  voyagerai  en  Tartarie ,  .& 
4*êtrê  mbn  ami  intime  !     / 

Les  fauva^es  dont  je  vôii$  parte  tie  reçoivent  le$ 
étrangers  que  pduï  de  l'âïgènt ,  dans  des  cabanes  dé- 
goûtantes :  ils  vendent  cher  cet  accueil  infâme  i  &.  avec 
èelâ  ,  'j'èhfénds  dire  que  des  pauvres  geiis  (^Aoîéiiï 
âu-deflui  de  nous ,  quils  Ce  vantent  d'avoir  une  rpd- 
falir|)tiis' pure,  lis  préterident  que  féii'ri  t>ré\fica1téufs' 
prêchent  ttiieux  que  Cônfutzéé ,  Squ Vnfin  è'erf à  eux  de 
flôiK  "ènfeigner  fa  jufticé,  parce  qull^  vendent  de 
^  iiàûvaii  \^in  Air  ïés' grands  chemins,  "qûé  leurs  femmes 
vont  cômtne'dé?  ïbUèl^  dans  l^s  rues.  Se  qu'elles 
d^anferit  ^Ibetidânt  que  fes  nôtres  cultivent  dés  vers 


K   O   U, 


^  »  J«  tf9^ye  l*hD§)itaUtéii9f^feawe  i,}i%  Ihe^Ce  ^ec 
plaidr  ,  mais  je  crains  l'abus*  Il  y  a  des  gen^^yec^  Li 
grand  Tibet  qui  font,  fbct  ^nal  iogés  ,  qui  aiment  à 
çpuriî  ^  SC'  qui  v^^y^er^em  j^ouf  jie^  (d'uni  bout  yiu 
inonde  à  L'autre  >  Se  quand  vous  irez,  au  jeraBd  Tibet  j. 
ipmï  chez  ^ux  du  dr^oit  4e  r^iolpi.taUtj^  !-^^P5  ^^,^^^^" 
verez  ni  lit,  ni  pot  au  feu^  cela  peut  d[çgoûtftf  de  la. 

.        ,      ....    ..,  .c,^tfî«?,r-/.r.ii--,  .   •/  .. 

I^incdfivénient  «ftipetit^  Héft^^cT^  fe^^diec  «ni 
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xfy  a  |)oiht  de^W^tu  qui  n'ait  Tes  dangers  y  &  c'eft  part^ 
qu  elles  en  W  qu'il  eft  t^aù  de  les  embralTet.         ' 

Que  notre  X2ônftitzéé  «ft  fage  êi  faint  I  il  n  efr  âtt- 
cune  ^er tu  qu'il  li'infpite  j  ie  bonheur  des  hommes 
eft  attaché  à  chacune  ds  (es  /entences  :  en  voici  une 
qui  me  revient  daçs  la  mémoire  »  çed  la  cinquante- 
trojfîème. 

"  Reconnais  les  bienfaits  par  des  bienfaits  »  Se  ne 
^  te  venge  jamais  des  injures  >% 

Quelle  maxime ,  quelle  loi  les  peuples  de  TOccidenC 
pourraient  ils  oppofer  à  une  morale  lî  pure  ?  En  corti- 
bien  d'endroits  Confutzéç  recommande-r  il  l'humilîtéî 
Si  on  pratiquoir  cette  venu  ,  il  n'y  aurait  jamais  de 
querelles  fur  la  terre, 

1:  o  u.      / 

J'ai  lu  toui  ce  q^Confutzée  &  les  fages  des  fi^cfes 
antérieurs  ont  écrit  fur  rbui^vili té  >  ms^is  il  me  femble 
qu'ils  n'en,  jpf^t  jamais  donné  ^une  dé&nition  aiTe^ 
.exaâe:  ji^y  ^a.peu  d'hiunilit^  pf  ut*  être  à  ofer  les  rç^- 
preodfie>  nifûs  j'ai  ^u  moins  l'bvimilité  d'avouer  que 
je  ne  lets  sa  pas ^ntepdusr> Dites-  moi  ce  que  v<>u6  ea 

.    •    ,.  c  u  -  s  u..  ,        .     ,    ; 

J'obéirai  humblement.  Je  crois  que  l'huniUicé  eft  !& 
modeftie  del'ame  ;  car  Umcideftie  extérieure  n^eft  que 
]|a  ctyilitj^t.L'hun^ilité  ne  peut  pei$  confifter  i  fe^ier 
foi-méi;ne  la  j(upéÛ9ritéi3u'x>ç,peut  ayoii;  acquife  fur 
vin  autre.  Un  bon  médefiin  ne  peut  fq  diffiiimler  qu'il 
en  fait  davantage  que  Ton  malade  en  délire  >  cçlui  qui 
enfeigne  l'aftronomie  doit  s'avouer  qu'il  eft  phis  iavant 
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que  fes  difciples  i  il  n^  p«oc,$'çi|)p4<!^i^  i^e  b  crpiUÇ;» 
mais  il  ne  doit  pas  s'epfi^re  ftccroire^  yjb^u^i^té  n'efl: 
•g§s  1  abjèâion  *,  elle  ç(l  lie  jKQrreâif  d&raQi^v.if  propre  ^ 
7C€>i»qae  U  modei^e  £ft  de.  cQtre^^  df  i Vg^jsi^ 

Eh  bien  !  c'eft  dans  1  exercice  de  toutes  ces  vertus, 
&  dans  le  culte  d'un  Dieu  fimple  ÔC  univerfel  que  je 
veux  vivre,  loin  des  chimères  des  fopliifteSi  SC  des 
Jllufîons  des  faux  prophètes.  JL^amour  du  prochain  fera 
ma  vertu  fur  le  trône ,  &  Tamour  de  Dieu  ma  reli- 
gion. Je  mépriferai  le piéufo,  &  Laorzée,  &  Vitf- 
ttou  qui  s'eft  incarne  tant  de  fois  chez  les  Indiens,  4^ 
Sammoriocodom  qui  defcendit  du  ciel  pour  venir 
jouet  au  cerf- volant  chez  les  Siâmois^à  les  Camis  , 
qui  arrivèrent  de  la  lune  au  Japon. 

Malheur  à  dn  peuple  aflfez  in^Bédlle  &:  aïfe  barbare 
pour  penfer  qu'il  y  a  un  Dieu  pour  fa  ftiile  province': 
Veft  un  blafph'éme.  Quoi  !  la  lumière  Ai  folefl  éèlaîrfe 
tcAis  les  yeux ,  &  IS  hiniiète.de  Diefa  ^n^éclaîreràît 
qii'une  t)etite'&  chétivé  nation  daris^tiii'cbih  de  ce 
gldbe!  quelle  hortèUr,  &  quelle  CôitUéH  fe  Divinfté 
parle  au  cœur  de  tous  les  hommes  y  &  les -liefis*  tie 
la  charité  doivent  lès  uiiir  d^un  bout  de  Tunivers 
àîWtré.  ■'■■  .      '  '  '^  ••  '-''^  --i^-ol 

^    .  c  -u ''-s  u.  •   •      .'•'// 1> t. ■>  )L  >r;; 

O  fage  Koii  !  voùfe  avei  pàrîé' comme' un' tit^iWmé 
infpiré  par  le  Œàng*tî*hilfÂie;;Sn6uï^iDèz'tih 
j^ririce.  J'ai  été  votre*  dofâëtir ,  '&  Vous  êtes  deveha 
ïe-miçn,  '  ■'     "  -  "  ^  *'•-'-■    •  "'"^'^  -->  -- 
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''-'   '   ^:.   ■•  X  l'y.-;"  •  '  '    '^ 

L-^INDIËN  ET  LE  JAPONAIS.'^ 

'     1:1  KD  I  BNi  .  ^ 

UsT-iL  vrai  qu'autrefois  les  Japonaii  ne  favaîentpat 
laire  la  cuifinei  qu'ils  avaient  fouinis  leur  royaumç 
au  grand  lama  ^  que  ce  grand  lama  décidait  fouverai- 
ment  de  leur  boire  &  de  leur  manger  i  qu'il  en%'oyaît 
chez  vous  de  temps  en  temps  un  peiit  lama,  leque} 
venait  recueillir  les  tributs ,  &  qu'il  vous  donnait  en 
échange  un  figne  de  proredtioû  fait  avec  les  deux  pre- 
miers doigts  ôc  1ê  pouce  3  , 

L  £    J  A  P  O  N  A  I  S. 

Hélas  !  rien  n'eftplus  trai.  Figurez- vous  même  que 
ioàte$:^ks  plafiesjde'caâufi  (  i  ) ,  qui  rotic  les  grands  cui.- 
finiers  de  notre  île  ,  étaient  données  pair  (e  lantia  ^ -& 
n  étaient  pas  dqnnéeç  ppi^r/l'anipitr  Me  Dieu.  Die 
plus  ^  diaf^uç  oi^fot)^,^  nos  (écuUers  «payait  une^qiioe 
d'aj^en^t  par  sifx,à  qç  gm>d  cuifini^  da(7:il^^^l  P9 
no]fs.  accordait  ^^  .pçq^  Cf»^t  déulommagerpei^.,  que  daf 
p^tii^^^ats  d'a^z  ^uvafsjipût,  qu^opriftPP^Ue  4€f 
îcfics  (,2).,  Et.qu4n4,il:lui  prenait  quelque,  fant^ifîp 
no^véUe ,  comme  de.  iaiçe  la  guerre  jjjix  pfuplj^s  :49 
Tangut ,  il  levait  ciiez  nous  de  nouveaux  fut^cje^ 
Notre  nation  fe  plaignit  foavent  >  mais  fans  aucun 
,',ii'".  .■■  \}\  rii/'f  'Ml'  '  .'.<■■  ^■■i"ifi  jii  '■■  }  ■■> 
-  (1)  Les  canufi  font  les  anciens  prêtres  du  Japon*    - 

{%)  RcliqilCi%%:;««îlfi4l,  qui  figm^e  tf&^^:»     ,  :  ; 
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fruit  i  &  même  chaque  plaiuce  finîfTair  par  payer  un 
peu  davantage.  Enfiti  Taniour  ,  qui  fait  tout  pour  le 
miei^.,  iioa$  d^lWi^  de  çettp  fer^tuile.  Un  |le[nos 
empereurs  fe  brouilla  avec  le  grand  lama  pour  une 
femme:  mais  il  fauraveuer^cfuVceux  qui  nous  fer* 
virent  le  plus  d^s  cette  itfFaire  furent  nos  canufîs 
autrement  p^iixcorpie  (  i  )  >  c  eff  à  eux  que  nou^ 
avons  I  obligaiion' a  avqir  fecoué  lé  joug ,  &  voici 
comment. ,  « 

Le  grand  Uttia  avait  une  plaîfante  manie  -,  ircroyait 
avoir'toùjoùrs  ralfon  j  notre  dairi  &  nos  canufi  vou- 
lurent avoiï  dii  moins  râifon  qudquefois.  Le  grânà 
lama  trouva  cette 'préténtidii  àbfurde  5  nos  'canuâ 
n'en  démordirent  points  Se  ils  roîùpîrént  pour  jàmiais 
avec  lui.  -         .       -  .   l   :  i 

I.*  I  N  Di  EN. p,    , .  ;,  '    ;  M 
.  £k  bien^  df  pujs^  içe  temps-U  ^vdussaivkf  <étè  ^i£mt 
doutf  ^ hettlewc.&  j:ran4uiUes ^t  i,  ^l-i  ni 

'  Point' dn  tèiit  ^  nûns  hoixé  Soiiiàiés  pètTécuiës»  d£L 
Chirés-,  dentés  >èndant/t^fê^âë  âetix  fièdë^r-Ndi 
canud  vontaiéht^en  vain  àvfahr  tâifoii  i  il  nV  W  qtïè 
cenrans  ^i/its  font  ràifôhTi(ébfîi.^Âu(B  ;  déj^iOPiSk 
teftîpi-là  i  ipôuvons  •  nous  hkrtIfiftfeHt' nous 'rëghtdeè 
tJdmme  «ne^'îfes-hiiitibns  ïés* plus  hèurèu(ei'^  :fi 
terré.'      '""'"  '-         ' -^t  5;<r  -  ^-ir-"'    î  <  ^fJ:^'^-'^'  ' 

-G>mtïiem-pouvei^vous  jootr  d'un  tel  bonheur  » 

■       ,f  "    I,   j ■      ■■■!■■■  m   .1.1    ifui'i    Ttiifiil^    iiMià    (1)     i' 

(x)  Paosc^ej  aii9grtufiiiitf  4^f tfitdjMMix;     ''  '   / 
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Ithdft  vrai  t  Ce  qo  on  ni  a  ^,  qae  r<msf  a^t  douze 
ftcdons  ^  ouMk^^aWs  vocte^nii^refvéïls  devW 
avoir  douze  guenes  civiles  par  an.  •  -  --     --  -    -•      * 

L  E  i  A  t»o  K  A%  s. 
.  Ppurquoi  f  ^Ul  y^^^doiize  t;uireurst  donc  chacynâût 
une  recette  diflFérente,  faudra- 1  il  pour  cela  fe  couper 
la  gorge  au  lieu'âe  cfînér  >  au  cdiirraire ,  chacun  fera 
bàinifechèrè  ï  &  fa^bii  cli^z  le  cûlfiniér  qui  lui  a^éera 
avantagé.    '    '  ''  ^'''"'  ^'  ^'^    ^-  <'-.-.-'  ^     ^   b 

H  eft  vrai  (^profi  né  dôîr  jiomr  di^teif  ^eè^goûtt  j? 
fâiuf  oh  èh  diiptite  /  &  la  querelle  s'édiaàflEe«   ^       ^ 

.    ,  ^î  ^.        '  c  '•;'!  Mf .   ■•       j       T  ;    ',   /  "7    . .  .'.:  :jo 
L'BJAPJpNAlS. 

'i        ••-•7     -i    •^^.'/.rt;:^    K-  .1     ti^^.    .-•..•:;.-  »i-J  ,; 

Apres.quon  adiipure  bien  long^tetnps,  oc  quQn 
a  vu  que  tqures  ces  querelles  ^  n'apprenaient  aux 
kommés  qu'à  fen^uîrej,  on  prend  enfin;  |e  Parti  de  fe^ 
tolérer  mutuelleineiit^ipic'éft  fans  contrpdij  «e  qu5j( 
y^^demviix|;â^^V  ;.  :.   .;. ';Vr;,- ,.\  /.  ,  i, 

^    ,,    L   I  N  n  I  E  N.     , 


.  D  7  a  pteqcjièrçqaept  J^ ,  Bteuxçh  (  k  )  ,%i^  ne,  vous 
donneront  jamajs,  df  boydin  i}i  de  jU^ff,»  i^  ^9^  ^f^ 
.  çhésï  raqçiei^ci^iûijif]!  ils  aitM|[aien|tjAi|?ipc<i^oujri^ 
que  de  piquer  un  poulet  ;  d'^lle^:^^|g:5fndi^  ^)<^ifri 
çeursi  &  s'iljr^jttneoijice^'a^çpt  irapaggi[cpveeu5 


-rrrrrr  ..... 

font  ici  Hébreux; 

..V  :.: 


(  t  )  On  voit  raflez  que  le$  Breuxeh  foc 
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&  les  on:(e;aucces  çn^înktti  >.  jU  ^  (N^nnenc  ci'<ribdr<l 

k  mieux  compter.  ,  ,  L  ij-*^!-  \      /  j  «u/» 

^  Je  trois  <i\ie  fous  ne  foupèï'^iièr*  tfvtc  ces  gwisïà  î 

*  tÉJAPONAIS. 

.  Non,  Il  y  a  en(vrite  j^gifrf  ^?s  q^i ^  Ç^îtainj  J^o^ 
de  chaque  femaine  >  &  même  pendant  un  t^m|)s^cop; 
£dérable  de  1  année  x^im^r^ent)  étnt  fois  mieux  man- 
ger pour  cem^cps'^e  tutBotS)^  ^  tfjqnes,  defglfsjj^de 
Caumons ,;4yftufg^n53  que defe  i^ourj^ 4'^n^ ^!^ 
quette  de  veau  qui  ne  reviendrait  pas  à  quatre  fous. 
Pour  nous  autres  cahim.  «oos  ainionsfort  le  bœuf 
&  une  certaihe  p^tiilene  qu  on  appelle  en  japonais  au 
puddinj^.  Au  refte  tout  le  monde  convient  que  nos 
^uifinîers  totii  infiniment  pliis  {kvâns  q^e'ceùx  des  p^i^ 
pâtes.  Petfônne  nVplus  ap^irbibricli  que  nouUé  gariim 
des  Romains ,  n  a  mieux  connu  "îèà  6i|iib)^s  de"i^^^ 
cienne  Egypte,  la  pâte  de  laùterelles  des  premiers 
Arabes,  lachairdéçh^val'^siPamr^iVe^  tou- 

jours  quelque  choie  a  apprendre  dans  les  livres  des 
canufi  qu'on  appeflexomtri\ièébi^t^;?atfArco^itf.  ^ 
•  Je  rië  "^àiis  parlerai  pbiift  dé'fcefix'cjiiî  né*  manant 
qu'à  la Terluh ,  rfi  de  deuî  qui  tiennent pbur lèré-' 
gîme  dé  Vihcaf ,  W  dës^  bâtîftS^tîes^i  tii  des  auttes  ^ 
tam  \ti  qttëka»rsd)ément-iihë^tré  attention  pà^iSti^ 
Bère.  'Ce  font  Iw  fèufe  cori%fiv'és  que  Je  rfa(Wiacmais  Vrf 
s'enivrer' &*jurér7?Ils  fçnt  très^ffidréjj  à^trpmp^r > 
jnais  lis  ne  vous  tromperont  jaiàais,  U  ieiwJie  qu^  ^ 
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loi  d'aimer  Ton  proeh^rv  eoiimè  (bi*inême  tï$it  été 
£fute  que  pour  ceë  gélis-Ht}  car,  ^n^^tîtè,  comment 
un  bon  japonais  peut-il  fe  vanter  d'aimer  fon*pfo*ehain* 
comme  lui-même  ^  quaiid  il  va  pour  quelque  argent 
lui  tirer  une  i>âUe  dd  plomb  dam  1»  cervelle,  ou 
l'égorger  avec  un  crifs  large  de  quatre  doigts-,  le  toiié 
en  front  de  baodièi;eB  il  s'exppftt  lui-même  à  être 
égqrgé  Se  i  recjsvQir.  des  balles  4^  plomb  ^  ^infi^on 
p^ut  dire  avec  bien  plus  de  yérit^  qu'il  hait  foi^  pro-j 
chain  comme  lui-même.  Les  quekars  n'ont  jamais; 
eu  cette  frénéfie  >  ils  difent  que  les  pauvres  humains 
font  des  cruches  d'àrgille  faites  pour  dur^  u:è$-pçu  ; 
&  que  ce'nVd  pas  la  peine  qu'elles  aillent  de  gaieté 
de  cœur  fe  brifer  les  unes  contre  les  autres. 

Je  Tbus^  avoue  que ,  (1  je  n'étais  pas  canuG ,  je  ne 
haïrais  pas  d'êtté  quekàr.  Vous  m'avouerez  qu'il  n'y 
a  pa^  moyen  de  fe  quereller  avec  dés  tûilïnlers  C  pa- 
cifiques. D  y  en  -a  d'autres  en  très-grahd  nombre  qu'on 
àppeUe  dieft^s;  œvoi-h  donneint  à  dîner  à  tout  le 
inonde  indifféremment  -,  ôc  vous  êtes  Ubres'  chez  eibt 
de  manger  tout  ce  qu'il  vous  plaît ,  lardéi'bardé ,  &n$ 
lard ,  (ans  barde  >  atn^  œuk ,  à  l'huile,  pe^lrix ,  fât{^ 
ixx)a>ivsn  gris,  vin^nongeVtout  celafiéur  eft  indiffili 
-rent  :  poù^u  que  vous;faffie25  quelque  pnère  à  Diéa 
avant' ou  après  le  cËntr ,  &  inême  fikiiplémanr  avant 
4e  dé|eûnei>>  Ôc  que  vous  foyez  honnêtes*  gen^,-tte  ri^ 
•font  avec  vous  aux  dépens  du  grand  lama  ^  à  qui  cela 
ine  ^ra  mihmal  &  a»x  dépens  de  Terluh ,  de  Viocal  6C 
de  Memnon ,  Bçc*  Il  eft  bon  feulement  qu^no»  dieftei 
avouent  <qae  nos  canafi  ibnc  tràs-faVans  éH  cuifinè^ 
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&  que  CtK-cQut  )iU  4ie  padoiK  jamais  jde  miaiteheiÉl 
qps  ^n^  f  ^s.  BQos  vivions  ^ès  *-  paifiblemciu 

.  Mais  enâo  Uiaui;  qa'il  y  aijt  one  intîânc  iipmmftntei 

-;:';-":-'■  i  i  'J  A  P  Ô  N  A  I  S^ 

'  JêTavbiiè;  thaïs  quand  le  roi  du  Japoh  a  fait 
bonne  cKère,  il  doit  être  de  boniie  huibéur  »'il  ne 
ion  pas  éiàpêcher  Ces  bons  ru|et$  dé  digérer.  ^ 

L*  I  N  D  I  E  N.  , 

Mais  (i  des  entêrés  veulent  manger  ,au  nez  du  roi 
âes  ftucifles  pour  lefquelles  le  roi  a\ira  de  Taverfion^ 
s'ils  s'aflemblent  quatre  ou  cinq  mille  armés  de  grils 
|)our  faire  cuire  leurs  faucilTeS}  s'ils  infultent  ceux  ^uî 
n'en  mangent  point  ? 

:.:.  .).:-•,  tu  J  A  P  o  N  A.  !,%•.  .  i  .  , 
..  Abrsril  ÊM*  les  punir  comme  des  ivrognes  gm 
loroiiblént  lejtjpf^des  citoyens.  Nous  avoris  pourvu  à 
iPf^  di^ger.  Il  p'y  a  que  ceux  qui  mangent  à  la  royale 
qui  (bienc  fu^cepciblea  des  dignités  de  TÉtat.,  Tous 
l$$  Mum  peuvl^at  dîner  à  kur  fanraifie ,  mats  ils:  root 
exd^s  de$  d)Arges»  Les  attrojtlpemerïs  {ont  fouveraine- 
mem  éiSmàû$i  Se  punis  fuir  le  champ  fan^  réniffion } 
toucQs  les  quereibs  à  table  font  répnméesifoig^ure^ 
^Q3enjC),/e|on  le  ptécepte  de.notré grand  cuifinier  japo- 
m^K^i  a^éçflttkàs  la  langue  ûicréé  :  Sun  rahoj  cas 
fiac^  nm^  in  nfum  lattiU  fcypAis.  pugnart.  tracum 
Sfiié^,  qiv  yifiu.dice  ;  Le  dîner  eft  bk  poçc  uoe^oie 
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oeçoiijlUe  i^  hfmt^fa  &  il  ne  ÉM^t  pas  i^:  jtiec  k» 
verres  à  k  t^e*.  •..':,  » 

Avec  ces  ipaxime$  nous  vivom  beureoAiimiicches. 
nous^  tMj^e  liberté  eft  affermie  Q>m  M9  tâicofemu; 
nos  richeUès  atigoien^ent  *>  no«s  aifvôos:  deux  cents, 
joncques  de  lig^  y  6c  nous  ùmms  la  ceaeur  de  noà* 
voi^os.         .        .  t 

l'  I  N  1>  X  E  lï. 

.  Pourquoi  doijc  le  bon  verfifiçateur  Recina»  fils  de^ 
ce  poète  indien  E^na  (0  »  6  |i;fn4fe>  û  exatSl  >  fi  hac-, 
monieux^  a-t-il  dit  dans  un  ouvrage  didaâiquç  ^ 
.  rimes  ^  ii^ticul^  iagface  Se  non  /tj  g'racç^  :  . 

Le  Jap9n3  oit  jadis  brilla  tant  dlpliiitilèri^,..  ^^ 

N*eft  plus  qu'un  trifte  amas  de  folles  vifions  ? 

L  B    JV^  P  O  HA,I  s. 

Le  Recina  dont  vous  me  fuiriez  eft  Iul-mê;me  un 
grand  vifionnaire.  Ce  pauvre  Indien  .^nore-t-ril  quje^ 
nous  lui  avons  enseigné  ce  que  c'eft  que  la  lumière  ? 

que  fi  on  connaît  aujourd'hui  dan$  llnde  la  véritable 

' • }  •       .     f 

(1)  Racine,  probablement  Louis  Racine»  fils  de  l'ad- 
nûrable  Racine. 

iV:  A  Cel  Indien  Rctina»  ftr  la  fat  des  rêveurs  de  fon 
pays,  a  cru  qu'on  ne  pouvait  faire  de  bonnes  fauâes  que 
quand  Brama,  par  une  volonté  toute  particulière,  enfei* 
gnaSt  ktt^méme  Ik  AuSéà'fks  feVoris}  qu?il'y  avait^.uft 
nombre  iflfif^  de  ^uifiniers  auxquels  H  icslit  impoffible  de 
6ire  un  ragoût  avec  la  ferme  volonté  d*y  réuffir,&que 
Brama  leur  en  ôtait  Itt  moyens  ^ar  pure  malice.  On  ne 
croit  pas  ^ikJtSpqu  iii^  pawiUç  îjnj^çriinww  »  A  ^y  tiçiK 
(K>ur  nne  vérité  inconteftable  cette  fenteace^ftpoinife;     . 

God  fuver  aks  hy  partial  will^  but  by  gtntrd  Uws^ 
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itMitedes  plànicçs^,  c'eft  ï  nou$' qu'on  en  eft  redevable?' 
que  nous  feuls  avons  enfeigné  aux  hommes  les  lois^ 
primitives  de  la  lÀtute  Se  le  <^cal  de  l'infini  ?  que 
s'il  faut  defcendre'i'  des  chofes  qdi  fôm  dun  ufage 
plus  commun  ;  Us  g&m  de  Ton  pays  n'ont  appris*  que 
de  nous  4  faire  de»  joncques  danâ  les  proportions  ma- 
thématiques ?  qu'ils  nous  doivent  jufqu'aux  chaafles 
appelées  Us  bas  awmétàr'j  dotit  ils  cpuvrent  leurs 
Jambes  f  Serait-ïl  pdffible  qu'ayartr  inventé  tant  de 
cbofes  admirables  dii  utiles ,  nous  ne  fîiffioiis  que  des 
fbus  f  &  qu'un  homme  qui  a  mis  eh  vers  les  rêveries 
des  autres  (Sx  lé  feul  fage  r.Qu^il:  nous  laiflè  fkire  notre 
cuifine,  &« qu'il  IkHè i  s'il  veut»  des  Vers  fur  (fes  fu- 
jets  plus  poétiques.  ^ 

•'     L*  rN  D  I  EN.*' 

*'  Que  voulez-vous  ril  a  les  préjugés  de  fon  pa^s, 
ceux  de  fon  parti  3  Se  les  ïîens  propres. 

.     :      LE    JAPONAIS. 

^  Qh  !  voilà  trop  de  préjugés. 

'  TUCTAN  ET  KARPOS, 

ÉNTRETIÇlîI  DU  BACHA  TUCTAN  ET 
bu  JARDINIER  KARPOS. 

..•ri  ^-.::..'T:.V  C  "T  Â  N. 

liH  bien l.tnon  ami  Karpos  ;  m  vends  cher  tes  1er . 
numes,  mais 41s  fdntl>ons...;...  Dé  quelle  reB^ion 
fréfèntr  .  .        »        -        . 

KARPOS. 
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K   A  R  P  O   s. 

Ma  foi ,  mon  bâcha  ^  j'aurais  bien  de  la  peine  à 
vous  le  dire.  Quand  notre  petite  île  de  Samos  appar^ 
tenait  aux  Grecs  >  je  me  fouviens  que  1  on  roè  (âifait 
dire  que  l'Agion  pneuma  n'était  produit  que  du  Toa 
patron  ron  me  faifait  prier  Dieu  coût  droit  fur  mes 
deux  jambes,  les  mains  croifêes;  on  me  défendait  de 
manger  du  lait  en  carême.  Les  Vénitiens  font  venus  » 
alors  mbn  curé  vénitien  m'a  fait  dire  qu'Agion  pneuma 
venait  du  Tou  patron  &  du  Touyou  >  ma  permis  de 
manger  du  lait ,  Se  m'a  fait  prier  Dieu  à  genoux.  Les 
Grecs  font  revenus  6c  ont  chaffê  les  Vénitiens,  alors 
il  a  fallu  renbncer  au  Touyou  &  à  la  crème*  Vous 
avez  enfin  chafTé  les  Grecs*,  8c  je  vous  entends  crier 
Alla  Alla  AUa  de  toutes  vos  fprces  *,  je  ne  fais  plus  trop 
ce  que  je  fuis  *,  j'aime  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Se  je 
vends  mes  légumes.fprt  r^fonoablement. 

T  u  c  T  A  N, 

Tu  as  là  de  très-belles  figues. 

£:  A  R  p  o  s. 
Mon  bâcha,  elles  font  fort  à  votre  fetvice, 

T   u  C  T   A   N. 

On  dit  que  tu  as  auffi  une  jolie  fille. 

K  A  a  »  o  s. 
Ouii  mon  bâcha,  mais  elle  n'eft  pas  à  votre  Cetf 

vice. 

T  u  c  T  A  N. 

^  Pourquoi  cela?  miférable! 

Dialogues  &  ^fltntUns^  &c.  K 
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K  A  R   P  O   s. 

C'eft  que  je  fuis  un  honnête  homme  :  il  mneft 
permis  de  vefidfieines  figues,  mais  non  pas  de  vendre 
ma  fille. 

T   U   €   T   A'  N. 

Et  par  quelle  loi  ne  t'eft-il  pas  permis  de  vendre 

ce  fruit- là  ? 

K  A  R  p  o  s. 

Far  la  loi  de  tous  les  honnêtes  jardiniers  ^  l'hon- 
neur de  ma  fille  n'eft  point  à  moi,  il  efl  à  elle^  ce 
n'eft  pas  une  marchandife. 

T  u  c  T  A  N. 
/  Tu  n  es  donc  pas  fidèle  k  ton  bâcha }     ^ 
K  A  R  p  o  s. 
Très-fidèle  dans  les  choies  )ttft^ ,  tMt  ^ùé  rou» 
ierex  mcn  maître. 

T  V  c  T  A  N. 
Mais  fi  ton  papa  grec  fiiifaic  une  confpiration 
contre  moi.  Se  s'il  t'ordonnait  de  la  p^t\  d^uTba 
patrou  8c  du  Touyou  d'entrer  dans  Ton  complot  » 
n'aurais-tu  pas  la  dévotion  d'en  être }     ,     , 
K  A  R  p  o  s. 
Moi  ?  point  du  tû4it ,  je  'm*en  donnerais  bien  de 
garde.  f  ;         *  î 

T  u  c  T  A  N. 
Et  pourquoi  refuferais  tu  d'obéir  à  ton  papa  grec 
dans  une  occafion  fi  belle  ? 

X   A  R  F  o  f • 

Ceft  que  je  vous  ai  fait  fecmetic  ^ebéâffimcei  de 
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que  je  fais  que  le  Tou  pattou  n  ordonne  point  lëii 
conf  pirations. 

T  u  c  T  A.  Kw 
J  en  fuis  bien  aife;  mas  fi>  par  malheur,  tes  Grecs 
reprenaient  Tile  &  me  chalTaient^  me  ferais^tu  fidèle  ? 
K  A  R  p  o  s. 
Eh  !  comment  alors  pourrais- je  vous  être  fidèle^ 
puifque  vous  ne  feriez  plus  mon  bâcha  ? 

T   U   C   T   A   N.  , 

Et  le  ferment  que  tii  m'u  ftit^  que  deviendrait-il  ? 
K  A  K.  ^  o  8«  * 

Il  ferait  comme  mes  figues,  vous  n'en  tireriez  pltt^: 

n'eft-il  pas  vrai  (  (^uf  re(peô  )  que  fi  vous  étiez  mort , 

à  Theure  que  je  vous  parle,  je  ne  vous  devrais  plus 

"ffl?  .  ;  ,  . 

T  V  c  T  A  N. 

La  fuppoficiôn  eft  incivile  «mais  ïa  cKofe  eft  vraie* 

JC   A   RE   O   S^  ^  I 

£b  bien  >  firV^^s  ^ù^  ^a(Ie^;^f  ft  q09i(Be  (i  li^o^s 

étiez  mort^  car  vous  auriez  un  fucceffeur  auquel  il 

faudrait  que  je  fi(Ie  un  autre  ferment.  -Pourriez  vous 

exiger  de  inoi  une  fidélité  qui  ne  vous  fer^irâit  à 

rien?  c'eft  comme  fi,  ne  pouvant  martjget  de  mes 

figues ,  vous  vouliez  m  empêcher  de  les  vendre  à 

d'autres. 

t  u  c  T  A  N* 

Tu  es  un  raifonneur.  Tu  as  donc  des  principes } 

K   A   R   p   o   s. 

Oui ,  à  ma  façon  \  ils  font  en  petit  nombre ,  mais 

K  X 
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ils  me  fuffifenf,  &  fi  j*€n  avais  davantage,  ils  m*em- 

barraflèraient* 

T   U   C  T   A   N. 

Je  ferais  curieux  de  favôir  tes  principes. 

K  A  a  p  o  s. 

Ceft,  par  exemple,  d'être  bon  mari,  bon  père, 

bon  voifîn ,  bon  fujet  &  bon  jardinier  j  je  ne  vais 

pas  au-delà.  Se  jefpère  que  Dieu  me  fera  niiféri- 

corde. 

T  u  c  T  A  N. 

.  Et  crois^tu  qu  il  me  lera  miféricorde  à  moi  qui 
.fuis  le  gouverneur  de  ton  île  l 

K  A  R  p  o  s. 
»  Et  Comment  voulez-vous  que  je  le  fâche?  eft-ce  à 
moi  à  deviner  comtnent  Dieu  en  ufe  avec  les  bâchas  ? 
C'eft  une  affaire  entre  vous  &  lui  >  je  ne  m'en  mêU 
en  aucune  forte.  Tout  ce  que  j'imagine,  c'eft  que, 
fi  vous  êtes  un  auffi  honnête  bâcha  que  je  fuis  honnête 
jardinier.  Dieu  vous  traitera  fort  bien. 

T  u  c  T  A  N. 

Far  Mahomet  !  je  fuis  fort  content  de  cet  idolâtre- 
li.  Adieu,  mon  ami  :  Alla  vous  ait  en  (a  fainte 
garde  ! 

K  A  R  p  o  s. 

Grand  merci  Theos  ait  pitié  de  vous,  mon  bâcha  ! 
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X  VL 

UN  CALOYER  ET  UN  HOMME  DE  BIEN. 

Traduit  tài  grtc  vulgiAt^  par  D.L.F.R.  C.  A  C.  D.  G. 
LE      CALOYBR. 

xuis-ji  VOUS  demander,  mbnfîeur>  de  quelle 
religion  vous  êtes  dans  Âlep,  au  milieu  de  cette  foule 
de  feâes  qui  font  ici  reçues  j  &  qui  fervent  toutes  à 
faire  fleurir  cette  grande  ville?  Etes- voûtes  mahomé- 
tan  du  rhe  d'Omar  ou  de  celui  d'Ali }  fuivez-vous  |es 
dogmes  des  anciens  parfis  >  ou  de  ces  fabéens  fi  antè' 
rieurs  aux  parfis  >  ou  des  brames  qui  fe  vantent  d'une 
antiquité  encore  plus  reculée?  feriez- vous  juif  ?  êtes- 
vous  chrétien  du  rite  gtec ,  ou  de  celui  des  Arméniens  j 
ou  des  Cophtes,  ou  des  Latins  ! 

l'honnêtb    homme. 
J  adore  Dieus  je  tâche  d'être  jufle.  Se  je  dierche  à 
m  mflruire. 

LE      CALOYER. 

Mais  ne  donnez  vous  pas  la  préférence  aux  livres 
)ui&  fur  le  Zenda-YefUi  fuf  le  Veidam^  fur  VAL 
coran? 

L^HONNirB      HOMME. 

Je  crains  de  n  avoir  pas  afièz  de  lumières  pocu:  bien 
Juger  des  livres.  Se  je  fens  que.  j  en  ai  afIèz  pour  voit 
dans  le  grand  livre  de  la  nature  qu  U  (mt  adorer  Se 
aimer  fon  maître.  .  . 
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LE       CALOYER. 

y  a-t-il  quelque  chofe  qui  vous  embarraflè  dans 
les  livres  juife  > 

L*  HONNETE      HOMME. 

'  Oui,  j'avoue  que  j*ai  de  la  peine  à  concevoir  ce 
qu'ils  rapportent»  J'y  vois  qu^lque^  incompatibilités 
dont  ma  (àible  raifon  s'étonne. 

1®.  Il  me  femble  difficile  que  Moï(è  ait  écrit  dans 
un  défert-le  Pentateuque  qu'oi^  lui  attribue.  Si  fon 
peuple  venait  d'Egypte  où  il  avait  demeuré»  dit  l'au- 
teur» quatre  cîents  ans  (quoiqu'il  fe  trompe  de  deux 
cents),  ce  livre  eût  été  probablement  écrit  en  égyp- 
tien ^  &  on  nous  dit.qu'il  l'étaiiTen  hébreu. 

Il  devait  être  gravé  fur  la  pierre  ou  fur  le  bois  ;  on 
n'avait ,  dû  temps  de  Moïfe,  d'autre  manière  d'écrire. 
C'était  un  art  fort  difficile,  qui  demandait  de  longs 
préparatifs  ^  il  fallait  polir  le  bois  pu  la  pierre.  H  n'y 
a  pas  d'apparence  que  cet  art  pât  être  exercé  dans  ua 
èéCert  où,  félon  ce  livre  même,  la  horde  jaive  n*avait 
pas  de  quoi  fe  faire  des  habits  &  des  fouli^n  »  &  où 
Dieu  fut  obligé  de  faire  un  miracle  continuel  pendant 
Quarante  années  pour  km  cbR(èfvei  leurs  vâtemtns 
Se  leurs  chauflures  fins  dépérîifettteiit.  D,  eft  fi  vrai 
qu'on  n'écrivait  que  fur  la  pierre ,  que  lauteur  da 
livre  de  Jofué  <fit  que  le  Deutéronoriie  fut  écrit  fur  un 
autel  de  pierres  briMes  enduites  da  mortier.  Appa- 
MtmneiK  que  îo(\xi\nvsàt  pai  inmition  ^e  ce 
livre  fût  durable^   .  * 

z^  Les  hommes  les  plus  verfé^ilane  ramiqotiiy 
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penfent  que  ces  livres  ont  été  écrits  plus  de  fept  cents 
ans  aprts  Moife.  Ils  fe  fondent  fqr  ce  qu'il  y  eft  parlé 
des  rois ,  Se  qu'il  n'y  eut  de  rois  que  long-temps  après 
MoïTe  >  fur  la  portion  des  villes  y  qui  eft  fauiTe ,  il  le 
livre  fut  étrit  dans  le  défert ,  &  vraie >  s'il  fut  écrira 
Jérufalem;  fur  les  ncmis  de  villes  ou  de  bourgades 
dont  il  eft  parlé,  8c  qui  ne  forent  fondées  ou  apr 
pelées  du  nom  qu  on  leur  donne  qu'aprèa  plufieurs 
fiècles^  &c. 

5*.  Ce^qui  peut  un  peu  effaroacher  dans  les  écries 
attribués  à  Moîfe  ^  c'eft  que  l'immortalité  de  l'ame  > 
les  récompenfes  Se  les  peines  après  la  mon  >  font  »i- 
tièrement  inconnues  dans  l'énoncé  de  (as  lois.  Il  eft 
étrai^  qu'il  ordonne  la  manière  dont  on  doit  faire 
(es  déjeâions  ,  &  ne  parie  en  nul  endroit  de  Tim- 
mortalité  de  l'ame.  Seraic-il  poffible  que  MaiCt,  inf- 
piré  de  Dieu  »  eàc  préféré  nos  derrièi^  à  nos  efprits  > 
qu'il  eût  pfefcrit  la  façon  d'aller  à  la  garde  robe' daos 
le  camp  îfraélite ,  Se  qu'il  n  eut  pas  dit  un  feul  mot 
de  ia  vie  éternelle  ?  2^oaftre  ,  antérieur  au  légifla* 
tmir  juif  >  dit  (i)  r  «  Honorez  >  aknez  vos  pacéns ,  £t 
»  vous  voulez  avoir  la  vie  éternelle  *^^  de  le  Déca- 
logue  ik  :  '<  Honore  père  Se  mhtt,  &  tu  veux  vivxt 
»  long-temps  fur  la  terres*,  il  me  fèmble  que  Zo- 
roaftre  p^k  en  homme  divin»  Se  MoiTe  en  botnmfr 
terreftre. 

.    4^*  Les  événemens  raconta  dans  le  Pentamqor 
étonnent  ceux  qui  ont  le  malheur  de  ne  juger  que  par 
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leur  rai fon  >  &  dans  qui  cette  raifon  aveugle  n'eft  pas* 
éclairée  par  une  grâce  particulière.  Lé  premier  cba-  . 
pitredelaGenèfe  eft  fi  au-deflfus  de  nos  conceptions, 
qu'il  fut  défendu  chez  les  Juifs  de  le  lire  avant  vingt- 
cinq  ans. 

On  voit  avec  un  peu  de  furprife  que  Dieu  vienne 
fe  promener  tous  les  jours  à  midi  dans  le  jardin 
d'£den  ;  que  les  fources  de$  quatre  fleuves ,  éloignées 
prodigieufement  les  unes  des  autres,  forment  une 
fontaine  dans  ce  même  jardin  ;  que  le  ferpent  parle  à 
Eve  >  attendu  qu'il  eft  le  plus  fubril  des  animaux ,  8c 
qu'une  âneffe ,  qui  lie  pa(Iè  pas  pour  fi  fubtile,  parle 
auifi  plufieurs  fïècles  après  ;  que  Dieu  ait  fépare  la 
lumière  des  ténèbres ,  comme  fi  lés  ténèbres  étaient 
quelque  chofe  de  réel  >  qu'il  ait  fait  la  lumière  qui 
émane  du  foleil ,  avant  le  foleit  li^i-mème  >  qu'après 
avoir  fait  l'homme  &  la  femme  ,  il  ait  enfuite  tiré 
la  fèhime  d'une  côte  de  l'homme ,  qu'il  ait  mis  de  la 
chair  à  la  place  de  cette  côte  >  qu'il  ait  condamné 
Adam  à  la  mort ,  &  toute  fa  poftérité  à  l'enfer  pour 
une  pomme;  qu'il  ait  mis  un  figne  de  fauve -garde  à 
Caïn  qui  avait  afTaûîné  fon  frète ,  &  que  ce  CaTn  ait 
craint  d'être  tué  par  les  hommes  qui  peuplaient  alors 
la  terre,  tandis  que,  félon  le  texte,  le  genre  humain 
était. borné  à  la  famille  d'Adam;  que  de  prétendues 
cataraâes  dans  le  ciel  aient  inondé  la  terre  ;  ^ue  tous 
les  anitnaux  foieot  venus  s'enfermer  im  an  dans  un 
coffre. 

Après  ce  nombre  prodigieux  de  fables  qui  femblenc 
toutes  plus  abfurdes  que  les  mé^morphofeç  d'ÛvIde  a 
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on  n'eft  pas  moins  furpris  que  Dieu  délivre  de  U 
(èrvitude  en  Egypte  Hx  cent  mille  combattans  <fe 
fon  peuple ,  fans  compter  les  vieillards ,  les  enfans  8c 
les  femmes  y  que  ces  fix  cent  mille  combattans  >  après 
les  plus  éclatans  miracles ,  égalés  pourtant  par  les 
magiciens  d'Egypte  >  s'enfuient  au  lieu  de  combattre 
leurs  ennemis  ;  qu  en  fuyant  ils  ne  prennent  pas  le 
chemin  du  pays  où  Dieu  les  conduit;  qu'ils  fe  trouvent 
entre  Memphis  &  la  Mer  Rouge  ;  que  Dieu  leur 
ouvre  cette  mer ,  &  la  leur  fàife.paflèr  à  pied  fec  pour 
les  faire  périr  dans  les  déferts  af&eux ,  au  lieu  de  les 
mener  dans  la  terre  qu'il  leur  a  promife  *,  que  ce 
peuple^  fous  la  main  &'fous  les  yeux  de  Dieu  même, 
demande  au  frère  de  Moife  un  veau  d'or  pour  lado* 
rer  ;  que  ce  veau  d'or  foit  jeté  en  fonte  en  un  feul  jour  ; 
que  Moïïe  rédoife  cet  or  en  poudre  impalpable ,  & 
la ^(lè  avaler  au  peuple-,  que  vingt-trois  mille  hommes 
de  ce  peuple  Ce  laiflènt  égorger  par  des  lévites,  en  pu- 
nition d'avoir  érigé  ce  veau  d'or  >  &  qu'Aaron ,  qui 
Ta  jeté  en  fonte  ,  foit  déclaré  grand  prêtre  pour  ré- 
compenfej  qu'on  ait  brûlé  deux  cent  cinquantehommes 
d'une  part ,  &  quatorze  mille  fepc  cents  hommes  de 
l'autre,  qui  avaient difputé  l'encenfoir  à  Aaron;  &: 
que  ,  dans  une  autre  bccafîon  ,  Moîfe  ait  encore  fût 
tuer  vingtrquatre  mille  hommes  de  fon  peuple. 

5^.  Si  l'on  s'en  tient  aux  plus  (impies  connaidançes 
de  la  phyfique ,  &  qu'on  ne  s'élève  pas  jufqu'au  pou- 
voir divin ,  il  fera  difficile  de  penfer  qu'il  y  ait  eu  une 
eau  qui  ait  fait  crever  les  femmes  adultères ,  Se  qui 
ait  refpeâé  les  femmes  Edelles, 
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On  voit  encore  avec  plus  d'étonnemenc  on  vrai 
prophète  parmi  les  idolâtres  >  dans  la  perfonne  de 
Balaam. 

6^.  On  eft  encore  plus  furpris  que,  dans  un  village 
du  peèit  pays  de  Madian ,  le  peuple  juif  trouve  67500 
brebis,  71000  bœufs,  61000  ânes  ,  jzooo  pucelles  ^ 
&  on  fridbnne  d'horreur  quand  on  lit  que  les  Juifs» 
par  ordre  du  Seigneur ,  roairacrèrent  tous  les  mâles  8ç 
toutes  les  veuves,  les  époufes  ôc  les  mères ,  &  ne  gar- 
dèrent que  les  petite^  filles. 

7®.  Le  foleil  qui  s'arrête  en  plein  midi  pour  donner 
plus  de  temps  aux  Juifs  de  tuer  les  Amorrhéens  déjà 
écrafés  par  une  pluie  de  pierres  tombées  du  ciel  ^  le  ' 
Jourdain  qui  ouvre  Ton  lit  comme  la  Mer  Rouge  pour 
hiSct  pafler  ces  Juifs  qui  pouvaient  palTer  (î  aifémenc 
à  gué  y  les  murailles  de  Jéricho  qui  tombent  au  fon  des 
trompettes  :  tant  de  prodiges  de  toute  efpèce  ei^gent , 
pour  être  crus ,  le  facrifice  de  la  raifon^&  la  foi  la 
plus  vive.  Enfin  à  quoi  aboutilTent  tant  de  «oracles 
opérés  par  Dieu  même  pendant  des  fiècLes  en  faveur 
de  fon  peuple  ?  à  le  rendre  prefque  toujours  efclave 
des  autres  nations. 

S^.  Toute  Thiftoire  de  Sam(bn  ôc  de  fes  amours  » 
&  de  (es  cheveux ,  Se  de  fpn  lion ,  &  de  fes  trois  cents 
renards ,  femble  plus  faite  pour  amufer  rima^naricH) 
que  pour  édifier  refpric  Celles  de  Jofué  Se  de  Jephté 
femblent  barbares. 

9^.  L'hiftoire  des  rois  eft  un  tiffu  de  cruautés  Se 
d'airaffinats  qui  fait  faigner  le  cosur.  Prefque  tous  k^ 
faits  font  incroyable^.  Jje  premier  roi  juif  SaiU  o^ 
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trouve  chez  fon  peuple  que  deux  épées ,  &  fon  fuc- 
ceileur  David  laifle  plus  de  vingt  niilliars  d  argent 
comptant*  Vous  dites  que  ces  livres  font  écrits  par 
Dieu  même  j  vous  favez  que  Çieu  ne  peut  mentit  : 
donc  (I  un  feul  fait  eft  faux ,  tout  le  livre  eft  unt 
iinpofture. 

lo^.  Les  prophètes  ne  font  pas  moim  révoltant 
pour  un  homn)e  qui  n'a  pas  le  don  de  pénétrer  le  feni 
caché  Se  allégorique  des  prophéties.  Il  voit  avec  peine 
Jéréti^ie  fe  charger  d'un  bât  ôc  d  un  cplUer  %  8c  fe  faitf . 
lier  avec  des  cordes  ;  Ofée  à  qufDieà  commande  en 
ternies  formels  de  faire  des  fils  de  putain  à  une  pu- 
tain publique  >  d'en  faire  enfuite  à  une  femme  adul- 
tère :  Ifaïe  qui  marche  tout  nu  dans  la  place  publique  ; 
Ezéchiel  qui  fe  couche  trois  cent  quatre  ^  vingt -dit 
jours  fur  le  coté  gauche,  &  quarante  fur  le  coté  droit  » 
qui  mange  un  livre  de  parchemin,  qui  couvre  fon  pain 
d  excrémensd'homn>6s^  &  enfuite  deboiife  de  vache  ; 
pila  &  Ootiba  qui  établirent  un  bordel  ,  &  à  qui 
Dieu  dit  quelles  n'aiment  que  Us  metphr^s  d'un  àiie 
9c  le  fpenn#  d  un  chevaL  Certainement  ù  le  Jeâeur 
n'eft  pas  inftruit  des  u(ages  du  pays  »  âc  de  la  manicn^ 
de  prophéûCf  r ,  il  peut  craindre  d  être  fcandaUfé  -,  8c 
quand  il  voit  Eli  fée  faire  dévorer  quarante  en&ns  pac 
des  ours,  poiu  l'avoir  appelé  tête  chauve,  un  cluti- 
ment  fi  peu|)roportionné  à  l'o^enfe  peut  lui  infpireç 
plus  d'horreur  que  dé  refped. 

Pardonnez-moi  donc  fi  les  livres  juifs  m'ont  caufé 
quelque  embart as.  Jeiie  veux  pas  aviUr  l'objet  de  votre 
îféiiétation  i  j  avQiie  même  que  je  peux  me  trompe^ 
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fur  les  chofes  de  bienféance  &  de  juftice  qui  ne  font 
peut- être  pas  les  mêmes  dans  tous  les  temps  y  je  me  dis 
que  nos  mœurs  font  différentes  de  celles  de  ces  (lècles 
reculés  ;  mais  peut-être  auflî  la  préférence  que  vous 
avez  donnée  au  nouveau  teftamait  fur  lancien  peut 
fervir  à  juftifier  mes  fcrupules.  Il  faut  bien  que  la  loi 
des  Jui£;  ne  vous  ait  pas  paru  bonne ,  puifque  vous  ' 
Tavez  abandonnée  -,  car  fi  elle  était  réellement  bonne , 
pourquoi  ne  lauriez-vous  pas  toujours  fuivie }  ôc^û  > 
elle  était  mauvaife ,  comment  était-elle  divine  i    ' 

LBCA  LOYER. 

L'ancien  teftament  a  fes  difficultés.  Mais  vous 
m  avouez  donc  que  le  nouveau  teftament  ne  fait  pas 
naître  en  vous  les  mêmes  doutes  Se  les  mêmes  Cciix^ 
pules  que  l'ancien  ? 

L*  HONNETE      HOMME. 

Je  les  ai  lus  tous  deux  avec  attention  y  mais  fouf&ez 
Que  je  vous  expofe  les  inquiétudes  où  me  jette  mon 
ignorance.  Vous  les  plaindrez  >  Se  vous  les  calmerez. 

Je  me  trouve  ici  avec  des  chrétiens  arméniens  qui 
difent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  manger  du  lièvre  j  avec 
des  grecs  qui  affurent  que  le  Saint-Efprit  ne  procède 
point  du  fils  •,  avec  des  neftoriens  qui  nient  que  Marie 
foit  mère  de  Dieu ,  avec  quelques  latins  qui  fe  vantent 
qu'auboutderOccîdentleschrétiensd'Europepenfent 
tout  autrement  que  ceux  d'Afîe  8c  d'Afrique.  Je  fais 
que  dix  ou  douze  fedes  en  Europe  s'anathématifent 
les  unes  les  autres  *,  les  mufulmans  qui  m*entourent 
regardent  d'un  œil  de  mépris  tous  ces  chrétiens  que 
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cependant  ils  tolèrent.  Les  juiRi  ont  également  en  exé- 
cration les  chrétiens  &  les  mufulmans  ;  les  gu^bres  les 
méprifent  tous  \  Se  le  peu  qui  refte  de  fabéens  ne  vou- 
draient manger  avec  aucun  de  ceux  que  je  vous  ai 
nommés  :  le  brame  ne  peut  fouffrir  ni  fabéens  ,  ni 
guèbres,  ni  chrétiens  »  ni  mahométans  ,  ni  juifs. 

J'ai  cent  fois  fouhaité  que  Jéfus-Chrift,  en  venant 
s'incarner  en  Judée,  eût  réuni  toutes  ces  fedes  fous 
fes  lois.  Je  me  fuis  demandé  pourquoi ,  étant  Dieu , 
il  n'a  pas  ufé  des  droits  de  la  divinité  ?  pourquoi» 
en  venant  nous  délivrer  du  péché ,  il  nous  a  laides 
dans  le  péché  ?  pourquoi ,  en  venant  éclairer  tous  les 
hommes  ,  il  a  laiffé  prefque  tous  les  hommes  dans 
Verieur  ? 

Je  fais  que  je  ne  fuis  rien  >  je  fais  que  du  fond  de 
tnon  néant  je  ne  dois  pas  interroger  TÊtre  des  êtres  î 
mais  il  m'eft  permis ,  comme  à  Job ,  d'élever  mes  ref- 
peâueufes  plaintes  du  (ein  de  ma  misère. 

Que  voulez- vous  que  je  penfe  quand  je  vois  deu$ 
généalogies  de  Jéfus  directement  contraires  Tune  à 
J  autre  >  &c  que  ces  généalogies  >  qui  font  (î  différentes 
dans  les  noms  Se  dans  le  nombre  de  Ces  ancêtres ,  m^ 
font  pourtant  pas  la  fienne,  mais  celle  de  fon  pèr^ 
Jofeph ,  qui  n'eft  pas  fon  père  ?         .  '  , 

Je  donne  la  torture  à  mon  efprit  pour  comprendre 
comment  un  Dieu  eft  mort.  Je  lis  les  Uvres  facrés  Se 
les  profenes  de  ce  remps-là  j  un  feul  de  ces  livres  facrés 
me  dit  qu'une  étoile  nouvelle  parut  en  Orient ,  Se 
conduifit  des  mages  aux  pieds  de  Dieu  qui  venait  de 
naître.  Aucun  profane  ne  parle  de  det  événement  à 
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Jamais  mémorable»  qui  femble devoir  avoirétéapperçu 
par  la  terre  entière  Se  marqué  dans  les  faftes  de  tous 
les  Etats.  Un  évangélifte  me  dit  qu'un  roi  nommé 
Hérode,  à  qui  les  Komains,  maîtres  du  monde  connu , 
Avaient  donné  la  Judée,  entendit  dire  que  lenfant  qui 
venait  de  naîtte  dans  une  érable  devait  être  roi  des 
Juifs  j  mai^  combinent  >  Se  à  qui>  Se  (ur  quel  fonde^ 
ment  entendit -il  dire  cette  étrange  nouvelle?  Eft-  il 
poflUble  que  ce  roi ,  qui  n  avoit  pas  perdu  le  fens ,  ait 
imaginé  de  faire  égorger  tous  les  petits  enftns  du  pays, 
{x)ur  envelopper  dans  le  maflàcre  un  enfant  obfcur  ! 
Y  a-t-il  un  exempte  fur  ta  terre  d'uae  fureiu  fi  abo- 
minable Se  G  infenfée  ? 

Je  vois  que  les  évangiles  qui  nous  reftent  fe  contre* 
difent  prefqiie  à  chaque  page.  J*ouvre  Thiftoire  de 
Jofephe  ,  auteur  prefque  contemporain  ;  Jofephè  ', 
'pâtveht  de  Matiâmne  facrifiée  par  Hérode  j  Jofephe , 
ennemi  naturel  de  ce  prince  j  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
tette  aventure }  il  eft  juif,  &  il  ne  parle  pas  mêtué  de 
lÈe  Jéfôs  né  chez  les  Juifs. 

^  Que  d'incèttitudes  m'accablent  dïln^  la  techetthë 
importante  de  ce  que  |e  dois  adorer  6c  de  ce  que  je 
i(ws  croire  !  Je  lis  les  Ecritures ,  8c  je  n'y  vois  nulfe 
part  que  Jéfus  ,  reconnu  depuis  pour  Dieu ,  fe  foit 
)âtnais  appelé  Dieu  ;  je  vois  même  tout  le  contraire  ; 
il  dit  que  (on  père  eft  plus  grand  que  lui^  que  le  père 
iêul  fait  ce  que  le  fils  ignore.  Et  comment  encore  ces 
mots  de  pète  *  de  fils  fe  doivenr-ils  entendre  chez  un 
Y«îuple  où ,  par  les  fils  de  Bélial ,  on  voulait  dire  les 
toéchans  >  &  par  les  fils  de  Dieu ,  on  dcfignair  les 
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hommes  juftes  ?  J'adopte  quelques  maximes  de  la 
morale  de  Jéfui  \  mais  quel  légiflaceur  enfeigna  jamais 
une  mauvaife  .morale  :  dans  quelle  religion  ladultère , 
le  larcin ,  le  meurtre^  l'impofture ,  ne  font-ils  pas 
défendus }  le  refpeâ pour  les parens ,  lobéifTance aux 
lois  y  la  pratique  de  toutes  les  vertus  expteflement 
ordonnés } 

Plus  je  lis»  plus  mes  peines  redoublent.  Je  cherche 
des  prodiges  dignes  d'un  Dieu  ,  attedés  par  l'univers. 
J  ofe  dire  ,  avec  cette  naïveté  douloureufe  qui  craint 
de  blafphémer ,  que  les  diables  envoyés  dans  le  corps 
d'un  troupeau  de  cochons  j  de  leau  changée  en  vin  en 
£aveut  de  gens  qui  étaient  ivres,  un  figuier  féché  pour 
n'avoir  pas  porté  des  figues  avant  le  temps  ,  &c*  ne 
remplifTent  pas  l'idée  que  je  m'étais  faite  du  maître 
de  la  nature  annonçant  &  prouvant  la  vérité  par  des 
miracles  éclatans  &  utiles.  Puis^je  adorel^  ce  maître  de 
la  nature  dans  un  juif  qu'on  tlic  tranfporté  par  le 
diable  fur  le  haut  d'une  montagne  doiic  on  découvre 
totis  les  royaumes  de  la  terre  ?  ;  : 
.  Je  lis  les  parolel  qa'on  rapporte  de  lui  ;  j'y  vois 
une  prochaine  arrivée  du  royaume  des  cieux  figuré 
par  un  grain  de  tiu)Utafdte  »  par  un  filet  à  prendre  des 
f)oi(&MiS',  pfaj:  ;de  l'îM^gent  mis  à  afure  ,  par  un  fouper 
duquel  on  fait  entrer  par  force  des  borgnes  &  des 
Jboitetix  :  Jéfus  dit  qu'on  ne  met  point  de  vin  nou- 
veau dans  de  vieux  tonneaux  »  que  l'on  aime  mieux 
le  vin  vieux  que  le  nouveau.  Ëft-ce  ainfi  que  Dieu 
f  arle  ? 

Enfin  comnaent  puis  -je  recoimaître  Dieu  dans  ua 
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juif  de  la  populace  condamné  au  dernier  fupplice  pour 
avoir  mal  parlé  des  magiftrats  à  cette  populace ,  6c 
fuant  d'une  Tueur  de  fang  dans  Tangoiflè  8c  dans  la 
payeur  que  lui  infpirait  la  mort  ?  Eft-ce-là  Platon , 
eft-ce*là  Socrate>  ou  Antonin,  ou  Ëpiâète,  ouZa- 
leucus  ,  ou  Solon  ,  on  Confucius  ?  Qui  de  tous  ces 
fages  n*a  écrit ,  n  a  parlé  d'une  manière  plus  con- 
forme aux  idées  que  nous  avons  de  la  fageffe  ?  & 
•comment  pouvons-nous  juger  autremenr  que  par  nos 
idées? 

Quand  je  vous  ai  dit  que  j'adoptais  quelques  ma* 
simes  de  Jéfus  y  vous  avez  dû  fencir  que  je  ne  puis 
les  adopter  toutes.  J'ai  été  affligé  en  lifant:  <<  Je  fuis 
«•  venu  apporter  le  glaive  &  non  la  paix  :  je  fuis  venu 
M  divifer  le  fils  ôt  le  père  ^  la  fille,  la  mère  &  les  pa^ 
»  rens  *».  Je  vous  avoue  que  ces  paroles  m'ont  faiû 
de  douleur  &  d'ef&qi  :  Se  Ci  je  regardais  ces  paroles 
comme  une  prophétie  5  je  croirais  en  voir  TaccompliG 
fement  dans  bs  querelles  qui  ont  divifé  les  chrétïehs 
dès  les  premiers  temps  dans  les  ^guerres  civiles  qui  leur 
ont  mis  les  armes  à  la  lûaiti  pendant  tant  de  fiècles  » 
dans  les  afiàffinats  dé  tant  de  princes ,  dans  les  hor-- 
ribles  malheurs  de  tant  de  familles.*  -    ' 

J'avoue  encore  que  des  mouvemens  d'indignation 
&  de  pitié  fe  font  élevés  dans  mon  cœur,  quand  j'sû 
vu  Pierre  faire  apporter  à  fes  pieds  l'argent  de  fes  fec- 
tateurs.  Ananie  &  Saphire  ont  gardé  quelque  chofè 
pour  eux  du  prix  de  leirr  champs  ils  ne  l'ont  pas  dit^ 
&  Pierre  les  punit  en  faifant  mourir  fubitement  le 
mari  ôc  la  femme.  Hélàs  !  ce  n'était  pas  là  le  miracle 

que 
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que  j  attendais  de  ceux  qui  difent  qu'ils  ne  veulent 

pas  la  mort  du  pécheur ,  mais  fa  cbnverfion.  J'ai  o(h  « 

penfer  que  H  Dieu  faifait  des  miracles  >  ce  ferait  pour 

^érir  les  hommes  ^  6c  non  pour  les  tuer  ;  ce  ferait 

pour  les  corriger  »  &  non  pour  les  perdre  ;  qu'il  eft  un 

Dieu  de  miféricorde ,  Se  non  un  tyran  homicide.  Ce 

qui  m'a  le  plus  révolté  dans  cette  hiftoire^  c*eft  que 

Pierre,  ayant  fait  mourir  Anahie,  &  voyant  venir 

Saphire  fa  femme  y  ne  l'avertit  pas ,  ne  lai  dit  pas  i 

w  Gardez-vouS  de  réfervcr  pour  vous  quelques  oboles  i 

^  û  vous  en  avez  >  avouer  tout  >  donnez  tout  >  crai^ 

*•  g^ez  le  fort  de  votre  mari  >«  ;  au  contrmre,  il  la  fait 

tomber  dans  le  piège  ^  il  me  femble  qu'il  fe  réjouiiïe  de 

frapper  une  féconde  viâime.  Je  vous  avoue  que  cette 

aventure  m'a  toujours  fait  drelTer  les  cheveux,  &  que 

je  ne  me  fuis  confolé  que  quand  j'en  ai  vu  l'impoût^ 

bilité  6c  le  ridicule. 

Puifque  vous  me  permettez  de  vous  expliquer  me$ 
penfées ,  je  continue ,  &  je  dis  que  je  n'ai  trouvé 
aucune  tiface  du  chnftianifme  dans  l'hiftoire  de  Jéfus* 

r  .  .  .  r 

Les  quatre  Evangiles  qui  nous  reftent  font  en  oppo* 
fition  fdt  plufieurs  feîts  j  mais  ils  attéftcnt  uniforme^ 
ment  que  Jéfus  fur  fournis  à  la  loi  de  Moïfe  depuis 
le  moment  de  fa  nàiflànce  jufqu'à  celui  de  fà  mort* 
Tous  i^s  difciples  fréquentèrent  là  fyhagogue  *,  ilè 
prèchaiénf'une  réforine  >  mais  ils  n'annonçaiênrjpas 
une  religion  diffèfeme  :  les  chrétiens  ne  fiiiént  abfo-^ 
lument  féparés  des  Juife  que  long-temps  après.  Dànli 
-quel  reibps-pékis  Cieu  voulut -il  donc- qu*éW^sât 
il'être  )\ài6ù  qu'<>n^JFûi  chrétien^  Qui  né  voit  que  !• 
Dialogua  &  Entretiens^  ^ç.  L 
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lemps  a  couc  fait»  que  tous  les  dogmes  {ont  venus.  lé$ 
uns  après  les  autres  ? 

Si  Jéfus  avait  vouluitablir  i^e  Eglife  chrétienne , 
n'en  eût-il  pas  enfeigné  les  lois?  n aurait-il  pas  lui- 
même  établi  tous  les  rites?  n'aurait  -  il  pas  annoncé 
les  fept  facremens  dont  il  ne  parle  pas  ?  n'auradt-U  pas 
jdit  :  Je  fuis  Dieu ,  engendré  ôc  non  fait  ^  le  Saint- 
£rprit  procède  de  mon  père  fans  être  engendré  >  )'ai 
deux  volontés  &  une  perfonne  v  ma  mère  eft  mère  de 
Dieu.  Au  contraire  »  il  dit  à  fa  mère  :  ^  Femme»  qu'y 
^t-il  entre  vous  6c  moi  »  }  Il  n'établie  ni  dogme, 
ni  hiérarchie  î  ce  n  eft  donc  pas  lui  qui  a  bit  Ùl 
religion* 

Quand  les  premiers  dogmes  commencent  Vs'établiib 
|e  vois  les  chrétiens  fouteni^  ces  dogmes  p^r  des  livres 
i^ppofés  j  ils  imputent  aux  fibylles  des  vers  acroftiches 
fur  le  chriftianifme  ;  ils  forgent  des  hiftoires,  despio- 
jdiges  dont  Tabioudité  eft  palpable.  Telle, eft  »  par 
exemple ,  Thiftoire  de  la  nouvelle  ville  de  Jérufalei» 
bâtie  dans  l'air ,  dont  les  murailles  avaiient  qnq  c^n»s 
lieues  de  tour  Se  de  hauteur  >  qui  fe  promenait  fiJr 
l'horizon  pendant  toute  la  nuit  »  8c  qui  difparaiflà^ 
jm  point  du  )our  }  celle  eft.  la  querelle  de  Pi^rjre  Se  de 
Simonie  magicien  devant  Néi^on)  %t\$  {<^teea€  contes 
lipnn^oinsabfurdesr;  i.      ';     :!. 

^  Que  de  miracles  pi^rUfs  on  a  ^gésriiq^  de  k^t 
martyces,;  que  de  lég^^de^  ridiçoks:!  P0mnt4:.  JudaUcii 
rides.  .     -    -  ^     .  - 

-  ,  CoQjipient  celui  qui,  4  écrit  la  léget>de  4a  Luc  »  (bu6 
If  f^m4^  bpniDie  npMfVilk  p  a-t-il  eu  la  bx>w  ^e  din». 
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tu  chap.  21 ,  que  la  génération  dans  laquelle  il  vivaic 
ne  paflèraic  pas  fans  que  les  venus  des  cieux  fuHenc 
ébranlées ,  fans  qu'il  y  eut  des  fignes  dans  le  foleil  » 
dans  la  luné  &  dans  les  étoiles  î  fans  qu'enfin  Jéfus 
vînt  dans  les  nuées  avec-une  grande  puifTance  &  fine 
grandie  majedé  ?  Certainement  il  nV  eut  ni  Hgne  dans 
le  (bleil)  dans  la  lune  &  dans  les  étoiles ,  ni  de  vertu 
des  deux  ébranlée,  ni  de  Jéfus  venant  raajeftueufe^ 
ment  dans  les  nuéei.  r 

Çonwnênt"  le  ïariatique  qui  rédigea  les  épitres  de 
Paul ,  eft-il  aflêz  téméraire  pour  lui  feite  dire  :  «  J'ai 
^  appris  de  Jéfus  que  nous  qui  vivons  nous  fommes 
»•  référvés  pour  (on  ayénement  :  fi-  tôt  que  le  figna} 
»  aura  été  donné  par  la  trompette  ceux  qui  font  mores 
»  en  Jéfus  reffufciterpnt  le  premiers  \  puis  nous  autre| 
^  qui  (bmmes  vivans  nous  ferons  emportés,  avec  eu^^ 
»•  dans  lair  pour  aller  au-devant  de  Jésus *\  v 

Cette  belle  prédidion  s eftelle  accompli^?  Paul  5ç 
les  Juifs  ctirétiens  allèrent-  ils  dans  Tair  au-devant  de 
Jéfus  m  ton  de  la  tix^mpettçî.Êt  où,  s'il  vous  plaît), 
Paul ijy§it-il appris  de  ^Cuf  ee$.merveillettfçs,chafes , 
lui  qui  ne  l'avait  jamais  vu  ^  lui  qui.  avait  fervi  de 
ïateîlite  &  de  bourreau  contre /es  difciples,  luS  qui 
avait  aidé  à  lapider  Etienne  î, Avait-il  parlé,  i  JéffiS 
quand  il  fut  ravi  au  troi^^më  cjel  ?  Et  qu'eft-j^  <1"?  jÇp 
trpifième  çieh.eft-ce  Mexcgreoi^  Mn^s  ?  JEn  >{éf:]té>,û 
on  tifai^  avec  attention,  on  ferait  fai^i  d*horrçur  &  de 
ipitiéX^Wfî^e  page.    ,        ,     ^     ,      ;  -  *  ;  •  i  ^i 

L  1 
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comment  a-  t-on  pu  croire  à  ce  livre  ?  cominénr  at  1 
converti  tant  de  milliers  cThommes  ? 

l' BONNET  1     HOMME» 

C*eft  qu  on  ne  lifait  pas.  Eft-ce  par  la  ledure  qii*on 
perfuade  à  dix  millioi^s  de  payfans  que  trois  font  un , 
que  Dieu  eft  dans  un  morceau  de  pâte»  que  cette  pâte 
difparaît ,  &  que  c'eft  Dieu  lui-même  qui  eft  fait  fur 
le  champ  par  un  hpmme }  C  eft  par  la  converfation  > 
par  la  prédication ,  par  les  cabales  »  c'eft  en  féduifant 
des  femmes  Se  des  ènfanis  ;  c'eft  par  des  impoftures  » 
par  des  récits  miraculeux  qu'on  vient  aifémént  à  bout 
d'établir  un  petit  troupeau.  Les  livres  des  premiers 
chrétiéiis  étaient  très-rares  »  il  était  défendu  de  les 
communicjuer  aux  cathécumènes  y  on  était  initié  fecrè-* 
tetnent  aux  myftèrés  dés  chrétiens ,  comme  à  ceux  de 
Cérès.  Le  petit  peuplç  courait  avidement  après  des  gens 
qui  lui  perfuadaient  que  lion  -  feulement  tous  les 
hommes  étaient  égaux,  îtiais  qu'un  chrédeh'était  bien 
fupérieur  à  un  empereur  romain. 
*  Toute  la  terre  alors  était  divifée  en  petites  afTôcia- 
tiotis ,  égyptiennes ,  grecques ,  fyriennes ,  romaines  , 
Juives,  &c.  La  feâe  dès  chrétiens  eut  (ous  les  avan- 
*tages  ^yodibles  dans  la  pdpulaçe/ll  ^uffifait  de  trois  ou 
quatre  têtes  échauffées,  comme  celle  de  ï'àul ,  pour 
'attiret  l'a  canaille.  Bientôt  après  vinrent' des  hommes 
àdroits'qui  fe  mirent  à  fa  tête.  Prefque  toutes  les  feâés 
fe  font  ainfi  établies  ,  excepté  celle*  de  Mahomet ,  la 
plus  brillante  de  toùtfesi  i\m  feule ,  entre  tant  d'éta- 
ifetHË^ns  'humains  ;  ifembla  être  ^  nsàSCàhi  foiis  la 
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proteâioQ  4e  Dieu ,  piMf<ju!eye  ne  dut  foo  eûftence 
qu'à  des  viûoires. 

Encore  la  religion  mufulmane  eft-elle  apr^  douze 

cents  ans  ce  qo  elle  fin  fous  fon  fendateur  ;  on  n'y  a 

rien  changé.  Les  lois  écrices  pat  Mahomet  loi  mène 

fubfîftent  dans  toute  leur  intégrité.  Son  Aicoran  ti\ 

autanr  refpeûé  en  Perfe  qu'en  Turquie ,  autant  dan3 

Wfrique  que  dans  les  Indes  j  on  lobferve  par-rout  ^ 

la  lettre  j  on  n  eft  divifé  que  fur  le  droit  de  fuccelUoi^ 

entre  Ali  &  Omar.  Le  chfiftiamfme  >  au  conrraiie,  eft 

différent  en  tout  de  la  religion  de  Jéfus.  Ce  Jéfus , 

fils  d\in  charpentier  de  village,  ii  écrivit  jamais  ri^ n,  &; 

ptobablement  il  ne  favait  ni  lire  ni  icrire.  Il  naquit , 

vécut,  mourut  juif,  dan*  robfervance  de  tous  les  rites 

juifs,  circoncis,  facrifiatic  fuivant  la  loi  moCiïque  » 

mangeant  Tagneau  pafcal  avec  des  laitues  ^s'aiïftenant 

de  manger  du  porc ,  de  Tixion  &  du  griffon  »  comme 

auflî  du  lièvre ,  parce  qu'il  rumine  ^  &  qu'il  n  a  pa^ 

le  pied  fendu ,  félon  la  loi  mofaïque.  Vous  autres , 

au  contraire ,  vous  ofez  croire  que  te  lièvre  a  le  pied 

fendu  9  &  qu'il  ne  ruminé  pk^\  Vous  en  mangez  har«* 

diment^  vôàs  faites  râtit'Uii  ixîoa  de  nn  gciSoi^qminA 

vous  eu  trouvez  5  vous  n'êtes  point  circônieis  i  vous  ne 

facrifiez  point  ;  aucune  dé  vos  lèkps  né  fut4h^tué^j^ 

votre  Jéfu^  Qu^  Bo#vei^«voi;(s  a^oûr^e  commua 

avfcicûi^. ,   ^       '  ,     .     ^-  .^..  ■  _ 

I.  1     C  A  L  O  Y  B  R» 

J*ay«ue  que  je  ferais  un  impofleur  bien  efTronié  fi 
fofais  vous  fQutenir  que  lechryiianifme  d  aujourd'hui 
ce (£çn:^b)e  à  celui  de«  premiers  ûicies ,  &  ç^lui  de  ces 


Digitized  by  VjOOQIC 


1 66    DI ALÔGUErS  Et   ÈNtl<ETÏEN$ 
premiefs  ^clesà  la  relîgiotif  dt  Jéfas.  Mais  vôtxs 
m'avouerez  que  Dieu  a  pu  ordonner  toutes  ces  vat* 
riationis-i^*:-"  -'    -  -  -''  -"'••■•'•  '•  '      •    i  ■  ••.  •  - 

/.   .;■-.  n  .  ;'îL'H.30'>r  N  fi  T';E>i  B^Ô-SllM^E/  •    -^  '  > 

Diéii  VaHét  !  'Dieu  ctâriget  î  cette  idée  me  paraît 
un  bkfphême.  Quoi  î  le  folei!  de  Dieu  eft  toujouts  le 
fnême,  &  fa  religion  ferait  une  fuite  de  viciifitudesî 
Quoi  î  vous  le  feriez  reffèitiWer  à  ces  gouvernemetif 
îtiiférahles  qui  donnent  tous  leÈ  Jours  des  éd^ts  noa- 
Teaux  8c  contrddiétôirés  111  aurait  donné  un  édic  a 
Adam,  un  aurrea  Setîij  un  ttoifième  à  Noéi  un  qua- 
trième à  Abraham ,  un  cinquième  i  Moïlej  un  fixi^mé 
à  Jéfus^  &  de  nouveaux  édiis  encore  à  chaque  concile  ; 
&  tout*  aiiirait  changé  depiiis  U  défenfe  dé  riiangër  du 
fruit  défaibre  de  la  fcience'du  bien  &  du  mat,  jrf{qu*à 
là  bulle Un^eniius  du  jéfuîte  le  Tellier  !  Ç^dyéz-mbi  ; 
tremblèas  d'outrager  Dieu  eW  ràdcùfanif  de 'tarît  ^ih- 
conftaiicë ,  4efâible(reV<Je'c6w  ^ 

eimême^dè^néchàncëtë.''^'  '■;  .^riiL.w    . 

Tenons-nous  en  <|onc  à  cette  morale  vmaTs^é/ae  lés 
chrétiens  l'ont;  corrompue  !  qu'ils  ont  cruellement 
Viétfé'hi  ioi  hàturelle  efifeigti^  jp'âr  ioixt  ïàïé^Màhs^ 
&'gravée au  tœurdè.tôùî lèk^lièmiAîesr^  '^'  '^'\  ^  . 

Si  Jiflir  a^âàé  dé^  cette  IdP^iffi  ancienne  qtre  le 
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Bioncle;  de  cette  loi  établie  chez  Je  Horon,  comme" 
chez  leGhkiois ,  aime  tonprotkatn  comme  toirmcme;- 
la  loi  des  chrétie^js  a  é|é,  4^'^f  tçnj>rochain  comme 
toi-même.  Mhv^^^^  y  perfécqtçz  les  eufébiçîOSj-& 
foyez  perféçuté$>^yril|ien$,jé9:afç2lesenfens  des  nefr 
toriens  contre  les  mjarç  5  giiçi(e5&  gibeUas,  feit^s  wn^^ 
guerre  civile  de  cinq  cents  aj^né^.»  V.9^X  fftvoir  û  J^^us^ 
a  ordonné  au  prétendu  fuçoefleur  de  §imoh  Bstrjçne 
de  détrôner  les  enipereurs  &  le^.  rpis^  &  uCon^a^tint 
a  cédé  l'empire  m  p?p^  Silveftre*  Papiftes ,  fuipendejj 
à  des  potences  hautes  de  trente  pieds ,  déchirez  >  brûle^^ 
des  malheureux  qui  ne  croient  pas  qu'un  morceau  de 
pâte  foit  changé  en  Dieu  à  la  vo&  'd^un  capucin  ou 
d'un  .réa^%  r  pâlir  être  hidogé  Ar  4'autel  par  iBes 
iburis^  don  iaiflè  le  dboit? ^ouvert.  Poltrot»  Baleazai 
Gérard  9  Jacques  Cl^^em/Ohâtél,  Guignard  >  RfiH' 
taiUac,  aîginfex*vi0s  (acré&  poii;nât(dfi,  chargea  vo« 
faints  piftolets.  Europe,  nag^ dan»  leiang^  tandis  qci6 
le  vicaire  4le  Di^u,  Alexandce  VI^  fouiUéfde  meortrei^ 
te  dethpoi&miemens^)  dort  dam  l«s  brai^  de^fa  filb 
LuaèGe>'qae  Léoh  X  nage  4aas  les  plàiiîrs>  qiîe^ 
Paul  m  enrichit  fon  b^aiid  des  dépouilles  âes  n»*-' 
rions,  que  JulesIII  fait  fon  pofte-fing«  cardinal  (dU 
gpité  pûisxonvenablc  encore  au  fingequ  m  pocieur)^ 
tandis  qoç  Pie  IV  fait  étr^èc  le  cardinal  Caraffei 
que  Pœ  Y  âât^éinîr  ks  Romaiosibus  les  tapinei  de 
fon  bâtard  Buon-Ccmpagna,^»  Clément  VIU 
donne  le  fouet  «u  jgtîand  H«iPÏ  IV  fur  lès  feffe*  desl 
catdinaut  d'Ofik  Se  dii  Pétj^l^;  Mêlez  pat- t«itv  te 
tidioik  dci  vd  £àxaei^itaikbftift  à^yh^rreuf  de*<vQia 

L4 
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brigandages  :  &  puis  envoyez  frère  Tcîg^ut  &  &ère 
Bouvet  prêcher  la  bonne. npuveUe  à  la  Chinf. 

t  1    CAL  ©  V  E  R. 

Je  rie  puis  condamner  votre  zélé.  La  vérité ,  contre 
laquelle  on  fe  débat  en^Vaîn*,  tne  force  de  convenir 
d^une  partie  de  ce  que  Vous  dite^  ^  mais  enfin  convenez 
àufli  que  parmi  tant  de  crimes  il  y  a  eu  de  grandes 
vertus.  Faut- il  que  les  ^bus  vousaîgrifl^hf ,  &  que 
les  bonnes  lois  ne  vous  touchent  pas?  ajoutez  à  ces 
bonnes  lois  des  miracles  qui  font  la  preuve  de  la  divi* 
riité  de  Jefus^chrîft, 

l'honnête   homme.    , 

'c  Des  miracles  ?  jufte  ciel  i  &  queUe  religion  n'a^pas^ 
£^  miracles?  tout  e(t prodige  dans  l'an ti^uieéu  Qiioi! 
vous  ne  croyez  pas.aux  miçacles  rapporcésipàr.les  Hé-^ 
lodote, 8c  les  Tijce-Live>  par  cencauteurs  refpeâés 
éts  nations  3,  &  vous  croyez  à  des  aventures  de  la  Pa- 
leftine  racontées  >  dit-on  »  par  Jean  &  par  Marc  >  dans 
des  livres  ignorés  pendant  rrdsi  cents  ans -chez  les 
Grec$&  che^  les  Romains»  dans  des  livrer feits»  fans 
doute  »  long- temps  après,  ia  deftruâionxlelécufalem» 
comme  il  eft  prouvé  par  ces  livres  mêmes  qui  ibur-^ 
millent  de  contradiâdons  à^chaqué  page  ?  Par  exemple^ 
îl  eft  dit  dans  l'Évangtle  de  Saint  Mathiea  qi»  le  fang 
de  Zadiarie,  fils  de  Barac»  maflacté  entre  le  temple 
9c  Tautel ,  retombejra  fur  les  Jmf$  t  or  on  voit  dans 
rhiftoire  de  Flaviea  JofepbQ*  que  ce  Zacharie  fut 
tiié  en  effet  entre  U  t;e»ple&  l'autel ,  pendant  leifi^ 
dl«  Jérufskm  pacTicoi  kâom  inÈ\Èo^  ae  fiit  éait 
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qu'après  Titus.  £c  pourquoi  Dieu  aucoit-il  fait  ces 
miracles }  pour  être  condamné  à  la  potence  chez  ]e$ 
Juifs  ?  Quoi  1  il  auroit  teffiifcicé  di$tnoirts>  &  i^  nm 
eut  jecueilli  d'aotte  fruit  que  de  moujrir  hii-mênie^ 
te  de  mourir  4a  jdetiûer  fuppUce  ?  S'il  eut  opéré  cef 
prodiges ,  c'eut  été  pour  faire:  connoître  (a  divinités 
Songez- vous  bien  ce*  q<ie  c'eâr  q^ed  accôfer  JDieu  'de 
sëtre  fait  hotçme  inutilement  »  &  d'avoir  ceifiifcité 
des  morts  pour  être  pebdu?  Quoi!  des  nûUiecs.<b 
miracles;  en  faveur  des. Juifs  pour  les  rendre  ^claveSn 
Se  des  miracles  de  Jéfus  pour  fiire  mourir  léfus  M 
croijc  !  Il  y  a  de  rimjbécillité  à  le  croire  »  ôc  une  fureur 
bien  criminelle  ï  l'enfeigner  quand  on  ne  le  croit  pas. 

LECALOtER. 

Je  ne  nie  jja$  q^e  vos  ob|e<3Jqns  ne  (oient  fondées  ; 
&  jefens  que  vous  raifonnez  de  bone  foi  \  mais  enfin 
convenez  qu'il  faut  une  religion  aux  hommes. 

l'  «  O  N  J4  E  T  B    W,0  1^  MB.  ^ 

.  Sans  doilte  i  l'kme  demande  cette  nom ritnte  ;  mais 
fibtirquoi  la  changer  en  poifonr  pourquoi  étouffer  U 
fimple  véiité  dans  im  amas  d/kidignes  menfbnges  t 
pourquoi  Ibiuenir  ces  menfongiss  pai  le  fer  âc  pas  les 

,  flammes  ?  Quelle  hetreur  infernale  !  Ah,  (i  votre  ié^ 
ligion  était  de  Pieu  ,.la  foudendriez^vous  par  des  bouo- 
reaux  ï  Xietgéomètce  a-t-il  befoin^cfe  dire  :.Crois^  b« 

'  je  te  tue }  La  religion  entre  Thonime  &Dleu  eft  l'adi»- 
ration  9c .  kvvéïm  \  c'tft  entre  le  prince  6c  fes  fi4etj 
one:  a&iMfde  polîi^  :  ce.n'eft  queàrop  ïournutF 
d'homme  à'jlpmme  quun  c9çamerce:de  £;)U£benp^ 
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lyo  DIAXOOUES  ET  «NTKBTItfNS 
Adorcms  Dieu  fincècsement ,  amplement  >  &  ne  «itim** 
pons  perConne.  Oui ,  it  faut  une  tèUg^^  mais  il  ia 
£iat  faut^  faîfonMble)  univeriêlle  >  ^eUe  doit  être 
commeté  ibleiiqwc^  pout  tous  leâttômmes»  te  nori 
pts  poar  quelque  {)etite  pcovince  privilégiée.  Il  eft 
abfbrde,  odieux ,  abominable  dlimftginer  que  Dieu 
éclaire  tous  Wyeust^A:  qu'ilfplo^ge  presque  toutes 
In  aoiet  dans  les  ténèbres.  Il  ny  a  qu'une-  probité 
commune  à  tout  lunivers  ;  il  n'y  a  donc  qu^une  r di*' 
^on.  Et  quelle  eft^elle?  vous  le  &V^zs  c'eft  d  adorei^ 

Mais  comment  croyez-vous  donc  que  ma  reli^n 
s*eft  établie  2 

l^HONHETB    HOTirMR 

Comme  toutes  les  autre$.  Un  hon^tpe  d'une  ima- 
pnation  (brte  fe  fait  Tuivre  par  quelques  perfbnnes 
d'une  imagination  faiUe.  Le  troupeau  s'augmente^  le 
CmatiTme  conamence^  la  fburbarie  adîèye.Uil^omhie 
puHTàne  viel^e,^  il  va  t.  une  fb(ile  qui  s'^eft  niis  une  TeUf 
fur  le  dos  &  am  inors  à  la  bouche;  il  monte  far  lille 
ft;  la  fonduit.  Qo^nd  une  fois  la  religion  noaveUf 
eft  reçue  daiis  TEtat^  le  gouvernement  ti^  plus  oc« 
«upé  qu'à  propre  tous  les  moyens  parlefqiuieis  eU^ 
tft  établie..  Elle  â^commencé  par  des  ofiemblées  fe^ 
«lices  ^  on  les  défend.  ;      '       ' 

.  Jbes  premiersapDcres  ont  ét^expMfefneht  envoyés 
four  challèrl»  pliables  \  on  délbn4  1^  dkbîe»  :  les 
apâtcestfè  âufaient  appoftet  fafgcm4és  pfOÛ^yiesi 


Digitized  by  VjOOQIC 


-     PHILOSOPHIQUES*  171 

celui  qui  e(]b  cpnvaipçp  dp  ftfndï»  aii^  de  l'argent  eft 
piw  au  diCai^t  qu'il  yaiM;  aûeux  obéir  à  Dieu  qunux 
hotmnes ,  6c  £ur  ^epcétq^  ils  bravaient  les  loÂs»  i|p 
ff)nv^e!fnftùef;ktsf^^ù/^^g^^^  fiMvre  |es  Ipî^  ce^  obiçii: 
ï  Dieu.  Enfin  la  politique  tâche  Cmso^d/^isonp^ 
Teireur  reçue  &  le  bien  public. 

.       LE      CAL  G  Y  E  R. 

Mais  vous  alfez  en  Europe  y  vpus  fere^p  obliçé  4e 
vous  conformer  k  quelqu'un  des  cultes  reçus. 

L    HONNETE     HOTMME. 

Qtipi  donci  ne  çoi;rraï-je  faire  en  Euirbp  conaipe 
ici, adorer  paidblet^ent  le  créatéutde  tous  les  mondes» 
le  dieu  de  tous  leshpmtnes ,  celui  qi^  a  mîs^dkds  tûùk 
cœur  Vamopr  .dé  la  vérité  <8c  de  la  j  ^(tice  ? 

L  E    C  A  L  O  Y  E  R,  ^^ 

Non ,  vQns  dfiiu^rif z  f rçpi  l^'Epiop^  «ft  divifëe  en 

L*  H  o  îf  If^  ^^T  E     ^  Q  1^  M  S« 

Ite  faucons ,  quand  jl  s'agit  de  la  Yérité  univcf- 
fellçl  quand  il  s'iaj^t  de  Dieu  !  '  , 

Tel  eft  le  malheur  ^es^oipmsf.  Qn  eft  f|bli(^  <^ 
faire  comme  eux  ^^  ou  de  |ie$  fuir*,  )e  vou^  demande  la 
pté^rence  p<Mir  rÉglife  grecqiue.         ^  .,^  .,    - 

-:  --  ^iHP.N?«:èiT^\^3;A;^^¥fr'i  in  -y.    3- 
VcSiletH^eus  ^touf  foûméttre  à  Tég^iie  romàtee  I-- 
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t'  n  O  N  N  &  T  s    H  O  M  M  B.     - 

Elle  eft  tytannique.  Je  né  veux  ni  cTnn  patriarche 
fimoDÏa^ae  qui  achère  fa  hbnteuTe  ^dignité  d'un  grand 
Vtût,  ni  d^an  prêtre  qui  s  eft  cm 'pendant  fip^cents 
aib  le  ïnaitre  des  roi$^  ^  ••^" 


LE     G  A  L  O  Y  E  R. 

n  n'appartient  pas  à  an  religieux  >  tel  que  je  fiiis , 
de  TOUS  propoTer  la  religion  proteftante. 

l' honnête'  homme. 

C'eft  peut-être  celle  de  toutes  que  j'adopçeraisi  le 
plus  volontiers,  fi  j'étais  réduit  ia  malheur  d'entrer 
dans  un  parti.  ^ 

LECALOYER. 

Pourquoi  ne  lui  pas  préférer  une  religion  pfus  an- 
cienne? ,  ^ 
'e'honnête    HOl^Mk.'     • 

Elle  me  paraît  bien  plus  aiidàtne  que  la  lotiuiiie. 

•  L  E     C  A  L  O  Y  É  r! 

'  Comment  ?  pouvez-youfiuppofer  que  Saint  Pieriie 
jie  foit  pas  plus  ancien  que  Luthet  »  Zuingle ,  Oeco 
lampade,  Calvin  &  les  réfôrtns^ehrs  d'Angleterre» 
de  Danneînarck ,  de  Suède  ^  &c.> 

t    HO  N  N  E  T  E     H  O.M  MB. 

n  me  femble  ^liela  religion  proteftante  n'eft  m- 
irentée  ni  paè  Luther  ni  ^âr'Zuih^e.  If  me  femble 
qu'elle  fe  rapproche  plus  de  fa  foulce^ue  ^  rèhgioii 
fomaine  y  qu'elbn'adopreqne^e  qui  fe  trouve  expref^ 
i(èm?m:4ws  l'Évangile  d^^ç^r^ti^i  uo^'j^^ks 
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Homirais  ont  chargé  le, cuite  de  cérémonies  8c  de 
àogmanouvesLux.  Il  n'y  a  qu'4  oavrir  les  yeux  pour 
von  que  le  l^flateur  (les  chrétiens  n'infticiia  poitK 
de  fêtes,  n'ordonna  point  quon  adodkdés  images  & 
des  os  de  morts  »  ne  vendit  point  d'indulgences ,  né 
reçut  point  d'annates,  ne  conféra  point  de  bénéfices  ,1 
n'eut  aucune  dijgjiité  temporelle,  n'établit  point  une 
inquifition  pour  ioutenir  Tes  lois,  ne  maiiïmit  point 
fon.aiitxiritéparieierdes  bomteaux.  Les  proteftans 
réprouvent  toutes  ces  nouveautés  icandaleu(ès  &  fu-* 
nettes i  i^.  fonc  partout  £3umis  aux  magiftrats,  êc 
l'Églife  romaine  lune  depuis  huit  cents- ans  contre  les 
ma^ftcats.  Si  les.  proteftans  fé  trompent  comme  les 
au^es  dans  le  principe^  ils  ont  moins  d^eurs  dans 
les  conféquenceSr&>  puifqu'il  fauttraiter  avec  les. 
hommes,  j'aime  ii  traiter  arec  ceux  qui  trompent  1# 
moins.  ■  ■  ^ 

,  .  L  1     O  A  L  O.Y  ER. 

n  femble  que  vous  cHc/ififGez  une  religion  cônîmé 
on  achète  des  étoflès  chezles  marchands  :  vous  alle^î 
€hez  celui  qui  VeiM-lê  ndoïns^cher.  * 

L    H  O  N  ijT  ^  T  B    H  O  M  M  B.    ^    .  ^ 

-r  Je  VOUS  ai  dit  ce^què  '|é  préftivrais^  s'il  me  fiiUait 
^re  UQ  choix (eloA là  i^è^les  deïla  prudence  humaine; 
mais  ce  n'eft  point  aux  Jbommés  que  je^dois  m'ack:e6> 
fer ,  c'eft  à  Dieu  ^ul  v.i|^,pf  rie  ^  tpus  les  cœurs  :  nous 
^vpi^  ;qiis  m^.^rflit  égal  à  l'entendre.  L?  cpuCcience 
^jaîla  dotinée  à  tqus,  lef /hommes  eftleur  Joi  univec» 
ïeUe.J[^  hojpçaes  J^jl^  £m  pâ^  à  V^tre  qu  m 


Digitized 


b'y  Google 


174  DIALOGUES  BT'  RNTJIETIENS 
clpit  ècfejttfie  y  hEmotec  r0n)père&  (A  mète^?wktÇéi 
>  ièmbUbks  »  tjenir  fes  promeflést)  £es  lois  font  de  Dieil^ 
ks  fimagrées  font  des  mortels;  Toutes  les  religions 
AShtm%  •comnie  les  gottv^r^^mens  j  Dieu  permit  ^ 
uns  &  les  lutreSé  J'ai  €ru.  qm  la  manière  extérieure 
dont  on  J'adore  ne  peut  t>i  1^  flaccerj  ni  lo£Eeî»{eri 
pourvu  ^i^  <ette  adoraiipn jr^f  imt  ni  fupecftitieufir 
envers  \m  y  ni;  Wbsïe  erivota  ks  Jiommestf    / 

N'eft^ee  pds  .en  etfei  ofFenlfer  dkiu  »  que  defen(êt 
qu'il.  ichoUi^e  une  petite  nation  chargée  de  ctin^s 
ffour  {a  £lvorite»  afin  de  daftioec  toutes  1^  a«9res! 
que  ra{lk(&n  d'Urie  ibit  Ton  Jmn-aiiné ,  &  que  le 
l^ux Antonin  luiibît  en  hotteur  ?  n'eftrce  .pas  la  plua 
graûdaakûitdiiéiy  de  penftr  que  FÊtre  fiiprêtne  pu^ 
nita  à  jamais  rnixalôyér  pdur  ^vair;mangé  du  lièvie^ 
eu  un  turc  pour  avoir  mangé  du  porc  ?  Il  y  a  eu  des 
peuples  qui  ont  n\is ,  dit-on ,  les  oignons  aii  rang  en 
dieux  'y  il  y  en  a  d'autres  qai^m  pf  étendu  qu'un  mor- 
ceau de  pâte  était  changé  en  ^ut^t  de  dkp^  qu?  de 
miettes.  Ces  deux  extrême  ,d^  la  démence  humaine 
font  également  pitié }  mais.fjuefceus;  qui  adoptent  çc;^ 
lêveries  ofent  perfécuter  ceux  qui  ne  les  croient  pas» 
c'eft-là  ce  qur  ett  hcftnhlê.  les  ahcîeiïi  Parfis,  les 
Sabéens,  lés  ^yptiehs^i  te  iS^ecs  oiic  admis  iin«n- 
fyr  :  cet  enfier  èA  fur  la  tar're,  fc  ce  font  les  perfécu^ 
tems  qui  etifont  les  déincMis.    :  '    : 

'   '     ••'•"'■*  L'É   è  -Â  i'io  Y  Bit.'     "■"':- 

Je  déteftè  la  perfécutlôh  ;  hi  cdtltraîftte  âutaftt  que 
VOUS}  «  gt^a<fèiù  ciel,  Je  votisaS  ait  c^iié  les'Tuùrà 
feus  qai^je^  Vi^  e»  paix  lie  ]^%(ilei^  pkfoiifk 
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t'  n-Cf'ffnèr  E  h  axe  me. 

Ah  !  puiflènt  cous  les  peuples  (TEurope  fuivie 
Texemple  des  TurcisI 

L  É    C  A  L  O  Y  B  R. 

Maïs  /ajoute  qu'étant  caloyer  )  je  ne  puis  vous  pro- 
pofer  <i^aucte  reii^oil  que  c;eite  que  je  profe(Iè  aa 
mont  Achos;  * 

l'  H'Ô  ^  ^  ë  t  É  H  ô  Kl  M  s. 
Et  nidi  >  j'ajoute  qu'étant  homme  fe  vous  propofe 
la  leligion  quî  convient  à  tou»  les  hommes ,  celle  de 
tous  les  patriarches  éc  de  toqs  îes  fages  de  l'antiquité, 
ladoramm  d'an  Dieii^  la  )uflîcé»  l'AInour  dit  pr6chétjj 
Vindulgence  pour  toutes  les  erreurs ,  &  la  bienfaifance 
dans  toutei^  kiocoaiidnsie  la  vie.  .C^ft  cette  religion 
digne  de  Dieu ,  que  Dieu  a  gravée  dans'  tous  les  cœurs  9 
mais  certes  il  n'y  a  pas  gravé  que  trois  font  un,  qu'uni 
^o^à^  Àe^pdikf^  FÉla^l  »  8c  que  l'iiiefe^  de  Ba-* 
laam  a  parlé*  . .  -    1 

'    Ne  tû^tràpichet  pas  d'être  câtoyet/ 

Ne  m'empjM^  p^  d'être  hoooi&t»  hommei  f 

.A  I  ..aA^aYTWK. 
Je  fers*  DieU'  felott  l't^age  de  rttùn  Cbûveiit 

^  '      1*  HONNÊTE      HOMME. 

Et  moi  felon  ma  «onfciencf.  E^lé  me  *t  de  le 
craindre,  d'aimer  les  caloyeri;,  let  dâ:vkhes^. Itt 
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bonzes  &  les  talapoiiis>&  de  regarde^  tous. les  hommes 
comme  mes  frères. 

LECALOYBR.         . 

Allez,  allez,  tout  caloyer  que  je  fuis ,  je  pcnfc 
comme  vous. 

L*HONNiTE      HOMME. 

Mon  Dieu,  béniflez  ce  bon  caloyer! 

,LE      CALOYER.  ' 

Mon  Dieu ,  bénilTez  cet  honnête  homme  I  « 

XVII. 

DU  DOUTEUR  ET  DE  L'ADORATEUR, 

Par  M.  l'abbé  de  Tjlladét. 

L  E      D  O  U  T  £  U  R* 

VoMMENT.ipe  pjrouverez  -  vou^  lexifteoce  de 
Dieu?  ^  .       ;        :    : 

;.'a  D  O  RAT^E  U  R. 

Comme  on  prouye  lexiftence  du  foleils  en  outrant 
les  yeux. 

lE      DOUTltTR. 

Vous  croyez  donc  aux  caufes  finales  \ 

LA  D  O  R  A  X  £  U  R. 

Je  crois  une  caufe  admirable  (juând: je  Vpis  des  effets 
admirables.  Dieu  me  garde  de  reflèmbler  à  ce  fou  (i) 

(0  Maupèrtois.  Voyez  la  Diairik  du  dbOutr  Akakia. 

STolume  des /wàto;  .... 

••  ' 

qui 
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qai  ilifait  qu'une  horloge  ne  prouve  point  un  horloger^ 
qu'une  maifon  ne  prouve  point  un  architeûe,  &  qu'on 
ne  pouvait  démontrer  l'exiftence  de  Dieu  que  par 
une  formule  d'algèbre,  encore  était  elle  erronée. 

LBDOUTSUR. 

Quelle  eft  votre  religion } 

LADOaATBUR, 

Ceft  non^ièuknient  celle  de  Socrate  qui  &  moquait 
des  (abtes  des  G^^ecs  »  mais  celle  de  Jéfus  qui  confondait 
lespha£ifiens.J 

'z.SDOUT£UK. 

Si  vous  êtes  de  la  religion  de  Jéfus,  pourquoi  n  ètes- 
vous  pas  de  éelle  des  jéfuites ,  qui  pofsèdent  trois  cents 
lieues  de  pays  en  long  &  en  large  au  Pari^ai  ?  pour- 
quoi ne  croyez-vous  pas  dxix  prémontrés,  aux  bénédic- 
tins, à  qui  Jéfus  â  donné  tant  de  riches  abbayes } 

L*  A  D  O  R  A  T  E  U  R. 

.  Jéfiis  n  ainftitué  ni  les  bénédiâins,  ni  les  prémon- 

LEDOUTEUR. 

Penfez-vous  qu'on  pûirtè  fervir  Dieu  en  man- 
geant da  mouton  le  vendredi,  &  en  n'allant  point  à 
la  mefle?  ,        / 

'    '    ,     ^     "  t  A  D  OR  AT  lU  R. 

-  Je  le  croisî' fermement  >  attendu[  que  Jéfus  n'a  ja- 
mais dit  la  meflè,  ôc  qu'il  mangieait  gfas  le  vendredi 
&  mêmj^Je  fain^di.: 

Dialogues  &  Entretiens  ^  &c^  M 
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ht      DOVTÊUR. 

Vous*  peniet  4pnc  qii^'oo  a  coriforopii  U  religion 
(impie  &  naturelle  4e  J^us^,,  qui  était  ^[^aiieawepc 
celle  de  tout  les  fages  de  Tantiquicé? 

l'adoratiur. 

Rien  ne  paraît  plus  évident.  Il  filait  bien  qu  au 
fond  il  fut  un  fage^  pjuifqu^il  déclatnait  contre  les 
>  pttofès  kapùt^t$,  iC  cbntreles  fupisrflkîottsi  mais 
Oft  kri^  impm^  <ies  dbdeà.qm'oa  £^fst  w^à  pu  ai  bi», 
ni  dire.  Un  fage  ne  peut  chercher  des  figac»  hei  copH& 
nienceroent  de  mdfs  ftif  ifn£^îer>  èc\e  maudire  parce 
qft'iVft *poi?!^ ^ $gl»«.  yfltfegewp^çç^î^pgçf V*»u 
tfkyinrW  ^ye\»  <ieg?i^  4^.ivi^  IJn.  (ag^^pi^  pti^ 
€n  voyei  4ii6  4|9lp4<és  da«is  k(  corps  d^4t  W^nfuUcf  c^cjbipns^ 
4iMM.  ««  pftys  où  il  ï^y  a,  p^]C  (^ç^/j^bsif^^'^l^  i^ 
i>e  fe  |r«|i&%^^  poiçt  p#n4?9R.U  wapjîUj^^jîimB' 
habit  blanc.  Un  fage  9  eft  pas  tranfporté  par  le  diable* 
Un  fage  quand  H  dit  que  l7ieu  eïi  fon  père^  entend  » 
film  iiùii^f  que  f)k^«ft4è  pèiredi^tbiU^ltf^hmtties. 
Le  fens  dans  lequel  on  a  voulu  1  enmidriMilp|it^>ir49 
blafphématoire.,         -^  -  ;.  ^   -^      .  ^ 

Il  paraît  qu^  les  pai:^le^&  lés  a^ons  de  ce  {^age^çnt 
été  u:ès-mal  recueillies  vqùf  parmi  pluSeurs^îlfftol'res 
de  (a  vie ,  écrites  *quatt%^Vîugt-dix  ans  àplrS  fti|*,'  btrî 
choifi  les  plus  ipç^r^bab^e^  rj?^^?  y  on  lés  criiï  fei 
plus  importantes  pour  des  fots.  Chaque  écrivain  fe 
piquait  de  rendre  cette  bîftdltèraertréllKétrftiiîhâ^ue 
t^ef  îte  ftjcîété  chrérfenhfr  ^it  fc«t'évmïgîfc  ç^^tk^tteH 
Ceft  la  r^fondémonltativepourhqaelWcès^lfTtth^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHILOSOPHIQUES.  IJf^ 

ne  s*aoc»denc  prefqae  en  rien.  Si  vous  croyez  à  on 
b/mffïe^  voiiséces  obligé  de  renoncer  à  tous  les  autres. 
Voilà  une  plaifante  marque  de  vérité  qu'une  contra-» 
diâion  perpétuelle  :  voîlà  une  plaifante  fageflè  que  des 
blùss  qui  (t  combatcenn 

U  eddoncd^ontré  que  des  (ànatiquesont  féduit 
d'abord  des  houun»  (impies  qui  en  ont  enfuite  féduit 
d'kutres*  Les  derniers  ont  encore  enchéri  fur  lei  pre- 
miers* L'hifloire  véritable  de  Jéfus  n'était  probable- 
ment que  celle  d'un  homme  juft^^ui  avait  reprit  les 
vices  des  pharifiens,  &  que  les  pharifiens  firent  motirlr'i* 
On  en  fitaifuiteun'prophète,  ^  aubout  derroisceijts 
ans  on  en  'lit  un  Dieu  s  voilà  la  marche  deTéfpdc 
humain.  :  -   .^ -j 

Ileft  recotinu  par  les  fanatiques  même  les  plus.entê- 
lés,  que  les  premiers  chrétiens  employèrent  les  fraudes 
les  plus  honrèufes  pour  foutenir  leui?  feue  nailTante.^ 
Tour  ïe  monde  avoue  qu'ils  forgèrent  de  fauffes  pré- 
cisons,de  hLuffe$  hiftoires,  de  faux  miracles.  ^Le 
£matirme  s'étendit  de  tous  cètés  5  6c  enfin  dès  qu'il  à' 
été  dominant,  il  n'a  foutenu  que  par  des  bourreaux  ce 

?a'U  av^t  établi  par  l'impofture  &  par  la  démence, 
ïhaque  fiècle  a  tellement  corrompu  la  religion  de 
Jéfus»  qve  celle  des  chrétiens  lui  eft  toute  contraire* 
Si  on  a  fiûtdiie,à  Jéfus  que  fon  royaume  n'e(|  pas 
de  ce  monde^  ceux  qui  prétendent  être  les  fucceÛeura 
4e  Ces  pren;û(a:Srdi|ciples  ont  étér,  auunt  qu'ils  l'ont  pu, 
l^s  tyrans  dp  qcumde.  Se  ont  m^ché  l^ixt  la  tête  desfois. 
Sji  Jéfus  a  viçur  pauvre>  fes  étrai^sûicceflèurs  ont 
ravi  nos  biens  Se  le  prix  de  nos  fueurs.  ,         ; 
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;  Considérez  les  fêtes  que  Jéfus  obfenra  :  elles  étaient 
toutes  juives  >  ôc  nous  faiibns  brûler  ceux  qui  célèbrent 
des  fêtes  juives.  Jéfus  a-til  dit  qu'il  y  avait  en  lui  deux 
natures  ?  non  i  ic  nous  lui  donnons  deux  îiatures.  Jéfus 
a-t  il  dit  que  Marie  était  mère  de  Dieu?  non^  ôc  nous 
lafaifonsmèredePieu.  Jéfus a-t*il<licqu  il  était  ttin& 
confubftantiel  ?  non;  5c  nous  TaVons  fait  confubftan- 
tiel  Se  ttin.  Montr^*moi  un  feul  rite  que  vous  ayiez 
obfervé  prédrément  conune  luiî  dites -moi  un  feul 
de  vos  dogmes  qui  foit  ]]trécifément  le  (ien  ;  je  vous  en 
défie.   ' 

L  fi      DO  V  T  E  U  R. 

Mai^,  Monfieur,  en  parlant  ainfi^  vous  n'êtes  pas 
cbrétien? 

^         .    l'a  DORATIUR. 

Je  fqis  chrétien  comme  l'était  Jéfus  >  dont  on  a 
clian^é  la  do^rine  célefte  en  doârine  infernale*  S'il 
s'eft  contenté  d'être  jufie  »  on  en  a  fait  un  incenfé  qui 
coterait  les  champs^dans  une  petite  province  juive  ^  en 
comparant  les  cieux  à  un  grain  de  moutarde. 

XX    ID  o  U  T  É  w  R. 

Que  penfez-vous  de  Paiil ,  meurtrier  d'Etiétine  ; 
perfécuteur  des  premiers  Galiléens,  depuis  galiléen lui- 
même  &  perfécutè?  Pourquoi  rompit-il  avecGamaliel 
fôn' maître?  efl-ce,  comme  Ife  difetït  quelques  juifs  a 
perce  queGamaliel  lui  refufa  fa  fille  en  mariage?  parce 
qu'ij  avait  les  jambes  tortes ,  la  tête  chauve  Se  les  four- 
cil^,  joints,  ajnfi  qu'il  eft  rapporté  dans  les  aâes  de 
Tècle ,  fa  favorite  ?  A  ^il  écrk  enfin  les  épîttcs  qu'on 
a  mifes  fous  fon  nom  ? 


Digitized  by  CjOOQIC 


PHILOSOPHIQUES.  l8l 

l'a  D  O  R  AT  E  U  R. 

H  eft  reconnu  quePauI  n'eft  point  rauteurde  Tépître 
aux  Hébreux,  dans  laquelle  il  dit  :  ^<  Jéfus  eft  autant 
^  élevé  au*deflus  des  anges  que  le  nom  qu'il  a  reçu  eft 
s*  plus  excellent  que  le  leur  »• 

Et  dans  un  autre  endroit,  il  eft  dit  «que  Dieu  Ta 
»  rendu  pour  quelque  temps  inférieur  aux  anges  >'. 

Et  dans  fes  autres  épitres,  il  parle  prefque  toujours 
de  Jéfus  comme  d'un  fimple  homme  chéri  de  Dieu, 
élevé  en  gloire. 

Tantôt  il  dit  ««  que  les  femmes  peuvent  prier ,  parler, 
»  prêcher,  prophétifer,  pourvu  qu'elles  aient  la  tête 
*»  couverte ,  car  une  femme  fans  voile  déshonore  fa 
«tête». 

Tantôt  il  dit  «  que  les  femmes  ne  doivent  point  par- 
»  1er  dans  Téglife». 

Il  fe  brouille  avec  Pierre,  parce  que  «  Pierre  ne  ju- 
»daïfe  pas  avec  les  étrangers,  &  quenfuite  Pierre 
»  judaïfe  avec  les  |uifs»>.  Mais  ce  même  Paul  va  ju«- 
daïTer  lui-même  pendant  huit  jours  dans  le  temple  de 
Jérufalem ,  8c  y  amène  des  étrangers  pour  faire  croire 
aux  Juifs  qu'il  n'eft  pas  chrétien.  Il  eft  accufé  d'avoic 
fouillé  le  temple^  le  grand  prêtre  lui  donne  un  foq^let  s 
il  eft  traduit  devant  le  tribun  romain.  Que  fait^il  pour 
fe  tirer  d'afiEaire?  il  fait  deux  jnenfonges  impudens  au 
tribun  &  au  fanhédrinfil  leur  die  :  je  fuis  pharifien, 
&  fils  de  pharifien ,  quand  il  était;  chrétien  v  il  leur  dit; 
«<  On  me  petfécute  parce  que  je  crois  à  la  réfurreâioA 
»  des  morts  ».  Il  n'ien  avait  point  été  qu^ftk)h  y  Se  par 
ce  meAfonge»  trop  ai^;  pourtant  à  recotinaiua,  il 
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prétendait  comtnettre  en&mUe  6c  divifer  les  juges  an 
faahédrîn,  donc  la  moitié  ocoyait  la  réfuiieâion  &c 
l'autre  ne  la  croyait  pas^ 

Voilà >  je  vous  lavoue  ^  un  (bguller  apôtre >  c eft 
pourtant  le  même  homme  qui  qfe  dire  <*  q^ll  a  été 
,»^  ra,vî  au  tioiâème  idel,  &  qu'il  y  a  entendu  des  paroles 
»  qu'il  u  eft  pas  pennis,  de  rapporteL^  ^ 

Le  Yoyagp  d'Aftolpbe  daus  La  lut^e  eft  plus  viaiftm- 
blabte»  puifque  le  chemin  eft  plus  court»  MaispoiU' 
quoi  veut-il  faire  accroire  auj^  imbécilles.  auxquels  il 
écrit  qu'il  a  és4  ravi  au  troifiènoe  ciel }  ç'eft  pour  éta- 
blir fou  autorité  parm*  eux  \  c  ed  pour  (atisfaite  (bu 
ambition  d'être  chef  d«  paitiî  ceft  povr  donner  da 
poids  à  ces  paroles  infolentes  &  tyranniques;  <»  Si  je 
<•  viem^  encore  un»  fois  veifi  votis ,  je  ne  pardonnerai 
*>  ni  à  ceux  qui  auront  péché  ni  à  tous  les  autres^  *» 

Il  eft  aifé  de  voit  dauis  le  galimatiat  de  Paid  qu'il 
conferve  toujours  Çott  premier  efpsit  de  pec&cutciir) 
efprit  affreux  qtttn:ftfiitqiie.u<^  ée  pioftlyces.  Je  fait 
qu'il  ne  commandait  qu'à  des  gueux  ;  mm  ce&  la  pâf- 
ftoir  des  hommes  de  vouloir  lélevec  tthéè([m4e  kvn 
£emblables>  &  de  voubic  les  oppriiiEiei  :;c'eft  la  paiSoB 
des  tyrans«  Quoi  1  Pauljaî£>  SàSsm  de  tentes ,.  tu  ofes 
écrire  à  des  Corinthiens  que  ta  puniras  osux-œêdaes 
qei  n'^aucooc  pas  péché  1  Néson.»  Aittà^  ie  pope 
Msxmdxe  VI  ont^iîa  jamais  profêré  de  fi  abominaUés 
paroles  ?  Si  Paul  écsivic  ainâ,^  il  iiiéritm£  qa  cb&tx^ 
Bienr  exemplait^.  Si  desfanff^vesom  Ibcgé  c^^éfîtres, 
ils  en  mécttaiem  un  |^  grand. 

Hélas  Ix^'eft  am6qQedaflttf^t4e5feâts  peptUre^ 
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fctommefictnt.  Un  uBpofl»  ur  hacangur  la  lîf  du  i^etaplr 
dans  un  grenier^  &  les  impofteuis  qui  lui  âKC^nt 
Imbmm  bientôt  det  pilais. 

Vmi^  n'âvet  que  trop  de  raifon  s  thaïs  après  tn'aroîir 
dit  ce  que  rôus  pen(êz  de  ce  '(ailati(|ue  ,  moitié  Juif 
moitié  chrétien»  nommé  Pau!  >  qtie  penfet-ybâs  dés 
anciens  Juifs  ? 

Ce  que  les  gens  fenfés  de  tîMilies  len  notkms  c9i 
penfenc,  $c  ce  que  les  4uj£i  faifonnables  en  penfent 
eux-mêmes* 

Lfi      DOUTIUR. 

Voasneopfez  donc  p^s  qw  h  Oieo  dr  K>Pt^  1^ 
mrure  ait  abandonné  &  profcr^t  le  refte  d^  Inn^mes 
pour  (è  kdx/è  roi  d'une  tni&rabl^  petite  nation  î  Yçm 
ne  cioy^z  pas  qu'on  ferpent  ait  patlé  à  une  kmtm,^ 
que  Dieu  ait  planté  un  arbre  dcmt  les  frtuts  donnaienc 
la  connaiflance  da  l^ien  ,Sf  jdu  i;n^  ?  que  Dieu  ait 
déiènju  à  Thoinme  &  Ma  ktnttie  de  manger  de  ce 
fruit,  lui  qui  devait  plutôt  leur  en  préfehtet,  ppuir 
leur  faire  connaître  ce  bien  dj:  ce  ma) ,  cohni^luançe 
abfblument  néceflfaire  à  refpèce  humaine  l  Voiis  île 
croyez  pas  qu'il  ait  conduit  ton  peuplé  chéri  dahs  âk$ 
déferts ,  &  qnH.  àifété'oMigé^Iebr  conferver  pen^ 
ddUt'qtiafante  anskufs  vip'ûi49  fan^^li^  W^  irieiiles 
lobes }  y<His  ne  cti^yez  p$ui  q^'U  nt  fw  d^smifAdU^ 
égalés  p%t  Wi  mira^i^  4s;iP^;^  |1^  P^a^aod  ,  p^or 
£ûre  pal^  h  mef  i  pic4  £rc.à  6i;  çn^^  ià4fî« »  f^ 
.  larsoi»  &  fil  ttcbef<^  «  Pims  }es  «f t»  xnéii^i^ 
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de  TEgypte ,  z\i  lieu  de  leur  donner  cette  fertile 
Egypte? 

Vous  ne  croyez  pas  qu'il  ait  ordonné  à  Ton  peuple 
de  maffacrer  tout  ce  qu'il  rencontrerait  ,  ^  afin  de 
rendre  ce  peuple  prerquetoujours  efclave  des  nations  } 
Vous  ne  croyez  pas  que  1  aneife  de  Balaam  ait  parlé? 
Vous  ne  croyez  pas  que  Samfon  ait  attaché  enfemble 
trois  cents  renards  par  la  queue  !  Vous  ne  croyez  p^ 
que  les  habitans  de  Sodoine  aient  voulu  violer  deux 

anges  ?  Vous  ne  croyez  pas l 

l' A  D  o  R  A  T  E  u  A. 

Non  »  fans  doute ,  je  ne  crois  pas  ces  horreurs. im- 
pertinentes ,  lopprobré  de  lefprit  humain.  Je  crois 
que  les  Juifs  av^ent  des  fables ,  ainfî  que  toutes  les 
autres  nations;  mais  des  fables  beaucoup  plus/ottes^^ 
plus  abfurdes  ,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  groffiers 
des  Afiatiques ,  comme  les  Thébains  étaient  les  plus 
/grofïîers  des  Grecs. 

L  E      D  ou  T  B  TJ  R. 

j'avoue  que  la  religion  juive  était  abfurde  &  abo- 
minable; mais  enfin  Jéfus,  que  vous  ainez»  était 
juif  ;  il  accomplit  toujours  la  loi  juive  >  &  il  en  ob- 
ferva  toutes  les  cérémonies. 

L*;A  D  p  R  A  T  E  V  R. 

C  eft ,  encore  unei  fois ,  une  grande  conti^diâJon 
qu'il  ait  été  juif  &  qiie  fes  difciples  ne  le  feient  pas. 
Je  n  adopte  de  lui  que  fa  mc^rale ,  quand  elle  ne  fe 
contredit  point.  J^  i$e  peux  fpuffrir  quon  \\n  fafle 
dire:  Je  ne  fuis  pas  venu  piffoner  la  paix  »  ma'u  le 
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glaive  :  ces  paroles  fonc  affreufes.  Un  homme  (âge, 
encore  un  coup  >  n'a  pu  dire  que  le  royaume  des  cieut 
eft  femblable  à  un  grain  de  moutarde ,  à  des  noce^s ,  ï 
de  l'argent  qu  on  fût  raloir  par  ufure;  ces  paroles  Ibnt 
ridicules.  J'adopte  cette  fentence  :  Aime[  Dieu  &  votre 
frochain.  C'eft  la  loi  étemelle  de  tous  les  hommes  » 
c  eft  la  mieime  \  c'eft  ain(i  que  je  fuis  ami  de  Jéfus  \ 
ceft  ainfi  que  je  fuis  chrétien.  S'il  a  été  un  adorateur 
de  Dieu ,  ennemi  des  mauvais  prêtres ,  perfécucé  par 
àe$  fripons  ^  je  m'unis  à  lui  >  je  fuis  fon  £tàre. 

LE      DOUTBUR. 

Il  n  y  a  jamais  eu  de  religion  qui  n'en  ait  dit  autant 
que  Jéfus  y  qui  n'ait  recommandé  la  vertu  comme 
ftfos. 

l'ad  orateur. 

'Eh  bien  d<mc ,  je  fuis  de  la  religion  de  tous  les 
hommes ,  de  celle  de  Socrate ,  de  Platon-^  d'Ariftide» 
de  Cicéron,  de  Caton ,  de  Titus ,  de  Trajan ,  d'An- 
tomn>  de  Marc-Aurèle,  d'Epidète  ,  de  Jéfus. 

Je  dirai  avec  EpiAète  :  «Ceft  Dieu  qui  m'a  créé, 
»  Pieu  eft  au-dedans  de  moi,  je  le  porte  par- tout  ; 
^  pourquoi  le  fouillerais-  je  par  des  penfées  obfcènès» 
»  par  desadions  baflés ,  par  d'infâmes  defirs?  Je  réuwis 
»  en  moi  des  qualités  dont  chacune  m'impofe  un 
»  devoir  ;  homme ,  citoyen  du  monde ,  enfant  de  Dieu, 
»  frère  de  tous  les  hommes ,  fiis ,  mari ,  père  ;  tous 
»  ces  nems  me  difent ,  n'en  deshonore  aucun. 

«»  Mon  devoir  eft  de  louer  Dien  de  tout ,  de  le  rè- 
>  mercier  de  tout  ^  de  ne  ceflèr  de  le  bénir  qu'en 
^  ceffanc  de  vivre  ^.  ; 
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Cent  maximes  de  cttte  efpèce  vâltm  hiên  1^  ^ 
mon  de  la  œpntagne»  &  ctw  b^Ue  ma^^ime:  Bknz 
heureux  It^  pauvres  d*^pf'u.  Enfin  j  adorerai  Dif  m>  ^ 
non  les  fburbecies  \  je  fervirai  Pieu  j  Se  non  un  conplt 
die  Chakêdûineou  un  concile  in  truiio;  je  dàefte.raî 
i  mfame  Tupeiftition»  &|e  ferai  finç^rement  aitaçhé  k 
la  vraie  leligton  jufqu  au  dernier  foupir  de  tua  yif; 

X  VI  u. 

LE  MANDARIN  ET  LE  JÉSUITE.  ' 

^n  Chinois  mmmé  Xén  j  ayant  voyage  en  Bi^ope 
dans  fa.jeurujfe^  retourna^  à  la  Chine  à  l^ âge  de 
trente  ans  ,  &  devenu  mandarin  j  rencontrq  da^s 
Pékin  un  ancien  ami  qui  était  entré  dans  l* ordre 
des  jéfuites  :  ils  eurent  e^fembfe  les^  çor^é^ences 

.    fuivante^.  ' 

PREMIÈRE    CONFÉRENCE-^ 

tl      MANPAKIN» 

Vous  êtes  donc  bien  mal  édifié  de  nos  bonnes  ? 

I,  E     j  i  s  u  I  T  I. 

.« 

Je  vous  avoue  que  je  Cuis  indigné  de  voir  q^el  joug 
honteux  ces  féduâeurs  impofenr  Tuir  vo^re  populace 
fuperftitieufe.  Quoi  t  vendre  la  béaùcude  pour  di^ 
chiffons  bénis  !  perfuader  aux  bommejs  que  ^s  pa- 
godes ont  parlé  !  qu  elles  ont  fait  des  intfacies.!  (ê 
mêler  de  prédire lavenij: l Quelle chariacaufsk  in6i|^ 
portable! 
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LEMANDARIK. 

Je  fuis  bien  aife  que  Timpodure  &  la  fuperAitkm 
vous  déplaifent. 

Il  feiit  que  vos  bonzes  foient  dé  grands  fnpons.  ^ 

t  B      MA  N  P  A  R  I  N, 

Facdoanez  *,  j'en  ^ifais  autant  en  voyant  en  Europe; 
certaines  cérémonies  ^  certains  prodiges  que  les  uni 
appellent  des  fraudes  pieufes ,  les  autres  des  fcandales* 
Chaque  pays  a  Tes  bonzes.  Mais  j'ai  reconnu  qu'il  j 
en  a  autant  de  trompés  que  de  trompeurs.  Le  grand 
nombre  eft  de  ceux  que  renthouûafme  aveugle  dans 
leur  jeunefle  ,  Se  qui  ne  recouvrent  jamais  la  vue  y  il 
y  en  a  d'autres  qui  ont  confervé  un  œil  &  qui  voien^ 
tout  de  travers.  Ceux-là  font  des  charlatans  imbécilles» 

ti    jésviTi* 

Vous  devez  &ire  une  grande  différence  entre  noue 
ft  vos  bonzes  ;  ils  b&tiâèm  fur  l'errettr  de  nous  Au  taf 
vérité  ^flcfiquelquefois  nous  l'avons  emb^Ke  parde^ 
febles ,  n'eft-il  pas  permis  de  tromper  les  hommei 
pour  leur  bien? 

LE      MANDARIN. 

Je  crois  qu'il  n'eft  pernus  de  tromper  en  aucun  ca$^ 
&  qu'il  n'en  peut  réTnlter  que  beaucoup  de  mal. 

LE    jisuiTE. 
Quoi  !  ne  jamais  tromper?  Mais  dans  votre  gou- 
Temement ,  dans  votre  dbdrine  dfes  lettrés ,  dans  vos 
éMaamm  Se  vos  mes  »  n'encre^  e  -  ti  rien  qui  6fcme 
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les  yeux  du  peuple  pour  le  rendre  plus  fournis  &  plus 

heureux  ?  Vos  lettrés  fe  paflèraient-ils  d'erreurs  utiles? 

LEMANDARIN. 

Depuis  près  4^  cinq  mille  ans  que  nous  avons  des 
annales  fideiles  de  notre  empire  >  nous  n'avons  pas  un 
feul  exemple  parmi  les  lettrés  des  faintes  fourberies 
donc  vous  parlez  2  c*eft  de  tout  temps ,  il  eft  vrai ,  le 
partage  des  bonzes  Se  du  peuple  ^  mais  nous  n^avons 
ni  la  même  langue ,  ni  la  même  écriture^  ni  ta  même 
religion  que  le  peuple.  Nous  avons  adoré  dans  tous  les 
iSècres  un  feul  Dieu,  créateur  de  l'univers.  Juge  des 
hommes  »  rémunérateur  de  la  vertu ,  &  vengeur  du 
crime,  dans  cette  vie  &  dans  la  vie  à  venir. 

Ces  dogmes  purs  nous  ont  paru  didtés  par  la  raifon 
univerfelle  -,  notre  empereur  préfente  au  fouverain  de 
tous  les  êtres  les  premiers  fruits  de  la  terre.  Nous  rac- 
compagnons dans  ces  cérémonies  fîm pies  &  auguftes; 
nous  joignons  nos  prières  aux  (iennes.  Notre  facerd6ce 
eft  la  magiftracure  >  notre  religion  eft  la  juftice  -y  nos 
do^es  font  l'adoration  »  la  reconnaidànce  &  le  re- 
pentir 'i  il  n'y  a  rien  là  dont  on  puiflè  abufer  y  point  de 
métaphyfique  obfcure  qui  divife  les  efprics ,  point  de 
fujet  de  querelles^  nul  prétexte  d'oppofer  l'autel  au 
trôner  nulle  fuperftition  qui  indigne  les  fages;  aucun 
xnyftère  qui  entraine  les  hMes  dans  l'incrédulité ,  ôc 
qui ,  en  les  irritant  contre  des  chofes  incompréhen^ 
fibles ,  leur  puifle  faire  rejeter  l'idée  d'un  Dieu  que 
tour  le  ipopde  doit  comprendre. 

LE    jisuiTï. 

Comment  donc  y  avec  une  ,doâ|:ifie  que  vpus  dites 
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fi  pure^  pouvez-vous  foufFrir  parmi  vous  des  bonzes 
qui  ont  une  doârine  fi  ridicule  ? 

LEMANDAâlN. 

.  Eh!  comment  aurions-nous  pu  déraciner  une  ivraie 
qui  couvre  le  champ  d'un  vafte  empise  aufli  peuplé 
que  votre  Europe?  Je  voudrais  qu'on  pût  ramenée, 
tous  les  hommes  à  notre  culte  (impie  Se  fublime  y  ce* 
ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  temps  &  des  fages.  !«§. 
hommes  feraient  plus  juftes  &  plus  heureux.  Je  fuis; 
certain >  par  une  longue  expérience ,. que  les  paflîons, 
qui  (ont  commettre  de  (i  grands  crifnes,  s'autorifenc^ 
prefque  toutes  4es  etreurs  que  les  hommes  ont  mêléest 
îlarehgion.  .  :     i 

(  B     j  £  s  V 1  T  Cri 

G>mmeiit  1  vous  croyez  que  lés  pa(Hûiis  raifonhént^ 
&qù  elles  ne  commettent  des  crimes  que  parce  qu  eUcs' 
raifonnent  mal  ?  .  ^  ^ 

-  l' B  *  tt  A  N  D  A  R  I  N.  ' 

Cela  n'arrive  que  trbpfôuveht.       ' 

■    •     ..;    it  ^-Mr.J  é.S  U  I  T.ï.  •     ..'=  I  .', 

Et  quel  rapport  nôis  ctimes  ont- ils  donc'avec  les  er*' 
reurs  fupetftiticàfesf?  ;^  ^  ^    '  ''-    ^        '    ' 

^  ,  ;     '       ',   ,.LM^  .M.A  N  D  A,ll  l.ïï.  .   .   ;^  ^^ 

'  -Vous  le  favez  mieux  que  moi.  Ou  Weïi  ces'errèut«' 
lé'voltent  ut!i  d^rit  aflèz  jufte  pour  lès  fentir,  &  non; 
adez  fage  pour  chercher  la  vérité  ailleug  >  ou  biemces' 
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erreurs  entrent  dans  un  efprit  faible  qui  les  reçoit  avi* 
dément.  Dans  le  premier  cas  >  elles  conduifent  fouvent. 
à  rathéifme  :  on  dit  :  Mon  bonze  ma  trompé  î  donc 
il  n'y  a  point  de  religion  -,  donc  il  n'y  a  point  de  Dieu  ; 
donc  je  doii  ètréinfufte  (t  }e  pui»  l'être  impunément. 
Pans  le  fécond  cas>  ces  erreurs  entraînent  au  plus 
^eux  fiinâtiTmé^:  on  dit  •  Mon  bonze  m'a  prêché  qo^ 
t6as  ceux  qai  n'ont  point  donné  de  tobe  neuve  à  la 
IMigOtiè  font  leâh  ennemis  de  Dieu  \  qu'on  peut ,  e» 
flirecè  de^onfdence,  égorger  tous  ceux  qui  difent  que 
derte  pagode  nV  qu'une  tête ,  tandis  qU0  mon  bcMize 
jiife  qu*el)e  en  a'fept.  Ainfi  |e  peux  aflaffiner  dans 
location  mes  amis>  mes  pareùs  »  mon  rot>  pour  fairer 
mon  falut.   . 

itlB    ïâ  $  tj'i  n; 

,:l\  hmUt:^  vous  vouliez  parler  d^nos  mo^i^es 
{pù$.kwm  df,.^i»»«  Yqps  wôez  gcaod  totc>  ne 
feriez- vous  pas  un  peu  malin  ? 

Je  fuis  jufte,  je  fu^  yrai>  je  fiM&,)igi;çam*j  Je  i^'ai 
acception  de  perfohne  ^  je  vous  dis  que  les  particuliers 
&  les  hommes  piibHcl  '^^hniSettênf  fouvent  fans  re- 
ipprds- 1^  pluç  labpnjfnfb)^  iijjujÇtices^  parce  que^la 
religion  qu'on  leur  prêche  &  qu'w^^^èfeJçur  femble, 
abfurde.  Je  vous  dis  qu'up  raïa  de  Tlnde  qui  ne  ton- 
nait que  faprefqii"rfe;^ft  it\à(^e  cfe-îes  théologiens 
^,  î^oiçi^  quçrfon.  diea  Vi^fww  /.^  Qîétamor- 
B^)o(âijeuffoijif^nr.ve«ir  ^onyçrfei;  av^^ç  Ws^ho^nmesir 
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îl«ft  fort  fupérkor  aa  dku  Sothmonacodom  qui  sVft 
incarné  ch^  las  Siamois  jufqu'à  cinq  oent  cinquante 
fois.  Nc^e  raïa  >.qui  tncend  à  droite  &  à  gauche  ce9t 
rêveries  de  cette  efpèce  >  n  a  pas  de  peine  à  fendr  conokr 
hka  i|ne  telle  religicm  dl  âœpercinenle)  itiais  (on  ef- 
ptkt,  f^vât  p^c  fon  QtEàT  pervers  ^  en  conclut  téméT 
rairetnent  qu'il  n'y  a  aucune  religion  :. alors  il  s'abaib 
donne  à  toutes  les  bteui^  de  Ton  ambition  aveugle  ; 
îi  tiifttlteles  vûintiSi  il  ks  dépouilk-,  les  att>pagnes 
font  Tavagéf  s  v  l^s  villes  mifêi  en  cendres^  les  peuples 
égorgés^  Las  prédicateuis  ne  lui  avaient  jamais  parlé 
êonrre  le  cdfM^e  Ja  guerre }  an  cômrmre,  ils  avaient 
hit  en  chair  le  panégyrique  des  deftnnSburs  norntnél 
eenquévans  y  ôé  ils  avaient  même  arrofé  (es  drapesiut 
en  cérémonie  de  tim  tluftrale  du  Gange.  Le  vol ,,  le 
biffftnèst^e^  tôtts  léis  éôccès  des  f^us  moflftruettiei^  (^ 
baucSie»»  toutes  ks  liâilmriM  ded  afiaâirmi  âme  coni 
inis  filènrfansïcmp^ks  la  famine  ^  la  eonta|^ 
feekè^^^t  de  défotet  otttte  terfè  abreuvée  de  f^ng.  Et 
eèpendèni  les  {irédieateaxs  du  voifinafe  ptéokent  tiaiit- 
quHfen>em  k  ^dmmvMfe  ^ant  de  bwsM  imîUce 
&kn»ies>  qui)  au  fotéi^u  (ermon  ^empusefaiëntrleur 
prochain  de  fàgo«5;ellui&él>\  fi  leur  prochain  foute- 
niii(<|ueSqinnvLonacoidoix)is'eft  incarné  ciaq^ç^nt  qua« 
isa^te-neuf  fois  Çc  noja  p?^  çipq  cent  cinc^uai^te. 
J^oié^  dire  que  fi  cp  ?aï|  avait  été  infiniiçeint  çe^:^ 

infiniment  jufte>  &  qui  doit  par  cônféquent.ven|;ei: 
l'innocence  oppcknéd,j6£  punir  un  fcélérat  né  pour 
iMM^bfW 4»  mi^f^jmsm  \  (t(e&  ^Oj^rûfins  ay^ent 
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les  mêmes  principes ,  fi  tous  les  miniftres  delà  religjoa 
avaient  fait  tonner  dans  Ton  oreille  ces  importantes 
tentés  s  au  lieu  de  parler  des  métamorphofes  de.  Yicf- 
nou  y  alors  oe  raïa  aurait  hélité  à  fe  rendre  fi  coopable; 
'  U  en  eft  de  même  dans  toutes  les  conditions  ;  j'en  ai 
vu  plus  d'an  trifte  exemple  dans*  les  pays  étrangers  & 
dans  ma  patrie. 

^  1£      lis  VITE. 

c  Ce  que  vous  dites  n  eft  que  uop  vrai  î  il  faut  ea 
convenir  ,&L  j'en  augure  un  bon  fuccès  pour  1  objei 
de  ma  mHfion:  mais  avant  d'avoir  l'honneur  de  vous 
en  parler  >  dit^^-wci ,  je  voup  prie ,  fi  vous  penfez  qu'il 
foit  pofiible  d'obtenir  des  hommes  qu'ils  fe  bornent 
à  un  culte  fimpl^ ,  rAifonnaible  t(C  pur  envers  rÊ):ce 
TuprêmerNe  Êiût-il  pa^  aux  peuples  quelque  diofe 
de  plus  ?  ii'dnl*il^  pas  befoin^  je  ne  4is  pas  des  foucr 
beries  de.  vos  bonnes,  mais  d^  quelques  iUu(i<^sxeff 
peâablest  heft-il.ipas.  aVai^tageux  pour  eux' q^'i)f 
fcûent  pioàTtipj^l.  trouppésxj^  ne  dis  pas  par  .vos 
bcmscesyinài^p^desgeos'ragi^}  Une  çrédiâionJbeuT 
xeîu&ment  apf>li4uéet>  ujft  mv9cb  adrçitement, opéré» 
p  ont-Jb  pas  quelq^fois  produit  beaucoup  de  hien^ , 

LE      MA'K0À'RtN;:''     -'     •  ': 

Vôu^  me  paraifTeï  faire  tant  dé  cas  de  U  foùiA^erie, 
que  peut-être  je  vous  la  pardonnerais  »  fi  elle  pouvait 
en  effet  être  utile  au  genre  huhiarn'.  Mais  je  croîs  fer- 
tnemenr  qu'il  n'y  a  aucun  cas  oÀ  fe  menfonge  puiâè 
fervir  la  vérité.  ..  i  .      '.  ,  .  • 

t'E      J  i  S!U.ZT.B.-  ,  ••      .        1 

'    Cela  eft  bien  dur*  Cependaiit.j^ti^us  fùxt  quMious 

avons 
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ftvons  fait  parler  en  Italie  &  en  Efpagne  plus  d  une 
image  de  la  Vierge  avec  un  très-grand  fuccès  >  les  ap- 
parition^ des  Saints ,  les^  poâèflions  du  malin  ont  fait 
chez  nous  bien  des  converfions.  Ce  n'eft  pas  comme 
chez  vos  bonzes. 

LE      IfAKDA&IH* 

Chez  vous,  comme  chez  eux»  la  ruperftition  n'a 
jamais  fait  que  du  mal.  J'ai  lu  beaucoup  de  vos 
hiftoires  :  je  vois  qu'on  a  toujours  commis  les  plui 
grands  attentats  dans  lefpérance  d  une  expiation  aifée. 
La  plupart  de  vos  Eutopéens  ont  reilemblé  à  un  cer- 
tain roi  (i)  d'une  petite  province  de  votre  Occiderit, 
qui  portait,  dit  on,  je  ne  fais  quelle  petite  pagode  à  fon 
bonnet ,  &  qui  lui  demandait  toujours  permiflion  de 
&ire  aflàflfmer  ou  empoifonner  ceux  qui  lui  déplai- 
sent. Votre  premier  empereur  chrétien  fe  fouilla  de 
parricides ,  comptant  qu'il  ferait  un  jour  purifié  avec 
de  l'eau.  En  vérité  le  genre  humain  eft  bien  à  plaindre  ^ 
les  pa0ions  portent  les  hommes  aux  crimes  ;  s'il  n'y  a 
point  d'expiation ,  ils  tombent  dans  le  défefpoir  3c 
dans  la  fureur;  s'il  y  en  a,  ils  commettent  le  crime 

impunément. 

LEjisuiTE. 

Eh.  bien,  ne  vaudrait- il  pas  mieux  propofer  des 
lemèdes  à  ces  malades  frénétiques  que  de  les  laiffer  fans 
fecours  ? 

LE      MANDARIN. 

Oui  :  8c  le  meilleur  remède  eft  de  réparer,  par  une 

(i)  Louis  30. 
Dialogue^  &  Entretiens^  &c.  N 

\  *  *'  • 
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vie  pure ,  1m  ioiliftioei  qu  on  peui  «yoif  cooiriHm. 
Adieu.  Yoid  le  tnaps  oà  ^  dois  roulager  quelques^ns 
de  mes  frèi^s  qui  foufitnc.  J'ai  fait  des  &ittea  oDoune 
un  antre  >  je  ne  Yenx  pas  le^  expier  Mtrmittt  i  le  viNis 
confeille  d  en  faire  de  même. 

SECONDE    CONFÉRENCE. 

LE      Ji  S  U  IT  I. 

Ji  voi»  fupplie»  avec  humilité  >  de  me  procurer 
une  place  de  mandarin  »  comme  plufîeun  de  nos  pères 
en  ont  eu  »  &  d'y  faire  joindre  la  pemii^on  de  nous 
bacir  une  maifon  flc  une  éf^Mk^  Se  de  prêcher  en  chir 
nois  >  vous  favez  que  je  parle  la  lan^. 

LEMAKOARIN. 

Mon  crédit  ne  va  pas  jufque-là  »  les  juifs ,  les  ma- 
hométans  qui  font  dans  notre  empire  ^  &  qui  connair* 
fenc  un  feui  Dieu»  comme  nous»  ont  demandé  la 
même  permiffion ,  &  nous  n'avons  pu  la  leur  accor- 
der :  il  £aut  fuivre  les  lois. 

I.  ^    ji  s  y  I  T  £• 
Point  du  tout  'i  il  vaut  mieux  obéir  à  Pieu  ijtt'iiiS 
hommes. 

Oui»  fi  les  hommes  vpos  cpounaiHlmt  df|  ithafiai 
évidemment  criminelles  »  par  exemple ,  d'égorger  votsa 
père  &  votre  mère»  d'empoifouttér  vos  amis»  mais  il 
me  Temble  qu'il  n'eft  pas  injufte  de  tefuièr  à  un  étran- 
ger la  permiflion  d'apporter  le  uooble  dans  nos  Étacs^ 
ëc  de  balbutier  dans  notre  langue  >  qu'il  prononce 
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toujours  fort  mal»  des  çhoCts  que  ni  lui  ni  nous  nt 
pouvons  entendre. 

i  tn    J  isv  trt^ 

J  fiVQue  qq»  je  ne  prononce  pas  tout  à  fiut  auffi  bien 
que  vous;  je  £ûs^loire  quelquefois  de  ne  pas  entendra 
un  mot  de  ce  que  j'annonce  :  pour  le  trouble  Se  la  dif-* 
corde»  é'eft  vraiment  tout  le  contraire»  c'eft  lapaixque 
Idpjportf» 

11      UAV^AKtVé 

Vous  fouvenez-votts  de  la  fameufe  requête  préfenté^ 
3i  nos  neuf  tribunaux  fuprêmes»  au  premier  ^mois  de 
Tannét  qw  vous  appelez  1717}  £n  voici  les  propres 
mots  quf  vous  regardent  »  &  que  vous  avez  confervés 
vous-mêmes  (i)  :  «Us  vinrent  d'Europe  à  Manill? 
i>  Tous  U  dynaftie  Deininf  t  Ceux  de  Manille  faifaienr 
»  leur  wv^m^çe  gv^c  les  Japonais*  Ces  européens  {4 
M  iiprvireot  d^  leur  re)i|;ion  poi^r  signer  le  cœur  dei 
^  Xappfi^is  i  ils  ra  ii^dtfi&ent  un  grand  nombre*  I)i 
t>  ux^ic^fent  enCuite  le  Royaume  en  dedans  6c  eu 
p  dehors  ^  Se  û  w  s'en  feUut  prefque  rien  qu'ils  n$ 
^  s  en  rendirent  tout-à-iaiç  les  maîtres.  Ils  répandenr 
»  dans  nos  provinces  de  grandes  fommes  d'argent  »  ils 
«>  raflen^blent ,  à  certains  jours  »  des  gens  de  la  lie  d\$, 
»  peuple  mêlés  avec  les  femmes  ;  je  ne  fais  pas  quel  eft 
M  leur  deflèin ,  mais  je  fais  qu'ils  ont  apporté  leur  reli- 
«»  ^on  à  Manille  »  &  que  Manille  a  été  envahie»  ôc 
»»  qu'ils  ont  voulu  fubjuguer  le  Japon ,  &c.  " 

(1)  RmocU  (le*  lenrci  ia«wlée«  Éd^anus^  page  9S 
«cfuiv. 

Ni 
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LBjisUITt. 

Ah  !  pour  Manille  &  pour  le  Japon,  paflè  ;  mais 
pour  la  Chine ,  vous  fa vez  que  c'eft  tout  autlre  chofe  y 
vo^s  connaifTez  la  grande  vénération ,  le  profend  i^f- 
peâ ,  le  tendre  attachement,  la  fincère  reconnaiiTanoe 
que. .  •  • 

L  E     M  A  M  D  A  R  I  N. 

Mon  dieu  oui ,  nous  connaiflbns  tout  cela  ;  mais 
fouvenez'vous ,  encore  une  feis ,  des  paroles  que  le 
dernier  empereur  Yont-Chin,  d'éternelle  mémoire  » 
adrelfa  à  vos  bonzes  noirs  >  les  voici  (i)  : 

<«  Que  diriez-vous  fi  j'envoyais  une  troupe  de  bonzes  ' 
•>  &  de  lamas  dans  votre  pays  ?  comment  les  rece- 
^  vriez  -  vous  ?  Si  vous  avez  fu  tromper  mon  père , 
M  n'efpérez  pas  me  tromper  de  même  j  vous  voulez 
»  que  tous  les  Chinois  embralTent  vos  lois  ;  votre  culte 
M  n'en  tolère  pas  d'autres  \  je  le  fais.  En  ce  cas  que  de-^ 
M  viendrons- nous  ?  les  fujets  de  vos  princes  ?  Les  dif- 
••  çiples  que  vous  faites  ne  connailTent  que  vous  i 
.  ••  dans  un  temps  de  troubles,  ils  n  écouteraient  d'autre 
»>  voix  que  la  vôtre.  Je  fais  bien  qu'à  préfent  il  n'y  a 
»  rien  à  craindre  ;  mais  quand  les  vaifTeaux  viendront 
M  par  milliers ,  il  pourrait  y  avoir  du  défordre  j  &c  ». 

LE     JÉSUITE. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  tranfmis  à  notre  Europe 
ce  trifte.difcours  de  l'empereur  Yont-^Chin.  I^ous 

(i)  Lettres  inticulées  Èdifianus^  dix-feptièBie  recueil  » 
pages  263* 
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fommes  d'ailleurs  obligés  d'avouer  que  c'étair  un 
prince  très-fage  &  cr^-veftuegx ,  qui  a  fignalé  Ton 
règiie  par  des  rraics  de  iHenfaifance  au-delTus  de  tout 
jce  que  nos  princes  ont  jamais&ic  de  grand  &  de  bon. 
Mais  après  ^out ,  les  vertus  des  infidèles  font  des 
crimes  (1)^  ceQ;  une  des  maximes  inconce(labl<^s  dç 
notre  petit  pays.  Mais  qu'eft  -  il  arrivé  à  ce  grand  em- 
pereur ?  il  efl:  mort  fans  facremens  ,  il  eft  damné  à 
,  tout  jamais.  J'aime  la  paix  >  je  vous  Rapporte  ;  mais 
plût  au  ciel ,  pour  le  bien  de  vos  âmes ,  que  tout  votre 
empire  fût  bouleverfé,  que  tout  nageât  dans  le  fang, 

-  &  que  vous  expirâ(£ez  tous  jufqu'au  dernier  3  con- 
fedCés  par  des  jéfuites  !  Car  enfi^n  ,  qu*eft  -  ce  qu'un 
royaume  de  fept  cents  lieues  de  long  fur  fept  cents 
lieues  de  large  réduit  en  cendres }  c'eft  une  bagatelle. 
C'eft  TafFaire  de  quelques  jours ,  de  quelques  mois  \ 

.  de  quelques  années  tout  au  plus  >  &  il  s'agic  de  la 
gloire  éternelle  que  je  vous  fouhâite. 


IB     MANDARIN. 


GrSni  merci  3é  votre  tohne  volonté.  Maïs  ,'  en 
vérité,  vous  dev fiez être.contentd'4i voir  fait  maflacrer 
plus  de  C0it  mille  cito)rena*ftIapdn;  Mettez  des  bonnes 
ï  votre  zèle.  lè  ct.ôiç  voç  intentions  bonnes  ;  mais 
quand  voi;s  aurei  armé  dans  notre  empire  les  mains 

(i)  Cette  dofirine  cff  très  -  ndiivellè.  dans  le  chrifti*- 
nîfme.  Les  premiers  pères  ofit'  fontenu  pt ècîfémetit  tout  te 
contraire;  mais  ks  théologie  ftnt  deverius  barbares  à 
fliefure  qu'ils  font  devenus  puiffiifls*  Voycx  la  ^lodie  k 


Digitized  by  VjOOQIC 


198  DIJtLOGUES  ET  EKTRETIENS 
des  enfans  contre  Ws  pèrei ,  les  difdples  contre  fet 
maîtres ,  6c  les  peuples  comre  Ws  roU,  il  fêta  ceruin 
que  vous  aurez  commis  on  très^  grand  mal)  Se  il  tt'eft 
pas  abfokimeM  détnoif itè  ^of  iKwa  ic  min  (ojom 
éreriieHetMnc  réeottypetlfé»  pdiff  aivdir  déltuk  Id  f^ 
ancienne  nàtioii  qm  feit  fuf  k  terre* 

It     JÉSVItE. 

Que  votre  nation  Toit  ta  plus  ancienne  ou  non ,  ce 
nttt,  pas  ce  dont  il  s'agit.  Nous  favons  que  depuis 
près  de  cinq  mille  ans  votre  empire  eft  fagenient  gou*- 
verné  ;  mais  vous  avez  trop  de  raifon  poux  ne  p^s 
fentir  qu'il  faudrait  y  fans  balancer  >  anéantir  cet  enî- 
pire,  s'il  n'y  avaif  que  ce  moyen  de  faire  triompher  là 
vérité.  Çà ,  répondez  -  moi ,  je  Aip|)ofe  qûll  n'y  à 
d'autres  reflburces  pour  votre  fafut  que  dé  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  la  Chine  ^  n'êtes -vous  pas 
obligé  en  confdence  dé  tout  brûler  i 


LE     MAKDARIN. 


.  Non^ -Je  VOUS  jure  i  je  ne  brûlerais  pas  ui>e  grange. 

I.  El  if  VIT  B« 

^    Vous  ftveaî  à  ta  CbiM  d'étrange  {dîioipesé 

LE    MA  ïï.ri  A  k  i  K. 

.  Je  trouve  les  vôtres  terriblement  incend[aire$.  Tài 
bien  ouï  dire  qu'en  votre  année  i6q^>  quelques,  gpns 
charitables  voului:ent  en  etfêt  coalumei:  »,  en  ^n  hSo- 
tuent,  par  le  fett  tamté  la  £»mHle  r^yaWj^  «>^l  1^ 
mandarins  é^i^  île  sommée  l'Ang^ntè  i  unk|ofr« 
ment  pour  faire  triompher  ttne  dfe  Vo)  finftes  âiK  14$ 
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npiMS  dfs  outres  feâec.  Vous  av«s  employé  iwiac  }t 
fer  9  uncot  le  fea  à  ces  fainces  intendons  î  &  c  eft 
ibnc  U  cette  pciix  qu^  fos  çonfir èrei  yienpetit  pencher 
à  4es  pwpks  qui  vivent  en  paîx  ^ 
1 1    I  i  s  V  1 1  i. 

Ce  que  }e  vous  en  dis  n*eft  qtf*une  fuppofîtîofi  thé6- 
logrqae;  car  fe  vdai?  répète  qae'J^apporte  lâpai^; 
Tunion ,  la  bieafatOoice  te  toutes  les  vertus  :  j'ajoute 
feulement  que  m^  dq^rine  eft  û  belle  qu'il  fau4i:aic 
Tacheter  aux  dépens  de  la  vie  de  tou$  les  hommes.  , 

LB      MANDARIN. 

C  eft  vendre  cher  (es  coquilles.  Mais  comment 
^Votre  doâtine  eft-elle  fi  belle ,  puîfqoe  tous  ^ô  di- 
riez hier  qu'il  fallait  tromper }  .        / 

I^BJÉSUITI.  -  j 

Kien  ne  s'accorde  plus  aifément.  Nous  annonçons 
dis  vérités  i  ces  vétiféi  ne  font  pés  i  la  portée  de  tout 
le  ifKJnde,  4c  rtoMMbcontroM  des^noemte,  ,dei  |an- 
iilmftes  qai  nom  postûiivem  J\àù^xLk  la  Cfainr.  Que 
faire  i^rs  !  il  fuit  bien  ibuteh^r  oie  Tét^té  vulepat 
quelques  menfoofi»  qui  kibntâufiittti  m  petit  ft 
paflèr  de  ndtadts  :  cdc  tranche  tcnit»  bi  diftcobédl 
«Je  vods  a^^lDuecn^ie  teiiaqtie  aownlen  ùàfom  potHi» 
Biais  Bow  éifom  i^ut  aotts  en  kyoïilfvfaMi  &»i  &^W 
nous  creit«  Hcmf  gagnoni  id«  «teiè  Qil'importe  bt 
toute»  pomvu  quQH  arôve  âln  bviit  II  e|l  iHm  sôfc 
/que  notce  ^tk  ptofoxfw  SiUvÎÉi:.  te^  p9i>vaji  étf<  ià 
^  fois  .^  ^nM  |eQi{)i  ^m.4fiix  (Viîl^i^xsiiCfpM- 
dant  nous  l'avons  dit^  &  jimki^^  fft  i«9IQ&1»l^ 
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Se  extravagante  >  plus  elle  a  paru  admirable.  Nous  loi 
avons  Fait  aufli  reflufcirer  quatre  garçons  &  cinq  filles: 
cela  était  important.  Uti  boinlne  qui  ne  refTufcite  per- 
fonne  n*a  guère  que  des  fuccès  médiocres,  Lai(!èz*nous 
au  moins  guérir  de  lar  colique  quelques  fervantes  de 
votre  makbn^nous  ne  demandons  que  la  permiffion 
d'un.petic  miracle  :  jf,e  {ait^oarien  pour  Ton  ami  ? 

LEMANDARIN. 

Je  vous  aime  ;  Je  vous  ferviraîs  volontiers  i  mais  je 
ne  peux  mentit  pour  perfonne.        - 

LEJÉSUITE* 

.  Vous  êtes  bien  dur>  mais  j'efpère  enfin  vous  conr 
vertir. 

TROISIÈME    CONFÉRENCE. 

:,.(.:  L  1    J  i-IS  U  I  T  E. 

'  (Dut,  Je  veux  bien  convenir  d'aborxl  qite  vos  lois  8c 
^votte  morale  font  divines.  Chez  nous  on  n'a  que  de 
ia  politeflé  pour  &m  père  &  Cà  inère  ^  idiez  vour  on 
les  honore  ,î&  on  leur  obéit  toujours  :  nos  lois  fe 
bornent  à  punir  les  critnes  ;  les  vôtrd^  décernent  4es 
'técoiiipenfes  aux  vertus.  Nos  édits^  pour  I  ordinaire^ 
ne  parlent  qi»e  d'impôts  >  &  4es  vôtres  ù)M  Touvenc 
ade^ traités  de  morale)  vbus  lecomnaandez  la  juftice^ 
ja  fidélité  j  la  charité  >  ramourdu^bifn^  public  ^  larnî- 
^6  \  mats  îom  cela  devient  cvtmiHeki&  abominable  jfi 
vous  ne  penfez  pas  oomme  nout  >  8c  c'eft  tee^^ue  |e 
4a  «s*8^  à  vour  prouver.: 
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L£    MANDARIN. 

II  VOUS  fera  difficile  de  remplir  cet  engagement. 

T 

LBjisUITE. 

i     j 

Rien  neft  plus  aifé;  toutes  les  vertus  (ont  des 
vices  quand  on  n  a  pas  la  foi  :  or  vous  n  avez  pas  U 
foi ,  donc ,  malgré  vos  vertus  que  fbonore ,  vous  écet 
tous  des  coquins  j  théologM}uemçnt  parlant.  « 

LEMANDARIN. 

Honnêtement  parlant,  votre  père  le  Comte^  vone 

père  Ricci  &  plufieurs  autres  »  n  ont-ils  pas  dit  » 

n  ont-ils  pas  imprimé  en  Europe  que  nous  étions^  il 

y  a  quatre  mille  ans  ,  le  peuple  le  plus  julle  de  la 

terre ,  &  que  nous  adorions  le  vrai  Dieu  dans  le  plus 

ancien  temple  de  l'univers  ?  Vous  n'exiftiez  pas  alox;si 

nous  n'avons  jamais  changé.  Comment  pouvons-nous 

avoir  eu  raifon  il  y  a  quatre  mille  ans,  &  avoir  tort  à 

préfentî 

*  L  E  i  É  s  u  LT  E.    * \ 

Je  vais  vous  le  dire  :  notre  doârine  e(l  incontefta* 
blement  la  meilleure  :  or  les  Chinois  ne  reconnaidèn^ 
pas  notre  doâ^ne;  donc  ils  ont  évidemment  tort.  ^ 

.  :  t:E    M  AN  9  A  B^iH.  ^ 

-  On  nepeut  mifeux  raifohner-,  maîfe  rtbus  avons  & 
Kanron  des  anglais,  des  hollandais;  des  danois  qui 
penfenr  tout  dififôremment  de  votis  \  qui  vous  ont 
chafl^  de  leur  pays ,  parce  qu'ils  trouvaient  votre  doc* 
,  trine  abominable ,  &  qui  difént  que  vous  êtes  des  cos- 
rupteurs  \  vous-mêmes  vous  avez  ea  ici  des  difputtBs 
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Icandaleufes  avec  des  gens  de  votre  propre  fede;  vous 
TOUS  anathématifiez  les  uns  les  autres  ;  ne  feniiez- 
Tous  pas  l'énorme  ridicule  d'une  troupe  d'européens 
qui  venaient  nous  enfeigner  un  fyftême  dans  lequel 
&  n étaient  p^  d'accord  entre  Wi%}  N^  vûytz^voiis 
psi$  qo«  vous  ères  les  enfans  perdus  des  puitTancei  qui 
inoodraîtnt  s'étendre  dans  tout  l'univet&r  Quel  fan^fr- 
ciûne  1  quelle  fureur  vous  fait  palfer  les  mers  poM 
Tenir  aux  extrénûtés  de  l'Orient,  npus  étourdir  par 
vos  difputeç,  &  fatiguer  nos  tribunaux  de  vos  que- 
relles? Vous  nous  apportez  votre  pain  &  votre  vin, 
&  vous  dires  qu'il  n'eft  permis  qu'à  vous  de  boire  da 
Tin  »  aiTuiément  cela  ned  pas  honnête  6c  civiL  Vovà 
JK>as  dites  que  nous  ferons  damnés  fi  nous  netnai^ 
geons  de  votre  pain  >  &  puis,  quand  quelques- tms  <fe 
nous^  ont  eu  la  politeflfe  d  en  manger ,  vous  leur  dites 
que  ce  n'eft  pas  dû  |iain,  que  ce  font  des  membres 
tf un  corps  humain  8c  du  fang ,  &  qu'ils  feront 
damnés  slls  croient  avoir  man^é^  du  pain  que  voiK 
kor  avez  offert.  Les  lett ces  chinois  ont-ils  pu  penfer 
autre  chofe  de  vous,  (inon  que  vous  étiez  des  fous 
iqui  aviez  rompu  vos  chdtie^,  Se  qui  couriez  par  le 
inonde  comme  des  échappée?  Du  moins  les  euro- 
péens d'Angleterft)  Jk  Hollande,  d4  Danemarck  8c 
lie  Suède  I  ne  nous  dkCem  pas  que  du  pain  li'eft  pas 
id9  pain,  &  que  dii  "Khi  n>ft^  Aa  ^m  ne  hyn»  f^ 
^prît  s*tb  ont  paru  à  U  Chine -^  éim  Hode  pW 
taîfonnables  que  vous*  Cepen^^nt  nous  ne  leur  p<9- 
nettons  pas  de  prêcher  à  Pékin  ^  &  yom  vontei:' 
«jqu'on  vom  W  p^metce  i 
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LllÉStlItlr 

Ne  pariom  point  ée  ce  naydère .  Il  eft  tt^i  qtie  ctâitt 
Autre  Europe ,  leréfof mè  »  lé  proceftam ,  le  molitiîAe » 
le  lânfënifte ,  l'atf  «b^pt  Hle ,  le  méthodifte ,  le  tuotâve  v 
le  meitinoniRé^  rangBèan,  le  qtiHkeri  le  piétide,  le 
cocc^ ,  le  roëtieti ,  le  (ocitdett ,  V^txâré  àpie  ^  fe 
millénaire  yenfenc  chAeim  tker  ji  eto  b  vérké  ^  ^'ili 
iâ  ttietteiK eft  pièee^^  &  qti'^n  â  btéti  delà  peineâ  eft 
raflèmbler  les  morceaux^  Mâii  efllil  ^  Mtfâ  MUl  jMcOi- 
dons  fur  le  fond  4es<:boies, 

J.%    M  AN  D  A  RIK. 

.  St  Tcms  préiiii^  la  peine  d'ex^BÎnec  les^  ppiiliqns  df 
dEiai^  dîTpQtetir  ^  vdtls  verriez  qu'ils  ne  (bnt  de  môtne 
««TJ9fiir;attciifi  peîfit.  Youér  fayez  wqibien  in^us  fômcp 
icandali&a  quand  hotrr  pdf)ce  Oudfibef (  ^  que  voiip 
:ayeï  Téidoît^  otMis^dii.  m^,  vous  aviep  «(euif  bis>que  of 
qui  avait  été  autrefois  vrai  &  bon  était  devenu  feuf 
ic  mauvais.  Tou^ posit^ibii^ux  fo^nt  indignés  \  ils  le. 
feraient  bien  davantage  3  s'ils  apprenaient,  que  dfpuis 
dix-fept  fiècles  vous  êtes  occupés  à  expliquer,  à  li^tran* 
chef  &  ï  httt,  î  concilref ,  î  ràjlïft'ér;i  iàt^ii  hoti*^, 
au  contraire»  depuis  cinquante  fièdes »  nôlïs  n'âitms 
pas  varié  un  feu!  moment. 

C  eft  parce  que  vous  n'asver  lamaif  été  éclairés.  Vous 
n'avez  jamais  écouté  qpe  yotre  (impie  raifon^  elle  vous 
a  dit  qu'il  y  a  un  Ùieu^  &  qu'il  faut  être  jude*,  il  n^y  a 
pas  moyen  de  ii(f\tki  fur  cek  ^  xnaisil  allait  écouter 
qt|»Ht^  ^iè  au'  df (Çis  de  votre  raîfoa  >  il  Maitiire 
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tous  les  livres  du  peuple  juif»  <iue  malheureu(e- 
naent  vous  ne  connaiflèz  pas  ,  &  il  fallait  les  croire  ; 
&  enfuite  il  fallait  ne  les  plus  croire  &  lire  tous  nos 
livres  grecs,  ôc  latins.  Alors  vous  'auriez  eu  >  comme 
«ous,  mille  bellesquerelles  toutes  les  années î  chaque 
querelle  aurait  oçcafionnq  une  décifion  admirable ,  un 
jugement  nouveau  :  voilà  ce  qui  vous  a  manqué  >  ôç 
c  eft  ce  que  je, veux  apprendre  aux  Chinois ^  msà$  coti- 
jpurs  pouA^  le  bien  de  la  paix. 

1  E    M  A  N  D  A  R  I  N»  -  >   • 

£h  bien  »  qiiand  les  Chinois, -pcmr  le  bien  de  la 
|)aîxV  fauroiittputes  les  opinions  qui  déchirent  votre 
petit  coin  de  terrç  au  bout  de  TOetident ,  en  ùtotàr 
ils  plus  judes?  honoreront  -  ifs  leurs  parens  daTàii«- 
tage?  feront -ils  plus  fidèles  à  l'empereur  l  rems- 
pire  fera  - 1  »  il  mieux  gouverné ,  Us  terres  mieux 
cultivées  J  '  '  > 

t  E    ji  s  ij  l  TE, 

Non  aCUrément  s  mais  les  Chinois  feront  fauv^ 
comme  moi  \  ils  n'ont  qu'à  croire  ce  que  je  ne  comf- 
prendspas.  '  .  [ 

'le    MANDARIN.' 

Pourquoi  voule^-you$  qails  le  comprennent  è    ' 
Bs  ne  le  comprendront  pas  non  plus.    '  '     ^     *  ' 

L  E     M  A  N  D  A  RI  N. 

Pourquoi  voulez  *  vous  donc  lé  leur  apprencke  l  j 
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C  eft  qu'H  çft  nécêffaire  aujourd'hui  à  tous  les 
hommes  de  le  favoir. 

LEMANDARIN. 

S'il  eft  nécefTaire  à  tous  les  hommes  de  le  favoir  » 
pourquoi  les  Chinois  lontils  toujours  ignoré  ?  pour- 
quoi l'avez- vous  ignoré  vous-même  fi  long- temps? 
pourquoi  n'en  a  »  t  -  on  jamais  rien  Tu  dans  toute  la 
grande  Tartarie ,  dans  Tlnde  &  au  Japon  ?  Ce  qui  eft 
néceflàire  à  tous  les  hommes  ne  leur  eft-il  pas  donné 
à  tous  ?  n'ont-ils  pas  tous  les  mêmes  fens ,  le  même 
inftinâ  d'amour- propre ,  le  même  inftinâ.de  bien- 
veillance y  le  mênve  inftinâ  qui  les  fait  vivre  en  fociété } 
Comment  fe  pourrait-il  faire  que  l'Être  fupréme  ^  qui 
nous  a  donné  tout  ce  qui  nous  eft  convenable ,  nous 
eut  refufé  la  feule  chofe  efTentielle }  N'eft-ce  pas  une 
impiété  de  le  croire } 

LE    jisuiTB. 
C  eft  qu'il  n'a  fait  ce  préfent  qu'à  fes  £ivoris* 

LE    MANDARIN* 

Vo\is  êtes  donc  fon. favori } 

LEJÉSUITB. 

.  Je  m  en  flatte. 

LE     MANDARIN. 

Pour  moi  ^  je  fuis  fimplement  foa  adorateur.  Je 
vous  renvoie  à  tous  les  peuples  Se  i  toutes  les  feâes 
4e  votre  Europe,  qui  croient  que  vous  êtes  des  ré- 
prouvés î  Ôc  taAC  que  vous  vous  perfécuterez  les  unf 
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les  autres >  il  ne  f^t^  p^spri^lepc^e  vous  écouter» 

^h  !  fi  )am^s  je  retourne  à  Rome»  que  fe me  vtn* 
gérai  de  tous  ces  impiei  qui  eippêciie»t  nos  progrès  à 
)a  Chine  t 

IfJ    HAV  PAR  IN# 

:  Wù^s-miwM'y  par<ionDe3»-ltiir.  Vtirans  libucemeac 
«>us  €n(eaMt^  t$nt  que  vous  C^eziù  y  feodonm»*- 
jftoos  mumelkaiebt  &  aitoconi  tons  V^sm  (uptèoit  da 
jbod  4e  oorte  »rar.  Quoique  iioûs  ay  i»  plos  db  barbfi 
que  nous  »  fe  oes  {Jus  long  »  les  y«uic  moiM  fendus  » 
les  joues  plus  rougfi«»  les  pieds  plus  gros  »  les  octillea 
plus  pecices  4c  reTpcit  pli^  inquiet: ,  cependant  nous 
iommes  fous  (thés. 

tBjisoiTi. 
Tous  frères  !  6c  que  deviendra  mon  titre  de  père  ? 

XEMANDAHIH. 

Vous  cotivenez  tous  qu'il  faut  aimer  Dieu } 

LBjisUITE. 

Pas  tout-à-i&ic^  mais  je  le  permets. 

LE     MANDARIN. 

Qu'il  feut  être  modéré  >  fobre ,  compatiflânt  >  équi- 
table y  bon  maître ,  bon  père  de  famille ,  boii  citoyen } 

LE     jisUITE. 

Ouï. 

LE    M  AIMD  Aititf. 

Eh  bien ,  ne  vous  tourmentez  plus  tant  ^  }e  tout 
affilie  qtie  vous  êtes  de  fna  c eligi^n. 
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LE     J£SUIT£. 

Ah  !  voos  VOUS  renckz  \  la  an.  Je  favais  bien  que  je 
vpys  convertirais*  ' 

Qo9nd  le  oiandarin  &  le  jéfuite  earent  été  d'accocd  ^ 
le  mandarin  donna  au  moine  cette  profeilion  de  loi. 

i^  Xa  religion  confîfte  dans  la  rQumi0iQn  à  Dieu 
k  dans  la  pratique  des  vertus«  , 

%^.  Cette  vérité  incontedable  eft  reconnue  de  rouiei 
U$  naâons  &  df  tou5  les  iterops  »  il  n'y  a  de  vrai  que 
cf  qui  force  tous  les  homtnes  à  un  i:onrenremenc  una-^ 
i\\m  i  les  vaincs  opinions  qui  Te  contrcdifènc  font 
ÊiulTes. 

)^.  Tout  peuple  qui  fe  vante  d'avoir  une  religioi^ 
particulière  pour  lui  feûl  ofEênfe  la  Divinité  &  le  ^tuie 
bumain  vil  ofe  fuppofer  que  Dieu  abandonne  tou^  le$ 
autres  peuples  pour  n'éclairer  que  loi. 

4^.  Les  Tuperdirions  particulières  n'ont  été  inven- 
tées que  par  des  hommes  ambitieux  qui  ont  voul^ 
dominer  Tur  les  erprits ,  qui  ont  £purni  un  prétexte  \ 
la  nation  qu'ils  ont  féduite  d'envahie  les  Ueos  de$ 
lucres  aadons. 

f  Ml  eft  condaié  par  l'hiftoire  q^e  ces  di^rente» 
feâses»  qui  &  pro£:rivent  rédpcoquemenc  avec  tan( 
De  Âwetfr  »  ont  été  la  fource  de  nulle  j;uerres  civiles^ 
4c  il  eft  évident  que  ,  fi  les  hommes  &  regacdaienr 
V&v^  comme  de$  frères ,  également  fournis  à  leur  père 
iX^miwn»  il  y  aurait  eu  moins  de  fang  verfé  fut  U 
ierfe»  moins  de  faocagemens, ,  moins  de  rapines  ^  ^ 
moins  de  crimes  de  toute  efpèce. 

(^.  Des  lamas  &  des  bonzes  qui  prétendent  que  la 
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mère  du  dieu  Fo  accoucha  de  ce  dieu  par  le  côté  droit, 
iàprès  avoir  avalé  un  enfant ,  difent  une  fotrife  •,  s'ils 
ordonnent  de  la  croire ,  ce  font  des  charlatans  tyran- 
niques  »  s'ils  perfécutent  ceux  qui  ne  h  croient  pas>  ils 
font  des  monftres. 

-  7^.  Les  brames ,  qui  ont  des  opinions  un  peu  moins 
abfurdes ,  &  non  moins  faufTes ,  auraient  également 
tort  de  commander  de  les  croire ,  quand  même  elles 
pourraient  avoir  quelque  lueur  de  vraifemblance  \  car 
l'Être  fuprême  ne  peut  juger  les  hommes  fur  les  opi- 
nions d'un  brame ,  mais  fur  leurs  vertus  &  fur  leurs 
iniquités  :  une  opinion  ^  quelle  qu'elle  foit ,  n*a  nul 
tapport  avec  la  mafiière  dont  on  a  vécu  >  il  ne  s'agit 
pas  de  faire  croire  telle  ou  telle  métamorphofe  »  tel  oii 
tel  prodige  »  mais  d'être  homme  de  bien.  Quand  vous 
êtes  accufé  devant  un  tribunal  ^  on  ne  vous  demande 
pas  Cl  vous  croyez  que  le  premier  mandarin  a  encore 
fon  père  &  fa  mère  ,  s'il  eft  marié,  s'il  eft  veuf,  s'il 
eft  riche  ou  pauvre,  grand  ou  petits  on  vous  inter- 
toge fur  vos  aélions, 

8^  «  Si  tu  n'es  pas  inflruit  de  certains  faits,  fi 
»  tu  ne  crois  pas  certaines  obfcurités ,  (î  tu  ne  fais 
M  par  cœur  certaines  formules  ,  fi  tu  n'a  pas  mangé 
»  en  certains  temps  certains  alimens  qu'on  ne  trouvé 
»  point  dans  la  moitié  du  globe ,  tu  feras  éternelle* 
»  ment  malheureux  »».  Voilà  ce  que  les  hommes  ont 
pu  inventer  de  plus  abfurde  &  de  plus  horrible.  •«  Si 
»  tu  es  jufte ,  tu  feras  récompenfé,  fi  tu  es  injufte  ttt 
w  feras  puni  •*.  Voilà  ce  qui  eft  raifonnable. 

9^  Certains  brames ,  qui  croient  que  les  enfàns 

morts 
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morts  avant  que  d'avoir  été  baignés  dans  le  Gange 
fiant  condamnés  à  des  fupplices  éternels  y  font  les  plus 
uifenfés  de  tous  les  hommes  &  les  plus  durs*  Ceux 
qui  Font  vœu  de  pauvreté  pour  s'enrichir  ne  font  pas 
les  moins  fourbes;  ceux  qui  cabalent  dans  les  familles 
&  dans  l'Etat  ne  font  pas  les  moins  méchans. 

10®.  Plus  les  hommes  font  faibles ,  enthoufiaftes, 
fanatiques ,  plus  le  gouvernement  doit  être  modéré 
&  fage.  i 

11^.  Si  vous  donnez  à  un  charlatan  le  privilège 
excluûf  de  £aire  des  almanacfas  ,  il  fera  un  calendrier 
de  fuperftition  pour  tous  les  jours  de  l'année;  il  inti^ 
midera  les  peuples  &c  les  magiftrats  par  les  conjonc? 
lions  &  les  influences  des  aftres^  Si  vous  lailfez  vingt 
charlatans  faire  des  almanachs,  ils. prédiront  des  évé^ 
liçin^is  -différens  s  ik  fe  décréditetont  tons  les  uns  les 
autres  :  im  t^nps  viendra  où  tout  le  peuple  aucadér 
pcmvert  la  ûiponnerié  de  tous  les  aftrolpgues.  .  ,_,  î. 
12^.  Alors  il  n'y  aura  plus  d'almanachs  que  ceus 
des  vériraibles  aflronomes  qui  calculent  |ufte  les  tnour 
démens  des' ^ohes  9  qui  n'attribuent  d'influence. à 
aucun ,  8c  qui  ne  prédifent  ni  la  bonne  ni  la  mauvaift 
fortttnf?.  X*:|)euçle  infenÛWement  ne  ctôira  que  ces 
/àge^ ;  il  adpr<^ra.  d  un  «ulie  plus  pur  le  créateur  Se  le 
guide  de  tous  hs  globes ,  ôc  ncrtre  petit  globe  en  fera 
f)lus  heureux. 

15®»  lï  eftJmpoflîble  que  l'efprit  de  paix,  l'amour 

du  prochaaa^  le  bon.ôrdre,  en  un  mot,  la  vertu  fub- 

ififte  au  mibeudes  difputes  interminables;  ilny  a 

jamais  eu  la  moindre  diipute  entre  lès  ietués,  qui 
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fe  bornent  à  reconnaître  un ,  Dieu ,  à  l'aimer  ,  à"  le 

fervir  fans  mélange  de  fupecfthions ,  &  à  fervir  leuc 

prechain. 

.    14?.   C*eft-là  le  premier  «devoir  ,  le  feoond  eft 

d'éclairer  les  fuperftitieux  ;  le  troifi^me  eft  de  les  tolé^ 

rer  en  les  plaignant ,  ii  on  ne  peut  les  éclairer. 

,    1 5^.  Il  peut  y  avoir  prludeurs  cérémonies  ;  mais  il 

Dy^  qu'une  feule  morale.  Ce  qui  vient  de  Dieu  eft 

universel  &  immuable  ;  ce  qui  vient  des  hommes  eft 

local  »  incohftant  j  périflàble. 

1 6^.  Un  imbécille  die  :  ^  Je  dois  penfer  comme  mon 
*>  booize ,  car  tout  mon  village  eft  de  Ton  avis  *»  :  focis 
de  ton  village  >  pauvre  homme ,  &  tu  en  verras  cent 
mille  autres  qui  ont  chacun  leur  bonze»  Se  qui  pen&nt 
tous  différemment. 

<  17^.  Voyage  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre ,  tu 
wrras  que  par  -  tout  deux  &  deux  ibnt  quatre ,  que 
Dieu  eft  adoré  par  ^  tout  >  niais  tu  vei^ras  qu'ici  on 
ne  peut  mourir  Tans  huile >  6c  que  là ^  en  mourant, 
il  faut  tenir  à  la  main  k  queue  d'une  vache.  tAiSe* 
Ul  km  huile  &  l^w  queue  3  Se  ièrs  Je  hiaîtte  dt 
l'univers;      ..'•..!..  .:;•,.      .    : 

iS*;  Voici  un  dé$  grancis maux  que  ta^fuperftitiott 
tSr  fait  naître.  Un  hovnfnieâ  violé  &  fœur  &  tué  fon 
frère  y  mais  il  frégadme  une.  (Sdrtame  pagode  ^  il  réci^ 
certaines  formules  dans  une  langue  étrangère  >  il  port^ 
ime certaine  image  fur  fa  poitrine  »  mille  vieilles  se* 
crient  :  Le  bon  homme  !  le  faint  homme! 
'  Un  )ufteavoue  fcanchementqu'on  peutadorerDien 
Ikns  foire  ce  pèlerinage  >  fans  réciter  cette  formule^ 
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mille  vieilles  s'écrient  :  Au'monftrel  au  fcélérat  ! 

19®.  Voici  le  comble  de  rabominaiion.  Véici  ce 
qui  ^t  fécher  d'horreur  Se  gémir  d'être  né  homme. 
Un  chef  des  pagodes,  affadin,  empoifonneur  public» 
n  peuplé  l'Inde  de  Tes  bâtards ,  &  a  vécu  tranquille  & 
refpeâé  *)  il  a  donné  des  lois  aux  princes.  Un  jufte  a 
dit  :  Gardez- vous  d'inriter  ce  chef  des  pagodes;  é^rdez- 
vous  de  croire  les  métamorphofes  qu'A  enfeigne ,  & 
ce  jufte  a  été  Brûlé  à  petk  feu  dans  la  place  publique. 

10^.  O  vous ,  fanatiques  aâifs ,  qui  depuis  long- 
temps troublez  la  terre  par  vos  querelles  raifonnéesl 
&  vous»  oniriques  paflife  »  qui ,  fans  raifonner ,  avez 
é^é  ipardus  de  ces  enragés  »  ,&.qui  êtes  nialades  de  la 
même  rage  >  tachez  de  guérir  fi  vous  pouvez }  efTayez 
de  cette  recette  que  voici.  Adorez  Dieu  fans  vouloir  le 
comprendre  >  aimez-le  Tans  vous  plaindre  des  maux 
qui  fôntifoêlës  furla  terre  avec  les  biens  ;  regardez 
fomitie  ^Iqs  fioèoes,  le;japotiais/  le  fiamois ,  l'indien . 
Yfibitén^  le  perfan ,  le  norc  >  le  ruife  >  8c  niême  les 
baibttans  des  Baiys^Bas  de  fO^dent  mérîdibnal  dé 
r£uco(ie  i)ui.  tient  fi  peu  de  fildce  fur  la  carte. 


•<  (»    >      Ti  J 
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XIX. 

L  E     D  t  N  E  R 

DU     COMTE 
DE     BOULAINVILLIERS. 

PREMIER     ENTRETIEN. 

AVANT     D  I  N  S  tu 
L*    A    B    B  É        C    O    P    E    T. 

\^  Tj  o  I  !  monfieur  le  comte ,  vous  croyez  la  phi- 
lorophie  atffi  utile  au  genre  humain  que  la  religion 
apoftoligue ,  catholique  &  romaine  l 

f 

lE    COMTE    DB    BOULAINYIILLERS. 

Laphilorophie  étend  fon  empire  fur  tout Tuniversi 
&  votre  Eglife  ne  domine  que  fur  une  partie  de  TEtt- 
rope^  encore  y  a-t-elle  bien  des  ennemis*  Mais  vous 
devez  m  avouer  c^  la  philjoiibphie  eft  plus  fakitaire 
mille  fois  que  votre  religion  >  telle  qu'elle  eft  pratiquée 
depuis  long-temps. 

L*  A  B  B  i. 

Vous  m'étonnez.  Qu'eniendez-vous  donc  par  ^hi- 
lofophie  ? 

1  E     c  o  M  T  E. 

J'entends  raniour  éclairé  de  la  fageflè ,  foutenu  par 
l'amour  de  rjEire  éternel,  rémunérateur  de  la  vertu  & 
vengeur  du  crime.        x 
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L*  A  B  B  L 

Eh  bien,  n'eft-ce  pas  là  ce  que  notre  religion 
annonce  ? 

L  I    c  o  M  T  E. 

Si  c'eft-là  ce  que  vous  annoncez,  nous  fommes 
d'accord  s  je  fuis  bon  catholique ,  ôc  vous  êtes  bon 
philofophe  j  n'allons  donc  pas  plus  loin  ni  l'un  ni 
l'autre*  Ne  déshonorons  notre  philofophie  religieufe 
&  fainte ,  ni  par  des  fophifmes  &  des  abfurdités  qui 
outragent  la  raifon ,  ni  par  la  cupidité  efténée  des 
honneurs  &  des  richeflès  qui  corrompent  toutes  les 
vertus.  N'écoutons  que  les  vérités  &;  la  modération 
de  la  philpfophie  ;  alors  cette  philofophie  adoptera  la 
religion  pour  fa  fille. 

l'  A  B  B  i. 

Avec  votre  permiiEon ,  ce  dif cours  fent  un  peu  trop 
le  fagot. 

L  B     c  O  M  T  E. 

Tant  que  vous  ne  ceflèrez  de  nous  conter  des  fagots, 
&  de  vous  fervir  de  fagots  allumés  au  lieu  deraifons  , 
vous  n'aurez  pour  partifans  que  des  hypocrites  &  des 
imbécilles.  L'opinion  d'un  feul  fage  l'emporte ,  fans 
doute,  fur  les  preftiges  des  fripons ,  &  fut  l'aflèrvif- 
fement  de  mille  idiots.  Vous  m'avez  demandé  ce  que 
j'entends  par  philofophie ,  fe  vous  demande  à  mon 
tour  ce  que  vous  entendez  par  réli^on  ? 

l'  A  B  B  i. 
21  me  &udrait  bien  du  temps  pour  vpus  expliquer 
tous  nos  dogmes,. 

O  j 
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L  E     C  O  M  T  E. 

C'eft  déjà  une  grande  préfomption  éontre  voos.  Il 
vous  faut  de  gros  livres  '»  àc  à  moi  il  ne  faut  que  quatre 
'    mots  :  Sers  Dieu  j  fois  jtiflè. 

l'  A  B  B  i.  ^ 

Jamais  notre  religion  n'a  dit  le  contraire. 

L  E    c  o  M  T  E* 

Je  voudrais  ne  point  trouver  dans  vos  livres  de$ 
idées  contraires.  Ces  paroles  cruelles^  :  «  Contrains- 
«  les  d'entrer  (i)  »* ,  dont  on  abufe  avec  tant  de  bar- 
barie ',  &  celles-ci  :  ««'  Je  fub  venu  apporter  le  glaive , 
•>  &  non  la  paix  (2)  »*  i  &  celles  -  là  encore  :  «  Que 
•*  celui  qui  n'écoute  pas  TEglife  foit  regardé  comme 
»  un  païen ,  ou  comme  un  receveur  des  deniers  pu- 
»  blics  (  3  )  *•  )  &  cent  maximes  pareilles  effraient  le 
fens  commun  ic  Thumanité. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  dur  &  derplus  odieux  que  cet 
autre  diicpurs  :  «<  (4}  Je  leur  parle  en  paraboles  , 
^  afin  qu'en  voyant  ils  ne  voient  point ,  &  qu'en 
»  écoutant  ils  n'entendent  point".  Eft-ce  ainfi  que 
s'expliquent  la  fagelTe  &  la  bonté  éternelle  ? 

Le  Dieu  de  tout  l'univers  3  qui  fe  fait  homme  pour 
éclairer  ic  pour  favoirifer  tous  les  hommes,  a-t-il 
pu  dire  (  5  )  :  «  Je  n'ai  été  envoyé  qu'au  troupeaa 

(i)  Luc ,  chap.  XIV,  v.  23.  (4)  Matth.  chap.  VIII > 

(2)  Matth.çhap.  X,¥.  34.      v.  10. 

(3)  /<&».  cfaap.  XVIII,         (ïj  Idm.  chap.  iv, 

V.  17.  «      y:  24. 
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dTfraël  »  ,  c'eft-à-dire ,  à  un  petit  pays  <le  trente 
lieues  tout  au  plus  ? 

Eft-il  poffible  que  ce  Dieu  ,  à  qui  Ton  feit  payer 
la  capitation ,  ait  dit  que  Tes  difciples  ne  devaient 
rien  payer:  ««que  les  rois  (i)  ne  reçoivent  des  impots 
M  que  des  étrangers  y  ôc  que  les  enÊins  en  (ont 
»  exempts  »  î 

Ces  difcours  qui  fcandalifent  font  expliqués  par  des 
paflages  tout  diffétens. 

L  B     C  O  M  T  E.  V 

Jufte  ciel  !  qu'eft  -  ce  qu'un  Dieu  qui  a  befoin  de 
commentaire  >  &  à  qui  Ton  fait  dire  perpétuellement 
le  pour  &  le  contre  ?  Qu'eft-ce  qu'un  légiflateur  qui 
n  a  rien  écrit  ?  qu'eft-ce  que  quatre  livres  divins  dont 
la  date  e(i  inconnue  >  &  dont  les  auteurs,  û  peu  avérés, 
fe  contredifent  à  chaque  page  ? 

l'  A  B  B  é. 
Tout  cela  fe  concilie ,  vous  dis  je.  Mais  vous  m'a- 
vouerez du  moins  que  vous  êtes  très -content  du 
difcours  fur  la  montagne. 

t  E     c  o  MT  E. 

Oui  9  on  prétend  que  Jéfus  a  dit  qu'on  brûlera  ceux 
qui  appellent  leur  frère  Raka  (  i) ,  comme  vos  théo* 
logiens  font  tous  les  jours.  Il  dit  qu'il  eft  venu  pour 
accomplir  laloi  de  Moïfe  que  vous  avez  en  horreur.(3). 

■  '  '  '      ■      III  '    f     ■    - I  ■  ■ 

(1)  Matdi.  chap.  XVII  ^  (2)  Matdi/chap.  V, v.  la. 

T.  24, 25 ,  oév  (5)  Jd$m.  V.  17. 

04 
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Il  demande  avec  quoi  on  falera  fi  le  fel  s  évanouit  (i  )* 
Il  dit  que  bienjieureux  font  les  pauvres  d  efprit ,  parce 
que  le  royaume  des  cieux  eft  à  eux  (i).  Je  lais  encore 
qu'on  lui  fait  dire  qu'il  faat  que  le  blé  (3)  pourrifle  ôc 
meure  en  terre  pour  germer  ;  que  le  royaume  des  cieux 
eft  un  grain  de  moutarde  (4)  ;  que  c'eft  de  l'argent  mis 
à  ufure  ( 5)  >  qu'il  ne  faut  pas  donner. à  dîner  à  Tes 
parens  quand  ils  font  riches  (6).  Peut-être  ces  expref- 
ùons  avaient-elles  un  fens  refpeébble  dans  la  langue 
oà  l'on  dit  qu'elles  furent  prononcées.  J'adopte  tout 
ce  qui  peut  infpirer  la  vertu  ;  mais  ayez  la  bonté  de 
me  dire  ce  que  vous  /penfez  d'un  autre  paffage  que 
voici  : 

«  C'eft  Dieu  qui  m'a  formé.  Dieu  eft  par-tout  & 
»•  dans  moi  :  oferai-je  le  fouiller  par  des  aâions  crimî- 
M  nélles  &  baftès ,  par  des  paroles  impures  »  par  d'in- 
»•  famés  defirs? 

»  Puifle-je,  à  mes  derniers  momens ,  dire  à  Dieu  : 
»>  O  mon  maître!  ô  mon  père!  tu  as  voulu  que  je 
w  fouffriflè,  j'ai  fouffert'avecréfignation  :  tu  as  voulu 
9»  que  je  fuffè  pauvre,  j'ai  embraffe  la  pauvreté  :  tu 
'>  m'as  mis  dans  la  baflèfte,  ôc  je  n'ai  point  voqlu  la 
»  grandeur  :  tu  veux  que  jemeiire,  je  t'adore  en  mou- 
«»  rant*  Je  fors  de  ce  magnifique  fpeâacle  en  te  rendant 
'»  grâce  de  m'y  avoir  admis  pour  me  faire  contemfpler 


(i)  Matth.  V.  3*  (4)  Luc,  chap.   XI II 9 

(1)  Idem.  V.  13.  V.  19. 
(5)  I.  Épître  de  Paul  aux      ($)  Matth.  cjiap.  XXV. 
Corinthiens,  chap,  XV,  v.  j6.      (â^Luc,  chap.  XIV|  y.  i2« 
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M  Tordre  admirable  avec  lequel  eu  régis  l'univers  *>^ 

l' A  B  B'i, 

Cela  eft  admirable  -,  dans  quel  père  de  l'églife  avez- 
vous  trouvé  ce  morceau  divin  ?  eft  -  ce  dans  Saint- 
Cyprien ,  dans  Saint-Grégoire  de  Nazianze,  ou  dans 
Saint-Cyrille  ? 

11      COMTE. 

Non ,  ce  font  les  paroles  d'un  efclave  païen,  nommé 
Epiâète^  &  l'empereur  Marc-Âurèle  n'a  jamais  penfç 
autrement  que  cet  efclave. 

l'  A  B  B  É. 

Je  me  fouviens  en  efFet  d'avoir  lu  dans  ma  |eune(Iè 
des  préceptes  de  morale  dans  des  auteurs  païens ,  qtâ 
me  firent  une  grande  imprellion  :  je  vous  avouerai 
même  que  les  lois  de  Zaieucus^  de  Carondas,  les  con- 
feils  de  Confucius,  les  commandemens  moraux  èe 
Zoroaftre ,  les  maximes  de  Pythagore ,  me  partureitt 
diâés  par  la  fageflè  pour  le  bonheur  du  genre  humain  : 
11  me  femblait  que  Dieu  avait  daigné  honorer  ces 
grands  hommes  d'une  lumière  plus  pure  que  celle  des 
hommes  ordinaires»  comme  il  donna  plus  d'harmonie 
ï  Virgile  5  plus  d'éloquence  à  Cicéron ,  Se  plus  de 
f^adté  à  Archimède  qu'à leurscontemporains.  J'étais, 
frappé  de  ces  grandes  leçons  de  vertu  que  l'antiquité 
nous  a  laKTées.  Mais  enfin  tous  ces  gens-là  ne  connaif- 
faient  pas  la  théologie  ;  ils  ne  favaient  pas  quelle  eft  la 
différence  entre  un  chérubin  &  un  féraphin»  entre  la 
grâce  efficace  à  laquelle  on  peut  réiifter»  &  la  grâce 
fuffifante  ^ui  ne  fuffit  pas  :  ils  ignoraient  que.  Dieu 
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était  mort,  &  qu'ayant  été  craciâé  pour  tous,  il  n'avak 
pourtant  été  crucifié  que  pour  quelques-uns.  Ah  ! 
monfïeur  le  contre ,  (i  les  Sçipion  y  les  Cicéron ,  les 
Caton,  les  Epiâète ,  les  Antonin  avaient  fu  que  le 
père  «  a  engendré  le  fils ,  &  qu'il  ne  la  pas  fait  -,  que 
»  lefprit  n*a  été  ni  engendré  ni  fait ,  mais  qu'il  pro- 
»»  cède  par  fpiration  tantôt  du  père  &  tantôt  du  fils , 
a»  que  le  fils  a  tout  ce  qui  appartient  au  père ,  mais 
m  qu'il  n'a  pas  la  paternité  »  :  fi,  dis- je:,  les  anciens , 
nos  maîtres  en  tout/,  avaient  pu  connaître  cent  vérités 
àt  cette  clané  &  de  cette  force  \  enfin  s'ils  avaient 
été  théologiens  ,  quels  avantages  n'auraient-ils  pas 
procurés  aux  hommes  1  la  confubftantialité  fur- tout» 
monfieur  le  comte  »  la  traniTubftantiation  font  de  fi 
belles  chofes!  plût  au  ciel  que^  Scipion  ,  Cicéron  te 
Marc-Aurèle  euilènt  approfondi  ces  vérités  !  ils  auh- 
raient  pu  être  grands  vicaires  de  monfeigneur  larche- 
vêque,  ou  fyndics  de  la  forbonne, 

LE      COMTE. 

Çà  »  ditesmoi  en  confciencé ,  entre  nous  8c  devant 
Dieu  ,  fi  vous  penfez  que  les  âmes  de  ces  grands 
honunes  foient  à  la  broche,  éternellement  rôties  par  les 
diables,  en  attendant  qu'elles  aient  retrouvé  leur  corps 
qui  fera  éternellement  rôti  avec  elles,  &  cela  pour  nV 
voir  pu  être  fyndics  de  forbonne  &  grands  vicaires  de 
xnonfeigneur  l'archevêque  ? 

l'  A  B  B  é. 

Vous  m'embarraffez  beaucoup  j  car,  hors  de  l^ÈgliJc 
point  de  falut. 

»  Nul  ne  doit  plaite  au  ciel  que  nous  Se  nos  zxsàs^ 
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»  Quiconque  n'écoute  pas  TEglife  »  qu'il  foie  comme 
»  un  païen  ou  comme  on  fermier  général  (  i  )  «^ 
Scipion  fc  Marc-Aurèle  n  ont  point  écouté  TEgUiêi 
ils  n'ont  point  reçu  le  concile  de  Trente  :  leurs  âmes 
^irituelles  feront  rôties  à  jamais ,  Se  quand  leurs 
corps,  difperfés  dans  les  quatre  élémens,  feront  le- 
trouvés,  ils  feront  rôtis  i^  jamais  auffi  avec  kurs  âmes. 
Rien  n  eft  plus  clair  »  comme  rien  n'eft  plus  jufte  :  ceit 
eft  poiitif. 

D'un  autre  côté  »  il  eft  bien  du^  de  brûler  étemel* 
leinent  Socrate>  Ariftide,  Pythagore,  Epiâète,  les 
Antonin ,  tous  ceux  dont  la  vie  a  été  pure  Se  exem- 
plaire »  8c  d'accorder  la  béatitude  éternelle  à  l'ame  8c 
au  corps  de  François  Ravaillac  qui  mourut  en  bon 
chrétien ,  bien  confefTé ,  8c  muni  d'une  grâce  efficace 
ou  fuffifante.  Je  fuis  un  peu  embarra(Iè  dans  cette 
affaire;  car  enfin  je  fuis  juge  de  tous  les  hommes; 
leur  bonheur  ou  leur  malheur  éternel  dépend  de  moi, 
&  j'aurais  c^uelque  tépognttice  à  fadver  RavaiHac  8c 
ï  damner  Scipion. 

Il  y  a  une  chofe  qui  me  confole ,  c  eft  que  no«s 
autres  théologiens  nous' pouvons  tirer. des  enfers  qui 
nous  voulons  y  nous  lifons  dans  les  aébes  de  Sainte- 
Thècle,  grande  théologienne,  difciple  de  Saint-Paul» 
laquelle  fe  déguifa  en  homme  pour  le  fuivre,  qu  elle 
délivra  de  l'enfer  fon  amie  Faconille  »  qui  avait  eu  le 
malheur  de  mourir  païenne  (i). 

(i)  Matthieu,  chapitre  XVIII,  v.  17. 
(2)  Voyez  Damafcène,  orat»  de  lis  qui  in  pace  darmienmt, 
page  58$. 
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Ce  grand  Saint  -  Jean  Damafcène  rapporte  que  le 
grand  Sainr-Macaire,  le  même  qui  obtint  de  Dieu  la 
mort  d'Arius  par  Ces  ardentes  prières ,  interrogea  un 
jour  dans  un  cimetière  le  crâne  d'un  païen  (ur  fon 
falut  i  le  crâne  lui  répondit  que  les  prières  des  tlïéa- 
logiens  foulageaient  infiniment  les  damnés  (i). 

Enfin  nous  favons  de  fcience  certaine  que  le  grand 
Saint-Grégoire ,  pape  ^  tira  de  Tenfer  Tarae  de  1  em- 
pereur Trajan  (x)  :  ce  font-là  de  beaux  exemples  delà 
nùféricorde  de  Dieu. 

LE      COMTE. 

Vous  êtes  un  goguenard  s  tirez  donc  de  lenfêr» 
par  vos  faintes  prières,  Henri  IV  qui  mourut  fans 
{acrement  comme  un  païen ,  8c  mettez-le  dans  le  ciel 
avec  Ravaillac  le  bien  confèfles  mais  mon  embarras 
eft  de  favoir  comment  ils  vivront  enfemble^  Se  quelle 
mine  ils  referont. 

LA    COMTESSE    DE    BOULAINVILLJERS. 

Le  dîner  fe  refroidit  ;  voilà  M.  Freret  qui  arrive; 
mettons-nous  à  table,  vous  tirerez  après  de  l'enfer  qui 
vous  voudrez. 


{i)  Apud  Grab.  /plciUg,  pp.'tom,  L  , 

(2)  Euchohge^  c^  96,  £*  alu  Ui.  grac.   Damafcèœî 
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SECOND    ENTRETIEN. 
PENDANT    LE    DINER. 

l'abbé. 

A.  H  !  madame ,  vous  mangez  gras  un  vendredi  fans 
avoir  la  permiflîon  expreflfe  de  monfeigneur  l'arche- 
vêque ou  la  mienne  l  ne  favez-vous  pas  que  ceft  pécher 
contre  TEglife  ?  Il  n'était  pas  permis  chez  les  Juifs  de 
manger  du  lièvre ,  parce  qu'alors  il  ruminait ,  &  qu'il 
n'avait  pas  le  pied  fendu  (i);  c*était  un  crime  horrible 
de  manger  de Imon  &  du  griffon  (  2 }• 

LA      CO'MTfiSSB. 

Vous  plaifantez  toujours ,  monfieur  l'abl^î  dites- 
înoi  de  grâce  ce  que  c'eft  qu'un  ixion  ? 

l'  A  B  B  É. 

Je  n'en  fais  rien ,  madame  ;  mais  je  fais  iQue  qui-, 
conque,  mange  Je  vendredi  une  aile  de  poulet  fans  la 
permiifion  de  fon  évêque  >  au  lieu  de  fe  gorg^r  de  fau«» 
mon  &  d'efturgeoi^»  pèche  mortellement^  que  fon  ame 
fera  brûlée  en  attendant  fon  corps,  &  que  quand  fon 
corps  la  viendra  trouver ,  ils  feront  tous  deux  brûlés 
éceinellement,  fans  pouvoir  être  confumés  »  comme 
je  difais  tout*  à-f  heure, 

LA      COMTESSE. 

^  -Rien  n'eft  alfurément   plus  judicieux  ni  plus 
(i)  Deutéron,  chap.  XIV>v.  7.       (1)  Idam  v.  la  &.i3« 
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équitable;  il  y  a  plai(îr  à  vivre  dans  une  religioÉfi 
fâge.  Youdriezi^vous  une  aile  de  ce  perdreau  ? 

L  £     c  o  M  T  E* 
Prenez  ,  croyez- moi  -,  Jéfus-Chrift  a  dit  :  Mangez 
ce  qu*on  vous  préfencera  (  i  ).  Mangez^  mangez  »  que 
h  honte  ne  vous  fafTe  dommage» 

Ah  !  deyant  vos domeftiques ,  un  vendredi,  qui  eft 
le  lendemain  du  jeudi!  ils  Tiraient  dire  par  toute  la 
▼iUe. 

LE      COMTE. 

AinCi  vou$  avez  plus  de  refpeâ:  pppr  làes  laqiiais 
que  pour  JérusChrift  ? 

LA  B  B  i. 
n  eft  bien  vr^i  que  notre  fauveur  n'a  jamais  connu 
lesdiftinâions  des  jours  gras  Se  des  jours  maigres  ;  mais 
nous  avons  changé  toute  fa  dbdrine  pour  le  mieux; 
U  noofîpi  sdkmtiÉ  tout  «pouvoir  fur  la  terre  &  dans  le 
ôeL  Sàvei-.'^^ous  ^bien  que ,  dansjpii^s  <l'une  province, 
U«tiy  a  pas  lui  fiède  que  Ton  condamnait  les  gens  qui 
inangeaient  "gras  en  carême  à  être  pendus^  &  je  voui 
cn^citeraifles  içxemi^^. 

L  A      c  o  M  T  ESSE. 

Mon  Dieu  !  que  cela  eft  édifiant '!.&  qu'on  voit  bien 
que  votre  religion  eft  divine  !  * 

L  A  B  B  i.  ' 

Si  divine  que  »  dans  le  pays  même  où  l'on  faifaic 

Il        „  "^ 

(x)  liuc^.diapUr^  X,  T.  t«    —  \       • 


Digitized  by  VjOOQIC 


P^HILOSOPHIQUES.  125 

ptodreceux  qui  avaient  mangé  d  une  omelette  au  lard» 
on  ^ifait  brûler  ceux  qui  avaient  ôtile  lard  d'un  pou* 
kl  piqué  >  &  que  t'Églife  en  ufe  encore  ainfî  quelque- 
ibis  ;  t^nt  elle  fait  Te  proportionner  aux  éàSéietuei 
£ûbleilè$  des  hommes.  —  A  boire. 

L  x    c  o  M  T  s. 

A  propos ,  îij.  le  gtand  vicaire ,  votre  Eglife  permet- 
dle  qu'on  époufe  les  deux  fœurs  ? 

i'A  B  B  i. 

Toutes  deux  à  la  Cois?  non^  mais  Tune  après  lautrej 
félon  le  befoin  >  les  circonftances ,  Targent  donné  en 
cour  de  Rome  >  Se  la  protedion  :  remarquez  bien  quf 
tout  change  toujours  »  Ôc  que  tout  dépend  de  notre 
fainte  EgUfe.  La  fainte  Eglife  juive ,  notrç  mère ,  que 
lious  dét^ftons ,  &  que  nous  citons  toujours,  trouve 
très-bon  que  le  patriarche  Jaoo^  époufe  les  deux  fœurs 
^  la  fois  :  elle  défend  dans  le  Lévitique  de  fe  marier  ï 
k  veuve  de  fon  frè(e  (  i  )  >  elle  lordonne  exprelTémenc 
jdans  le  Deutéronome  (  1  )  î  &  la  coutume  dei  Jérvilkr 
lem  permettait  qu'on  épousât -^(à  profit  fçNiri^ca|: 
vous  favez  que  quapcj  Ammon^  fils  du  chafte  roi 
David  >  yiolafa  fœur  Thamar,  cette  fœur|)udique 
&  avifée  lui  dit  ces  paroles:  «  Mon  frère,  ne  me  faites 
»  pas  de  fottrfes,  niais  demandez-moi  en  mariage  à 
w  notre  père  >  &  il  n^  vous  refufera  pas  (  3  ). 

Mais  pour  revenir  à  notre  divine  loi  fur  Tagréti^enc 

.(i)Lévit.ch.XVIÏI,v.iè.  (3)   IL  Rob,  cha- 
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d'époufer  les  deux  fœurs  ou  la  femme  defon  frère ,  la 
cbofe  varie  ièlon  le  temps ,  comme  je  vous  l'ai  die. 
Nôtre  pape  Clément  VU  n  ofa  pas  déclarer*  invsilidè 
ie.mariage  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  VIU  >  avec  la 
fcEur  du  prince  Arthur»  Ton  frère >  de  peur  que  Charles- 
Quint  ne  le  fit  mettre  en  prifon  ime  féconde  fois ,  6c 
ne  le  fit  déclarer  bâtard  comme  il  était  >  mais  tenez  pour 
certain'qu'en  fait  de  mariage  >  comme  dans  tout  lerefte, 
le  pape  &  monfeigneur  l'archevêque  font  les  mettes 
de  tout  quand  i\k  font  les  plus  forts.  — -  A  boire. 

L  A      C  O  M  T  I  s  s  B. 

*  Eh  bien,  M.  Freret ,  vous  ne  répondez  rien  à  ces 
leau^  difcours ,  vous  ne  dites  rien  ! 

M.      FRERET. 

.  Je  me  tais»  madame ,  parce  que  j'aurais  trop  à  dire. 

..     ,  .LA  B  B'i..  .  ^ 

•  'Et  qùepoûrÉier-vous  dire,  monfieur,  qui  pût 
ébranler  1  auto/ilité',  oWcurcir  la  fplendeùr ,  infirmer  la 
vétité  de  notre  mère  fainteEglifécatholique^apofb* 
li^ue&rroôiiâiie?  ^*^:À  boire.  :  :  ;    ^ 

1    .  '  j   ,...  :  :.  ^r:   '^^  ^  ^  ^  j  ^^    -'.  '  ' 

Parbleu  je  dirais  que  vous  êtes  des  }vii£s  &'des  ido- 
lâtres ,  qui  vous  moquez  de  nous  &  qui  embourfez 
"notre  argent. 

Des  juife  6c  des  idolâtres  1  comme  vous  y  allez  ! 

M.      P  R  E  R  E  T» 

.,  Qui>  desjuifs  te  4es  idQJâtçes^  puisque  vous  ça  y 

forcez. 
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Ibroez.  Votre  Dieu  n'eft- il  pas  né  juif?  nVt-il  pas 
été  circoncis  comme  juif  (  i  )  ?  n  a-t-il  pas  accompli 
toutes  1^  cérémomes  jqives  ?  ne  lui  faites-vous  pas 
dire  plusieurs  fois  qu'il  £aut  obéir  à  la  loi  d&Moîfe  (i) } 
na-t-il  pas  faci:ifié  dans  le  temple?  votre  baptême 
li'était-il  pas  une  coutume  juive  prife  chez  les  Orien- 
taux }  n'appelez-vous  pas  encore  du  mot  )uHpâqucs  la 
principale  de  vos  fêtes?  ne  chantez- vous  pas  depuis  plus 
de  dix'fept  cents  ans  >  dans  une  mufique  diabolique  , 
des  chanfons  juives  que  vous  attribuez  à  un  roitelet 
juif  >  brigand  ^'adultère  &  homicide ,  homme  félon  le 
cœur  de  Dieu?  Ne  prêtez  vous  pas  fur  gages  à  Rome 
dans  vos  juiveries ,  que  vous  appelez  monts  de  piété  f 
Se  ne  vendez-vous  pas  impitoyablement  les  gages  des 
pauvres  quand  ils  n'ont  pas  payé  au  terme? 

JL  s    c  o  M  T  £. 

Il  a  raifon;  il  n*y  a  qu  une  feule  chofe  qui  vous 
manque  de  la  le»  juive  >  ct&  un  bon  jubilé  >  un  vrai 
jubilé ,  par  lequel  les  feigneurs  rentreraient  dans  les 
tetres  qu'ils  Vous  ont  données  comme  des  fots»  dans 
le  temps  que  vous  leuri^'perfuadiez  qu'Élie  6c  Kante» 
cbrift  allaient  venir ,  que  le  monde  allait  finir,  &  qu^ 
Êdlait  d^Miher  tout  fon  bien  à  TÉgrife  pour  le  remède 
defon  amej&pourn*être  point  rangé  parmi  les  boucs.  « 
Ce,  jobilé  Vaudrait  mieux  que  celui  auquel  vous  ne 
nous  clonlMar  que  des  indulgences  plénières^  j^  gagne* 
fais  pont  ma  part  plus  de  cent  miHe  livres  de  rentes. 

(i)  Luc 9. chapitre  II,  ▼.  oa  &  39. 
(2)  Matthieu ,  chapiue  V,  y.  17  6c  x8» 
Dialogues  &  Entretiens  ^  &c.  P 
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¥*  A  P»*- 
.   Je  k  y wf  ltf«n>  poutvu  ^m  fur om  otnt  loiUe  Uvfti 
vous  œ  âiffiez  unTscoâTt  peafioiK  Mais  pout^pmi 
1^.  Fiecec  notis  appeUéet-tii  kblapts. 

-  M.     F  K  1  R  ft  T.         ' 

*  Pourquoi ,  Monfieur  !  demandez-le  à  Saint  Chrifr 
tophe ,  qui  eft  ta  première  choTe  que  vous  rencontreii: 
dans  votre  cathédrate,  fie  qui  eft  en  même  temps  It 
.plus  vilain  monument  de  barbarie  que  vous  aytez.  EV 
mandez- le  à  Sainte  Claire  qu'oir  invoque  pour  le  mal 
des  yeux ,  &  à  qui  vous  avez  bâti  des  temples ,  à  Saint 
Genou  qui  guérie  de  la  goutte  >  à  Saint  Janvier  dont  le 
fang  fe  liquéfie  û  folenneilement  à  Naples  quand  on 
l'appfoche  de  fa  tête ,  à  Saint  Antoine  qtii  afperge 
d'eau  béAite  les  chevaux  dans  Roitie  i^i  ). 

Oferiez-vous  niei  voue  idolâtrie,  vous  qui  adorez 
i^ll-çu|w4«  M«  4*W  n»iU©  i^lif^  hkht  «te  U- Viqige, 
|i9  prépuce  4c  1^  sM>P^rîl  d^  fça  fils^  l^  «^fr  J^m 

{h^  )egi^  VQHS  ^^m4m  ««?  T&fe  ^im\  f ^  «¥H«  ^ 
3»du^^njgn  qui  aëofft  é'un  ^J^  d#  Uirit  i^^i^Mip^^H 

J^  pi^  A\^  vom^a^^rfRf %'  4ws JIM  bokii»  4r  {MH«r 

4^  (^mis  i  Yo^  Ç»hQl«}0§tlrir«|iS9aiDi^^  OQl  pMiT^  liiir 

§Ê  i»fif^m  4i  p4ui  iOtvX^ii  piff  UiirflRttd%/9àt)qsi€is 

vifi^Q^t  9i|t49t  4fl  iflietHt  cfiaiwfs  ik  V wim»  V» 

(i)  Vopge  de  Miabn^rtopiç  B,.  t»9S^t94>  »  'c'^  un 
feit  public.     ..,..'..' 
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gueux  qu'on  aur^  fait  pi^r^>  un  moine  fortant  des  bras 
d'uqe  profti^uée,  vient  pour  douze  rous»  revêtu  d'un 
babit  de  comédien ,  me  marmoter  en  une  langue  étran* 
Çère  ce  que  vous  appelez  une  melTe ,  fendre  Tair  en 
quatre  avec  trois  doigts ,  fe  courber,  fe  redreflèr ,  tour- 
ner à  droite  ôc  à  gauche ,  par  devant  &  par  derrière,  8c 
faire  autant  de  dieux  qu'il  bi  plaît ,  les  boire  &  les 
Wiilger»  Ac  les. rendre  enfoite^à  fo»  pot  decbamhre! 
&  vous  n'avouerez  pas  quiç  9'eft  la  plus  monftrueufe 
ôc  la  plus  ridicule  idolâtrie  qui  ait  jamais  déshonpré 
la  nature  humaine  ?  Ne  faut-  il  pas  être  changé  en  bête, 
pour  imaginer  qu'on  change  du  pain  blanc  ôc  du  viti 
rouge  en  Dieu  i  Idolâtres  iieuvettux  >  ne  vous  comparez 
pas  MX  «nciei»s  qm  «docaîeiu  l^Zeus»  h  Domiourgos, 
If  gi^ice  <k$  4k^^  ôi  àe$.  hommes,  ôc  qvà  rendaient 
hommage  à  des  dieux  rfooniUîresv  iàçbezqut  CétcSà 
Fomone  &  Flore ,  valant  jpiieux  (j^e  votre  Urfule  ôc 
fçs  onze  m^Ue  vierge^  y  &  que  ce  n'eft  pas  aux  pi;£ytres 
de  Marfe-Maçd^einé  it  fé  rhoqu^  des  prêtres  de 
Minerve.  '.     ' 


lA    COMTESSlE. 

.1    -A  A 


9dvw&ic4,  F.4>i«pqiMM  ^^îà-S(m  VOIllift  fltt^  ifuàki 

Oh ,  inadame ,  je  fois  aguerri ,  je  ne  m*ej|raîe  pas 
pour  (Tpeu  de  chofe;  il  y  4  lo.pg-tfrqps  que  j'ai  ep- 
tendu  faire  tous  ces  taiftjrtn«iï|fi}s;.'9pntre  nçtw  uwe 
fainteÉlUfei  A    ./-    .    *  .,       c  *    . 

P  * 
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lACOMTESSE. 

Par  ma  (o\  vous  ie0emblez  à  certaine  ducfieflc 
qu'un  mécontent  appelait  catin  y  elle  lui  répondit  :  Il 
y  a  trente  ans  qu'on  me  le  die  >  &  je  voudrais  qu'on 
me  le  dit  trente  ans  encore. 

l'  A  B  B  i. 

Madame^  madame,  un  bon  mot  ne  prouve  jien* 

I.  1     CO  M  TS. 

Cela  efl;  vrai  ;  mais  un  bon  mot  n*empèche  pas 
qu'on  ne  puifle  avoir  raifon. 

l'  A  B  B  i* 

Et  quelle  raifon  pourrait-on  oppofer  à  Tautbenti^ 
cité  des  prophéties^,  aux  miracles  de  Moife,  atix  mi- 
racles de  Jéfus,  aux  martyrs? 

t  Ë     c  o  M  T  E. 

Ah  !  je  ne  vous  confeille  pas  de  parler  des  prophé* 
cies>  depiris  que  les  petks  garçons  6c  les  petites  filles 
favent  ce  que  mangea  le  prophète  Ezéchielà  (on  dé- 
jeùnev  (i)  9  &  qu'il  ne  (erait  pas  honnête  de  nommer 
JÉ  dînera  depuis  qVilsîfâ^i^etir  les  aventures 4Kî)olla  & 
i'Olibfii^i)^  don^ilefrdtficilede  parlei:  devant  les 
dames  >  depuis  qu'ils  favent  que  le  Died^de^  Jut6  or^ 
donna  au  prophète  Ofé^  de  prendre  une  catfn  (5^,  & 
de  faire  des  fils  de  catin.  Hélas!  trouverez- vous  autrr 

■  '    '  ','     '  ■'         ■  — — — — — ip— — m— 

'(i)Ézéch.  chap.  IV/v.ii.  ' 

h)  Idem,  chap.  XVr&  XXIII,  v.  «0.^      ' 
(})  Ofée^  chap.  I",  v.  a ,  &  chap.  III,  r.  x^isu 
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chofe  dans  ces  miférables  que  du  galimatias  6c  des 
obfcénicés? 

Que  vos  pauvres  théologiens  ceflènt  déf^^rmais  de 
dîfputer  comce  les  juifs  fur  le  fens  des  pafTages  de  leurs^ 
prophètes^  fur  quelques  lignes  hébraïques  d'un  Amos, 
d'un  Joël ,  d'un  Habacuc  >  d'un  Jérémiah  ;  fur  quel* 
ques  mots  concernant  Eliah ,  tranfporté  aux  régions 
€éleftes  orientales  dans  un  chariot  de  feu  »  lequel  Eliab» 
par  parenthèfe,  n'a  jamais  exifté» 

Qu'ils  rougilTent  fur-tout  des  prophéties  inférées 
dans  leurs  évangiles.  Eftil  poffible  qu'il  y  ait  encore 
des  hommes aflèz  nnbécilles&  aflêz  lâches  pour  n'être 
pas  faiils  d'indignation  >  quand  Jéfus  prédit  dans 
Luc  (i)  :  ««Il  y  aura  des  fîgnes  dans  la  lune  &  dans 
M  les  étoiles  î  des  bruits  de  la  mér  Se  des  âots;  des 
n  hommes  féchant  de  crainte  attendront  ce  qui  doit 
»  arriver  à  l'univers  entier.  Les  vertus  des  deux  fe- 
»  ront  ébranlées,  &  alors  ils  verront  le  âls  de  l'homme 
»  prenant  dans  une  nuée  avec  grande  puifTance  Ôc 
M  grande  majefté.  En  vérité  je  vous  dis  que  la  gêné- 
»  ration  préfente  ne  palfera  point  que  tout  cela  ne 
9»  s'accompliflè  *>. 

Il  eft  iropoffible  apurement  de  voit  une  prédiâion' 
phis  marquée ,  plus  circonftanciée  Se  plus  hnffe.  It' 
&udrait  être  fou  pour  ofer  dire  qu'elle  fut  accomplie, 
de  que  le  fils  de  l'homme  vint  dans  une  nuée  avec  une' 
grande  puiâance  &  une  grande  majefté..  D'oà  vient 
que  Paul,  dans  fon  épîute  aux  Theffaloniciens  ». 

■  Il      '       ■  *   mt I   iwii»    I  II   ^  Il    ■       Il  II 

.  (i>  Chat^itre  H»  j 
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oonfirme  cette  prédiâion  ridicule  par  une  autre  encore" 

plus  impettmente?  «Nous  qui  vivons  Se  qui  vous' 

»  padons  j  nous  ferons  emportés  4ans  les  nuées  pour 

»  aller  au-devant  du  Seigi^ur  au  milieu  de  1  air,  0tc.  ».  ' 

Pour  peu  qu'oie  foi|  inftniit,  om  fait  qw  le  dogmtt 

de  la  fin  du  monde  Se  de  l'établidtmem  d'un  monde 

nouveau ,  était  une  chimère  teçue  alors  chet  prefque^ 

tpas  lès  peu^les^  Ybos  trouverez  ^ivù  opinion  d^uia 

Lucrèce ,  au  livre  IV  \  voui  la  trouverai  dttns  le  pté- 

mier  livre  des  méramôrphoTes  d'Ovide.  Uéticlicè, 

long-  temps  aupa/avant  ^  av£dc  dit  qut  ce  monde-ci  k^ 

rait  confumé  par  le  feu»  Les  Stoïciens  avaient  adopté 

cette  rêverie.  Les  demi- juifs  ^  demi-chrétièns  «  qui  Ùl^ 

briquèrent  les  évangiles  >  nemailquèrent  pau  d'adopter. 

un  dogme  fi  reçu»  ic  de  s'en  prévalbir»  Mais»  ojcume 

le  monde  fubfifta  encore  lotig^'temps»  Se  que  Jéfus  ne 

vint  point  dans  les  nuées  avec  une  grande  pui£EiDce 

&  une  grande  ma|efté|  au  premier  (iècle  de  l'Églifei 

ik  dirent  que  ce  ferait  pour  le  fécond  fiôcley  ils  le 

promirent  enfuite  pour  te  tiNoifième  y  Se  et  fiècle  en 

fiècle  cette  extravagance  s'eft  renouvelée.  Les  théolo-* 

giens  ont  £iit  comme  un  charlatan  que  j*ài  vu  au  bouc 

du  pont  neuf  fur  le  ^uai  de  i'éoole  -^jt  montrait  au 

jieuple,  vers  le  foir^  ilnc^  Se  ^el<|ues  bouteilles  dr 

baume  :  Meflieutts,  di(#it-il»  fe  vai^  cotiper  la  tête  i 

mon  €oq  »  &  je  le  reflufciterai  le  motHetat  d'a^xès  eit 

votre  préfencei  mais  il  lèut  tnpâravatit  qqe  vous 

achetiez  me$  bouteilles.  Il  fe  trouvait  rouets  des 

gens a(Ièz  fimples  peur enaeheter»  Jevais tltmccoo* 

per  la  tête  à  mon  coq ,  continuait  le  «AariaOuîs  t^^9 
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i6ùttMe  i\  €ft  tard ,  ic  que  cette  opérAtion  eft  digne  dis 
|fând  jour,  oe  fera  pour  demain. 

Deux  ttiéittbtes  de  l'académie  dés  ftîèhtes  eutèrt^ 
là  curidfité  it  là  conftàhce  de  revefilt  péiit  vôtt 
comment  le  eharlatah  fe  titèràit  d'afFake  \  là  fiuM 
dura  huit  jtMifs  de  fuite}  mais  là  fàrcè  de  Tàttl^W 
de  la  fitl  dii  mt>hdé  dans  le  chriftiahifb^  à  dùi-è  hùi^ 
fiècles  entiers.  Après  cela,  MôhGéur^  dt^t'hoitii  Id 
prophâdel  jtd^êi  où  ihrètienDej^ 

M.     F  R  E  R  E   Tw  .    ^ 

Je  fié  y«^  cëHiéilte  pas  dé  pftrlet  déi  ttiirâtléë  iê 
Moïfe  devant  de)  ^m  ^^i  oiit  de  là  bèrbé  àU  tiktltdné 
Si  tous  ées^fioéàgë^  inodndéf  âblé^  avaient  écé  <^^tès^ 
ks  Ëgypâétl)  éii  àUtàiét>t  parlé  dahS  leurs  hi(leire^< 
Là  métndité  de  tant  de  (àiis  ^tédigiébi  qtii  étbikieii^ 
k  i^ttirè  (é  (était  ^tmfétiée  thèfe  têiités  \ë^  n^itàtak 
Les  Gr^és^  ^ui  e^t  été  inftrtiit;^  dé  to^te^  ki  iMiSê 
Aê  ïÈgypvèSt  éé  là  S^Hë,  auraient  fyàt  mètiût  U 
htûit  de  ees  àâtoni  futnàttlréDéS  aitx  éeéi  bcHitidtt 
tîKMidé.  Maii  àùcdn  hiftofièi^,  rfi  gt'eé,  hi  fyr}éh>  Ul 
égyptien ,  n'ew  â  dit  uft  féill  «bt.  FlaVîeh  Jrféphé  i  fi 
bon  pàttidté,  À  entêté  dé  fdnftidâifMé,  ée  J6(^^ 
qui  a  recueilli  taht  dé  téitrcrtgrtage^éh  ftv^ttr  de  rtertl^ 
^uîté  dé  fa  nation ,  ri'ért  à  ptf  tfdU Vét  aùtUrt  ^ui  ^ttéftât 
les  dix  plaiet  d'Égypté ,  tK  lé  paflâfee  i  ftféd  fec  ai 
tniliéU  dé  là  hier,  &d.    -    '^  c  -  :^:    ^ 

Vibus faVfô  que  Tacttetir dà Pterareuqdé èftéttccfté 
iîitexttàû  i  qttA  hointae  ftitfè  ffeûrtà  Jâitt^i  ttôirt?; 
fut  la  foi-de  ié  ilé  fàii  qtWL  jtttf ,  folt  Ef»^  i  fdK  t«i 

'  P4 
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aacre  >  de  (i  épouvantables  merveilles  inconnues  à  tout 
le  refte  de  la  terre }  Quand  même  tous  vos  prophètes 
Juifs  auraient  cité  mille  fois  ces  évènemens  étranges, 
il  ferait  impoflible  de  les  croire  î  mais  il  n'y  a  pas  un 
feul  de  ces  prophètes  qui  cite  les  paroles  du  Penta- 
teuque  fur  cet  amas  de  miracles,  pas  un  feul  qui  entre 
dans  le  moindre  détail  de  ces  aventtues  *>  expliquez  ce 
filence  comme  vous  pourrez. 

Songez  qu'il  faut  des  motifs  bien  graves  pour 
opérer  ainfi  le  renverfement  de  la  nature.  Quel  motif, 
quelle  raifon  aurait  pu  avoir  le  Dieu  des  Juifs  ?  était-ce 
de  fàvorifer  fon  petit  peuple  ?  de  lui  donner  une  terre 
fenile }  que  ne  lui  ^onnait-il  l'Egypte ,  au  lieu  de  faire 
des  miracles ,  dont  la  plupart ,  dites-vous ,  furent  égalés 
parles  forciersde  Pliaraon?  Pourquoi  faireégorger  par 
l'ange  exterminateur  tous  les  aînés  d'Egypte,  &  faire 
mourir  tous  les  animaux,  afin  que  les  Ifraélites,  au 
nombre  de  G%  cent  trente  mille  combattans ,  s'en* 
fuilTedt  comme  de  lâches  voleurs  ?  Pourquoi  leur  ou- 
vrir le  fein  de  la  Mer  Rouge,  afin  qu'ils  allaient 
mourir  de  faim  dans  un  défert?  Vous  fentez  Ténor* 
xnité  de  ces  abfurdes  bêtifes^  vous  avez  trop  de  fens 
pour  les  admettre,  &  pour  croire  férieufement  à  Ik 
religion  chrétienne  ,  fondée  fUr  l'impofture  juive. 
Vous  fentez  le  ridiculede  la  réponfe  triviale qu'ilne  faut 
pas  interroger  Dieu ,  qi^' il  ne  bux  pas  fonder  l'abymè 
de  la  providence.  Non ,  il  ne  laut  pas  demander  à  Diea 
pourquoi  il  a  créé  des  poux  &  des  araignées ,  parce 
qu'étapt  .^rs  que  le^  poux  Se  les  arai^iées  exiftent  ^ 
iiou^  ne  pouvons  iayoir  pourquoi  ils  exiftenrs  mais 
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nous  ne  fommes  pas  fi  surs  que  MoïTe  ait  changé  (k 
verge  en  ferpent  &  ait  couvert  l'Egypte  de  poux» 
quoique  les  peux  fuflênt  familiers  à  Ton  peuple  :  nous 
n'interrogeons  point  Dieu  >  nous  interrogeons  îles  feus 
qui  ofent  faire  parler  Dieu  >  &  lui  prêter  l'excès  ât 
leurs  extravagances* 

LA     COMTBSSl. 

Ma  foi>  mon  cher  abbé ,  je  ne  vous  confeille  pis 
non  plus  de  parler  des  miracles  de  Jéfus.  Lecréateur 
de  Tunivers  fe  ferait-il  fait  juif  pour  changer  l'eau  eh 
vin  à  (i)  des  noces  où  tout  le  monde  était  déjà  tvre  ^ 
aurait-il  été  empoaé  par  le  diable  (2)  fur  une  mon- 
t^;ne  dont  on  voit  tous  les  royaumes  de  la  terre }  au* 
.  rait-il  envoyé  le  diable  (3)  dans  le  corps  de  deux  mille 
cochons  dans  un  pays  où  il  n'y  avait  point  de  cochons I 
aurait-il  féché  un  figuier  (4)  pour  n'avoir  pas  porté 
des  figties  ^  quand  ce  n'était  pas  le  temps  des  figues  f 
Croyez-moi,  ces  miracles  font  tout aulfi  ridicules  que 
ceux  de  Moïfe.  Convenez  hautement  de  ce  que  vooi 
penfez  au  fond  du  cœur. 

l'  A  B  B  B. 

Madame»  un  peu  de  condefcendance  pour  ma  robe» 
s*il  vous  plaît  î  laifiez-mbi  faire  mon  métier  >  je  fuis 
un  peu  battu  peut- être  fur  les  prophéties  &  fur  1^ 
miracles  ;  mais  pour  les  martyrs ,  il  eft  certain  qull 
y  en  a  eu  >  &  Pafcal,  le  patriarche  de  Fort -Royal 


^i)  J[eafi»chap.II,  V.  9.      (3)  A/em,chap. VIII,t.  31. 
(2)Mattb.€ha^lV,v«8f    (4)MarC9chap«XI^v.^  13. 
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des  Champs ,  a  dit  :  «<  Je  croi^  voloâlerd  atât  ftàSt 

»  dont  les  témokii  fe  font  égotget  «n 

M.    F  ».  È  k  fi  T. 

Ah-,  rtîônCeùf ,  que  de  rtiauvaife  foi  &  d'ignorance 
dans  Pafcal!  on  Croirait,  à  1  entendre,  qu'il  a  vu  les 
interrogatoires  des  apôtres ,  &  qu'il  a  été  témoin  de 
leur  fupplice.  Mais  oà  à-t  il  vu  qu'il  aient  été  fup- 
pliciés?  Qui  lui  a  dît  que  Siuion  Bar|ond,  fùrhoftimé 
Pierre ,  a  été  crucifié  à  Rome ,  la  tète  en  bas }  qui  lui 
a  dit  que  ce  Barjone ,.  un  mifétable  pêcheur  de  Ga*» 
lilée,  ait  jamais  été  à  Rome,  &  y  ait  parlé  latin I 
Hélas  1  s*il  eût  été  condamné  à  Rome ,  fi  les  chrétiem 
1  avaient  fu ,  la  première  églife  qu'ils  auraient  b&tîe 
^puis  à  l'honneur  des  faints  aurait  été  Saint'^ Pierre 
de  Rome ,  &  non  pas  Saint- Jean  de  Latran }  les  pàpti 
n'y  eulTent  pas  manqué  i  leur  ambition  y  eût  trouvé 
un  beau  prétexte.  A  quoi  eft^on  réduit ,  quand  ^  poot 
prouver  que  ce  Pierre  Barjone  a  demeuré  à  Rome^ 
on  eft  obligé  de  dire  qu'une  lettre  qu'on  loî  attributi 
datée  de  Babylone ,  était  en  efifet  écrite  de  Aomf 
même  (  i }  >  fur  quoi  un  auteur  célèbre  a  très  -  bien 
dit  que,  moyennant  une  telle  explication  ,  une  lettre 
datée  de  Fétersbourg  devait  avoir  été  écrite  à  Conf^ 
tantinople. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  (ont  les  impodeurs  qui 
ont  parlé  de  ce  voyage  de  Pierreé  C*eft  un  Abdias^ 
qui  le  premier  écrivit  que  Pierre  était  venu  du  lac  de 
Génézareth  droit  à  Rome  chezTèmpereur,  pour  faire 


1 1   uamr  I  éiim  tm  i  à\ 


(i)  h  de  Siitit  Pierre^shapi  V^  t«  I5« 
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afiaut  de  mûfacles  contre  Simon  le  magicien  ^  ceft  lui 
qui  fait  le  con^e  d'un  parent  de  Tempereur ,  relTufcité 
à  moitié  par  Simon ,  &  entièrement  par  l'autre  Simoa 
Barjofiei  c'éft  lui  qui  met  aux  prife^  les  deux  Simon/ 
dont  Tun  vole  dans  les  air$  &  fe  cà^fe  les  deux  jambes 
I^ar  les  prières  de  l'autre  9  c^eft  lui  qui  fait  Thiftoire 
^meufe  des  deux  dogues  envoyés  par  Simoil  pour 
manger  Pierre.  Tout  cela  eft  répété  par  un  Marcel  « 
par  un  Egéfîppe.  Voilà  les  fondemens  de  là  religion 
chrétienne.  Vous  n'y  voyez  qu*un  tilïu  des  plu« 
plates  impoftures  faites  par  la  plus  vile  canaille,  la* 
quelle  feule  êmbraflk  le  chriftianifme  pendant  cetit 
années. 

C  eft  une  fuite  non  interrompue  de  faufTaires.  Us 
forgent  des  lettres  de  Jéfus-Chtift,  ils  forgent  des 
lettres  de  Pilàte ,  des  lettres  de  Sénèque  ,  des  confli- 
tUtionS  apoftôliques  ,  des  vers  des  Gbylles  en  âcrof- 
nches ,  des  évangiles  au  nombre  de  plus  de  quarante» 
des  aâes  de  Barnabe  »  des  liturgies  de  Pierre ,  Ae 
Jacques ,  de  Matthieu  &  de  Marc ,  &c.  &c.  Vous  le 
fàvez,  mon(ieur  >  vous  les  avez  lues  >  fans  doute  >  ces 
archives  infâmes  du  menfonge  >  que  vous  appelez 
£raudes  pieufes  j  &  vous  n'aurez  pas  Thonnèteté  de 
convenir  >  au  moins  devant  vos  amis  »  que  le  trône  da 
pape  n'a  été  établi  que  fur  d'abominables  chimères  , 
pour  le  malheur  du  genre  humain  ? 

t^  A  B  B*.  ^ 

Mais  comment  k  religion  chrétienne  aufâit-elle  pa 
s'éleyet  (i  batii ,  flelle  n'ai^t  eu  pour  bafei^ue  le  fana'' 
(ifme  &  le  menfonge  ^ 
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I.  E     C  O  M  T  E. 

£c  comment  le  mahométifme  s'eft-il  élevé  encore, 
plus  haut  2  Du  moins  Ces  men(bnges  ont  été  plus 
nobles  y  Se  Ton  fànatirme  plus  généreux.  Du  moins 
Mahomet  a  écrit  ôc  combattu  \  Se  Jéfus  n  a  fu  ni 
écrire  ,  ni  fe  défendre.  Mahomet  avait  le  courage 
<l*Alexandre  avec  refprit  de  Numa  >  &  votre  Jéfus  a 
fué  fang  Se  eau  dès  qu'il  a  été  condamné  par  fe»  juges. 
Le  mahométifme  n'a  jamais  changé  ,  Se  vous  autres 
vous  avez  changé  vingt  fois  toute  votre  religion.  U  y 
a  plus  de  différence  entre  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  & 
ce  qu'elle  était  dans  vos  premiers  temps  »  qu'entre  vos 
Q&gès  Se  ceux  du  roi  Dagobert.  Miférables  chrétiens! 
non  3  vous  n'adorez  pas  votre  Jéfus ,  vous  lui  infultez 
en  fubftituant  vos  nouvelles  lois  aux  fiennes.  Vous 
vous  moquçz  plus  de  lui  avec  vos.my(tères>  vos  agnus» 
vos  reliques ,  vos  indulgences  »  vos  bénéfices  (impies 
&  votre  papauté  >  que  vous  ne  vous  en  moquez  tous 
les  ans,  le  cinq  janvier,  par  vos  npëls  diffolus»  dans 
lefquels  vous  couvrez  de  ridicule  la  vierge  Marie  > 
l'ange  qui  la  falue ,  le  pigeon  qui  l'engroflè ,  le  char-^ 
pentier  qui  en  eft  jaloux ,  &  le  poupon  que  les  trois 
rois  viennent  complimenter  entre  un  bœuf  &  uti  âne» 
digne  compagnie  d  une  telle  Êimille. 

l'  A  B  B  É. 

C'eft  pourtant  ce  ridicule  que  Saint  Auguftin  a 
trouvé  divine  il  diCait  :  »  Je  le  crois,  pacce  que  cela 
V  eft  abfurde  rjé  le  crois ,  parce  que  cela  eft  impof^. 
»•  fible  *». 
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M.     r  R  E  R  E  T^ 

Eh  ^  que  nous  imponepc  les  rêveries  d'un  africain  ^ 
tantôt  manichéen ,  tantôc  chrétien ,  tantôt  débauché^ 
tantôt  dévot  >  tantôt  tolérant,  tantôt  perfécuteur }  que 
nous  fait  Ton  galimatias  théologique  î  Voudriez- vouf' 
que  je  refpedaflre  cet  infenfé  rhéteur, .quand  il  dit^ 
dans  Ton  fermon  xx  11  >  que  l'ange  fit  un  en&nt  ^ 
Marie  par  l'oreille  ?  impr£gnavit  pcr  aurenu 

LA     COkTESSE» 

En  etfèt ,  je  vois  rabfurde  ;  mais  je  ne  vois  pas  le 
divin.  Je  trouve  très-fimple  que  le  chriftianifme  fe  foit 
formé  dans  la  populace ,  comme  les  fedes  des  ana- 
baptiftes  &  des  quakers  fe  font  établies ,  comme  le$ 
prophètes  du  Vivarais  &  des  Cévènes  fe  font  formés , 
comme  la  fadion  des  convuliionnaires  prend  déjà  des 
forces.  L'enthoufiafme  commence, la  fourberieachèveJ 
B  en  eft  de  la  religion  comme  du  jeu  • 

On  comitaence  par  être  dupc^  s  . 

On  finie  par  être  fiîpon, 

.J4.    ?  R  1  R  E  T.  ,  I 

n  n'efl  que  trop  vrai ,  madame.  Ce  qui  réfulte  dé 
plus  probable  du  chaos  des  hiftoires  de  Jéfus,  écrites 
contre  lui  par  les  Juifs,  ic  en  fa  £aveur  par  ks  chréP 
liens  ,c'efl  qu'il  était  un  juif  de|>onne  foi ,  qui  vouH 
lait  fe  fÎEdre  valoir  auprès  du  peuple ,  comme  les  (otk* 
dateurs  cfes  récabites  ,  des  efTéniens,  îles  faducéens  » 
des  phacifiens  y  des  judaïtes ,  des  hérodiens  ,  des  joa-^ 
.niftes^.  des  cbérapeutts^  ic  de  tam  d'autreii  petite 
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faâions  élevées  dans  la  Syrie,  qui  était  la  patrie  <I^ 
fenatifme.  Il  eft  probable  qu'il  mit  quelques  femmes 
dbns  Ton  parti,  ainfi  que  tous  ceux  qui  voulurent  être 
cKe£ide feâes^  qu'il  lui  échappa  plufleursdifcours  in- 
SCttets  contre  les  magiftrats,  ôc  qu'il  furpuni  cruelle- 
ment  du  dernier  fupplice.  Mais  qu'il  ait  été  condamné» 
i>a  fous  le  fègne  d'Hérode  le  grand ,  comme  le  pré- 
Irndent  les  talmudtftes ,  ou  fous  Hérode  te  tétrarque  ^ 
comme  ledtfent  quelques  évangiles ,  cela  eft  ïon  in- 
àiSéient.  Il  eft  £(véf 6  qu^  Ç^s  difciplei  furent  très-ob(^ 
ciirs  lufqq'à  ce  qu'iU  euiïent  rencontré  quelques  i^la* 
toniciens  dans  Alexandrie  a  9ui  écay^rent  les  lêverieç 
des  galilé^ns  pac  U%  rêveries  de  Platon^  Les  peuple) 
flors  éraient  influés  de  déiPQ0S;|  de  n^aiu vais  génies  4 
à  obfefnom  »  de  po(reiIkm$  »  d^  aiagjie ,  comme  le  Com 
aujourd'hui  ies  Cauvages.  Prefque  t^m^  les  maladif 
étaient  des  pofleflîon$  d  efprits.ma^inf.  Les  Jqife ,  dn 
temps  immémoijîat ,.  s'éwuuwu  Vantés  de  çba(&f  Itf 
diables  avec  la  racine  barath  ,  mife  fous  le  nez  des 
malades ,  &  qudqaé$  {>aroies  attribuées  à  $alomon« 
Le  jeune  Tobie  chaftài'c  les  diables  avec  la  fumée  d'un 
poilTon  fur  le  gril.  VoSà  l'eiigine  dés  miracles  dont  les 

?  h^  $/mÛh  élaÎMt  afièi  fiiMÛques  pour  oot^vailf 
€g^  k«  g^Ul^ena  poavaîtttt  iain  ces.  hèawi  piodisos.) 
eue  )ei  peniàt^  ;<2rQ)fa»iif  i|^:&ue  eiix.-«iiiàn>^.  Ils 
croyakt^t  à  k  m^gfe.  coinat^  ki  drCeitJfs  de  Jéûis^ 
Ci  qyeiqMs  oiaUdi»  guériââiepc  pat  les  fen»  dé 
U  94Uire«  ils  fie  manquakos  p»  d'affiitor  qu'ils 
Vf^w^  éiàdélèvicft  d'un  mal^dfr  iiècf  p«  la  ii>r(2fr  da 
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fOf^dfîtf m^s,  II9  éfaum  aux  chrétîtns  :  Vous  avn 
4f  ^unTi^cfeii^  &  nous  auffi  :  vous  guérUlèz  avta 
àm  9tiïol^,  &  nom  aufliî  vous  n'avez  fur  nous 
Wicuii  avMCagf. 

V  Mais  quand  h&  gallléenf ,  ayant  gagné  une  nom** 
breufe  popuKce ,  commencèrent  à  prêcher  contre  la 
religion  de  TÉcat  )  quand ,  après  aroir  demandé  la  to- 
lérance» ik  osèrent  être  in totérans;  quandits  voulurent 
élever  leur  npuveao  fenatifme  fur  les  rdines  du  £tv 
mtifine  ancien  ,  iilors  les  prêtres  Se  les  magtftrats 
remaint  ks  ravent  en  ^horreur  y  alors  on  réprima  leur 
eucbct.  Que  âcent-ils  >  i}s  fuppoflèrent)  comme  nous 
Tavcas  vu ,  nûtle  ouvrages  en  leur  iâveur  i  de  dupes  ih 
devinrent  ^pons  ,  ils  devinrent  fauttaires  »  ils  fe  dép- 
endirent par  lee  plus  indignes  fraudes  ,  ne  pouvant 
emplo^m?  d^autres  armes ,  jufqu^an  temps  où  Conf^ 
tantin>  devenu  empereur  avec  leur  argent»  mit  leur 
feligioi)  fur  le  tir6ne.  Alors  les  fripons  forent  fengul^ 
Batres.^  JWe  votis  aiTurer  que  depuis  le  concile  dé 
Mioée  loiqu^'à  la  édition  des  Cévènes  ,•  il  ne  s'eA  pa^ 
écoulé  une  feule  awiéeoà  lecbriftianifme  naic  veriM 
le  fang. 

-  AbtmenfiquB^c'eA  beaucoup  dift. 

M.     ?  R  E  R  E  T. 

.  ^  Non  ^  çfi  i»^eft  pas  a(&z  dire^  Relii^^  fei^eivMt 
rhiftoire  eccléfîajl^ifte  i  vQje?;  }es  dop^(^e)  9i  kuff 
adverfaices  s'alTom^spi  ^  coups  ci^  bâton  -y  les  athana- 
fiens  &  les  ari^  fio^^Q^  l'^fivkcf  sdi»mÀe 
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carnage  pour  une  diphthongiie.  Voyez  ces  baxbarei 
chrétiens  fe  plaindre  amèrement  que  le  fage  empereur 
Julien  les  empêche  de  s'égorger  6c  de  Te  détruire. 
Regardez  cette  fuite  épouvantable  de  mafiacces  y  cane 
de  citoyens  mourant  dans  les  ruppliceS9  tant  de  princes 
âflàiliilés  y  les  bûchers  allumés  dans  vos  conciles  ; 
douze  millions  d 'innocens  ,  habitans  d'un  nouvel 
hémifphère  >  tués  comme  des  bêtes  fauves  dans  un 
parc,  fous  prétexte  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  chré- 
juenS)  &  9  dans  notre  ancien  hémifphère ,  les  chrétiens 
immolés  fans  ce(&  les  uns  par  ks  autres ,  vieillards  ^ 
fnbm  s  mèreSto  femmes ,  filles ,  expirant  en  fbule  dans 
}es  croifades.des  Albigeois,  dans  les  guerres  des  hufCtes, 
dans  celles  des  luthériens ,  des  calviniftes ,  des  ana-r 
baptiftes,  à  la  Saint-Barthélemi ,  aux  malTacres  d'Ir* 
lande  >  à  ceux  du  Piémont ,  à  ceux  des  Cévènes  i 
landis  qu'un  évêque  de  Rome ,  mollement  couché  fur 
nn  lit  de  repo$ >  fe  bit  bâiferjes  pieds,  &  que  dn*^ 
q^ante  châtrés  lui  6>nt  entendre  leun  Cédons  pour 
)e  défennuyer.  Dieu  m'eft  témoin  que  ce  portrait  eft 
fidèle  >  ôc  vous  ii'oferiez  me  contredire. 

l'  A  B  B  é. 
J*avoue  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  *,  mais,  comtna 
difait  Tévêque.de'Noyon,  ce  ne  font  pas  là  des  ma- 
tières de  table  ;  ce  font  des  tables  des  matières.  Les 
dîners  feraient  trop  triftes  fi  la  converfation  roulait 
long-temps  fur  les  horreurs  du  genre  humain.  L'hif** 
foire  de  TEglife  trouble  la  digeftion. 

X  E    ,C  G  M  T  E, 

Les  Êuts  Tonr  troublée  davantage. 
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Ce  li'eft  pas  la  faute  de  la  religion  chrédenné ,  c^eft 
celle  des  abus. 

L  1    c  O  M  T  E. 

:  Cela  fecah  bon  %  s'il  n'y  avait  eu  que  peu.d  abu% 
Maïs  fi  ks.prêktts  ont  voulu,  vivxe  à; nos  dépfps-d^^ 
puis  que  Paul  >.  ou  celui  qui  a..pris  fpu  nom  r^écw^ 
.•«  Ne  fuift-Je  pas  /en  (i)  drbitidejnuf.  faire  niHinir  & 
•>  vêtit  pat  vous^  moi ,  ma  femme  ou  ma  (gs^  h  ?  Si 
rÉgiife  a  voulu  toujours  envahir ,  (î  elle  a  employé 
SDUjours  tomes  les  armes  poiflibleft  pour  nousiôtecnos 
biens  Se  nos  vies,  depuis  la jggéteadueavenn^e  d'IAna^ 
nie  &  de  Saphire ,  q^i^avaiçt^ ,  5!jf '^'^  >  apporté  aux 
pieds  de  $împn,3arjone  le  fjrix  de  leurs  hétitages  »  Se 
qui  avaient  gardé  quelques  dragmes  pour  leur  fupfir- 
tance  {x)\  s'A  eift  évident  que  Thiftoire  de  l'Églile 
eft  une  fuite  continuelle  de  querelles  ,  d'impoftures  » 
^dèvexatipns/de  ifbutberies,'  de  ta[â^nès  ScÀt  méurttes; 
alors  il  éft  Remontré  (que  l'abus  eft  dad$  la  chofélmêmé» 
comme  it  i^'dërèpritréim'iinioûp  a  toujours  été  car- 
naflîer  ^  &  que  ce  n*eft  point  par  quelques  abus  pifla- 
gers  qull  a  fucé  le  fang  de  no^  môUtôns.  i 

j    Vous  ep;  pponRçz  dire  ;ai}i;anit  de^  toutes  Içs  reli- 

:fiPPSf     .  r.    [l  \    ..  .    .0!  :  .     ..■      i!. 

-îj  (i>I  wi^tQ>firtthitert5  *  thap.  IX ^  ;?*,  4  ^  y. 
Dialogues  &  Entntuns,  &c.  Q 
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L  I     C  OM  T  E« 

Point  dtt  tout  »  je  vous  défie  de  me  montrer  une 
feule  guerre  excitée  pour  le  dogme  dans  une  feule 
feâe  de  Tantiquité.  Je  vous  défie  de  me  montrer  chez 
les  Romains  un  CévA  homme  perlécuté  pour  (es  opi- 
iSiëhs  ',  dè|$tii»  RoiïH]l(t&  j^fqfl'au  teiflps  où  iu  fehrétkns 
^Ârëm  tout  bidideVéî^fei>tf  Cètt6  àbfurdi»  barbarie  n  é** 
t^  réfiscvée  ^ii'à  ti^itt.  Yâîis  ùiàtuyén  rMniiTant^ 
kl  vtrité  qtti  vMK  pûêSèy  6c  ^or  a  avta  rieh  à 
tipôhi^  ...  * 

*    Aoflîje  M  répot d>  rietfi*  Je  eonvieris  x\m  les  difputei 
tfaéoIig^%im  iiûr  iMuv^e^^ 

Çoh venez  donc  âiifîi  ^bll  feur  côU^ët  {Jàf  là  radnè 
un  arbre  qui  à  bujoâfs  porté  dè^  froifdhS. 

L    A  B  B  £• 

<  '    .-î  .  ■         .  .  ..  Jl    ;;,       >     •  î.>      ^*\  .       .  * 

,  C'eft  ce  que  je  ne. vous  accorderai  point  >  car  cet 
^rJDre  aauffi  qqe|quefpi^  porté  de  bons  Fru^s.  Si  une 
république  a  toujours  léc^  dans  les  diU^iyions  ,  je  ne 
veux  pas  pour  cela  qu  on  détruife  la.  réppUique*  On 
peut  réîormer  fes  fois.  ,      ^  .  ,[ 

L  Ç     c  O  M  T  B. 

Il  n'en  eft  pas  d'un^Etat  comme  d'une  religion.  Ve- 
îiife  a  réformé^  ft^làl^*â  éié  flôrHTàWë  /tftals  ^dand 
on  a  voulu  réformer  le  catholicifme,  l'Europe  é  htt§k 
Trans  it  lang  ;  fc^en  xWrnier  iieu  ,  quand  le  célèbre 
Locke,  voalànc  ntYénà^er  kU  {(^l^ïvbp&Okn^ti  de 
cette  religion  &  les  dtiiirs  dk  YhÛtAiiM ,  a  éctil-fon 
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tlVt^dâx^dfti&ni^ifiéi^ifdhriabie,  il  n'a  pas  en  quarté 
difciples  ;  preuve  aflez  forte  que  le  chtiftianifiïie&  là 
rai  (on  ne  peuvent  fubfiftfei^  enfemble.  Il  ne  rdle  qu'un 
£rat  tvÉmèdec  Ains  fétat  bû  font  les  choTes ,  encore 
n  eft  -  il  qu'un  palliatif  î  c'eft  de  tendît  U^  telifeioit 
abfolument  dépendance  (lu  fopverain  &  des  magiftrats. 

^Oiii :,^  pôttrtu  ^lie'  le  fcmversiiti  '&  les  itiàgiftrAti 
foiem  éclairés  ,  poûrrô  ^^ifili  fachfent  tolérei:  égsde* 
ment  toute  religion  «^^arder^oys  les  hommes  comme 
leurs  frères  >  n'avoir  aucun^égî^d  à  ce  qu'ils  penf^nt , 
Se  en  avoir  i)eaucoup  à  ce,qu  ilsibnt  -,  \és  laifîèr  libres 
dans  leiif  commerce  avec; *I)îeu  ^  ôc  ne  les  enchaîner 
àii'aux  loîVdâns  tout  ce  qVils  doivent  aux  hommes, 
Cat  U  faudrait  tfa(ter,  coWme  des  bétes  fëroces  dts 
maglîlrats  qui  (outiend^aient  leur  religion  par  det 
KpurçeàuXe  , .    .    . 

\Et  n  toutes  les  religions  étant  autori fées  »  elle^  fç 
battent! toutes  les  unes  contre  les  autrçs  ?  â  le  icatho- 
lîgue^  le  prî)tefta^  , je^rec,  le  ;urç ,  le  jqiÎFrïe  prennent 
par  les  oreil)^^^  en  for  tant  de  la  mefle  >  du  prêche  ^,d^ 
la  morquée  éc  de  la  .^ynpgojgue  î ,,    ,     -   j .  ; 

M.     F  R  E  R  E  T* 

/'  T  *^'  -    »      1 

^~Â^M  {|!%^t<J«  un^çéçiirin^  de  dragpnsjcs-^iflîpe* 

LE     C  O  M  T  B. 

J  aimerais  mieux  encore  leur  donner  des  leçons  de 
modération  que  de  ièùr'  envoyer  des  tègikjehii  }• 

Qi 
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voudrais  coimnencer  par  infttuire  Us  bdiçii^es;  Avant 
de  le&punin  ,   .  ;  .  1  "     . 

ïnfliruirc;  les  botpmes  1  qfxp  4îresi-VQils ,  tnoo&or  U 
comte  î  les  en  ctoyci-v^Us  4i8<ies  2       i  ;    ,         ? 
r  E  '  e  o'in  T  r.  '    ,  -  -*  ^^  -  ■ 

J'entends  ^  vous  penfer  toujours  qu'il  ne  faut  que 
les  tromper  :  vous  n'êtes  quj'à.inoitié  guéri  y.  ?otre 
anciei;!  m4  vpusreprej)4  touji^urs. 

'  '  A  propos ,  j  ai  oublié  de  vous  demander  votre  avis 

iur  uiie  cho{é  gue  je'lus.hier  dans  Thiftolre  de  ces 

bons  maboinetans,  quî^  a  beaucoup  frappée.  AiTan^ 

fils  d'Âli ,  étant  aii  Bain ,  un  idè  Tes  erdavès  lui  jeta 

par  mêgarde  une  cb^udière  d'eau  pouillante  fur  le 

corps.  Lès  domëftiques  d^Âflan  voulureilt  einpaler  le 

coupable.  AfTan ,  au  lie^  ^e  le. faire  empaFer  >  lui  fie 

donner  vingt  pièces  âor.  ««  Il  y. a 3  dit -il  »  un  dûgré 

»  de  gldr^  tlâns  le  paradis  jjpoùr  ceux  qui  payèiit  le^ 

»  fèWIces^  un  plus  gfah^  pour  çéùx  qui  panlp^ 

>*  le  mal ,  &  un  plus  grand  encore  pour  ceux  qu}  ré- 

»' compéhfeiit  le  mal^invdlontaîrè  »»1  Cqmriient  trour 

vez-vous  cette  aiSUon  '&  ce  diicours  ?       ' 

'•  ^  ^  s  'i  i     .' . 
L  E     C  O  M  T  E. 

Je  recôiiiiâîs  -  là  rhès  *6ons  tnufulmani'  dii  i>rèinief 
fiècle.  .  T  >^  >  '    t  i 

.       ,  1'  A  B  B  £• 

:-^!?°oÂjifl»e$,-l?oiJS,çhj;^tif);tff  ..,  ^  ...  „^^..,,^.  . 
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M.     F  a  £  R  fi  T. 

Et  moi  ;  je  fuis  lâché  qu'AlTan  Téchaudé  ,  fils 
cTAli  y  aie  donné  vingt  pièces  d'or  pour  avoir  de  la 
gbire  en  paradis.  Je  n'aime  point  les  belles  aâions 
incéreflees.  J'aurais  youIu  qu'AfTan  eut  été  a(Ièz  ver- 
tueux. 8ç  aflèz  humain  pour  confoler  le  défeCpoir  de 
Tefclave ,  fans  fonger  à  être  placé  dans  le  paradis  au 
troifième  degjrè. 

L  A    C  O  M  T  £  S,S  E. 

Allons  pi^epdre  4u  csJ^  Jlmagine  que»  Ç\  à  tQu$  les 
dîners  de  Paris  y  de  Madrid  ^  de  I^isbonne  ^  4^  Rbmii. 
&  de  Mofcou  «  on  av^t  des  converfarions.auilî  inf* 
trudti  ves  j  le  monde  n'en  irait  que  mieux.  ^  .       ^    , 

TROISIÈME    ENTRETIEN. 

A  T  K  B  i     ly  I  s  n  it. 

l'Xbbé. 

V  oiLA  d'excellent  café>  madame  \  c^eft  du  Moka 
tout  pur. 

1  A     C  O  M  T  £  s  s  F.  ' 

Oui  5  il  vient  du  pays  ilès  mufulmans  *,  n'efli-ce  pasr 
grand  dommage  ?  ' 

■        •■       l'^ÀBB^B.'  - 

Railletîè  à  part  »  madanie^  il  faut  une  religion  aux 
hommes.  * 

Oui  s  (ans  doact  »  lie  Di^  leur  en  a  donné  une 
divioe,  éttiaeUe , «gcayée  àam  vcm  )en  ctxucs^o'eft 

Q  J 
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celle  que  31  félon  vou^>  pj:axiquaitr£noch,  les  noa- 

cbides  8c  Abraham  v  Q  eft  celle  que  les  lettrée  diinois 

ont  confervée  depuis  plus  d^qnskitf  mille  ansi,  Tado^ 

ration  d'un  Dieu,  lamour  de  la  juftice  ôc^  y^ipxitm 

à\x  criiiïe.     '  ,^      ,      .  ;     / 

L  X    c  o  M  *T  E  s  si..         '  ^ 

Eft-il  poflible  qu'on  ait  abandonné  une  religioai  fi 
pure  Se  (i  fainte  pour  les  (eikes  abotninable^  qui  ont 
inondé  Ta  terre } 

'  M.    T  n  ï  R  Ê  tI    ' 

El)  (ait  de  religion  y  mâchnié,  on  a  e^  une  èbnduite 
ctirÉâdmënc  contraire  à  celle  qu'on  a  eue  eil  fait  de' 
vAtemens^y  de  logement  ât  de-nourrit^re.  Notts  avont 
commencé  pw  îles  cavernSès^,  deshnttès ,  desliabits  de' 
peaux  de  bêtes  &  du  gland.  jNfoos  avons,  eu  ^(ujte 
du 'pain  ,  dés  mets  falutaires  »  des  habits  de  laine  Se 
de  foie  filées^,,  <ilej^  n^alfpns  propices  &  commodes  i 
mais  1  dans  ce  qui  concerne  la  religion  ,  nous  fommes 
revenus  au  gland  >  aux  peaux  de  bêtes  »  Se  aux  ca- 
yetpes.    •    ;  .  .-^       _..  ,^     -  :.'  %:  '" *'' 

L*  A  B  B  E. 

Il  ferait  bien  .difficile  ^o.-v^u*  ea  tirer.  Vous  voyez 
ope  la  religion  çhrétienojei,  .par  ,^emplej.  e(l.ça^ 
toai  incorporée  à  l'Etat  ^  &quë ,  depuis  le  p9p^  juf- 
qu'flu  dernier  capucin.^  ohdci^n'  Ibnde  (on  trône  ou  fa 
çuifine  fur  çllç,.  J15  yo«^^  ai.d^idit  qm  le^-jbqpnpes 
ne  font  pas  allez  raifonnables  pour  k  contenu;^];  4*jW 
religion  pure  &  dignf  dierDiei^  i 

:'  Yottt .ii]D peélfiDKîpaf ^  voGsrayoutié ^vm» *x wtiiit 
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qu'ils  s'en  font  teI^^s  à  c^te  |:eli|jon  pure  du  temps 
c|e  votrç  jElnoch»  4^  votre  JNp^  &  ^e  vgtfe  Abraham. 
Pourqupi  n,ç  feraj(ron  pas  aqlfi  raifonnable  aujoùrr 
4'hvà  qu'on  YèwK  alors  ? 

Il  faut  bien  (|ue  je  le  dife:  ç  eft  qu'alors  il  n^  avait 
ni  cijianoine  à  ffgSh  prébende ,  ni  abbé  dé  Çorbie 
avec  çf  nt  mille  écus  de  jçente,  ni  évoque  de  Vdrtzbour|; 
avec  un  million ,  ni  pape  avec  feize  ou  dix  -  huh  inH- 
lions.  Il  faudrait  peur-être  »  pour  rendre  à  k  fociété 
humaine  tous  ces  biens ,  ^es  guerres  auffi  f^ahglantds 
qu^il  en  a  fallu  pour  les  lui  arracher. 

Quoique  j  aie  été  militaire ,  je  ne  Veux  point  faire 
la  guerre  aux  prêtres  de  aux  moines ,  je  neveux  point 
établir  la  vérité  par  le  meurtre ,  comme  ils-ônt^^blî 
l'erreur  9  mais  je  voudrais  au  moins  que  céae  véfic^ 
éclairât  un  peu  les  hommes  ,  qu'ils  fuflfent  plus  doux 
&  plus  heureux ,  que  les  peuples  cefliflèn^  d*êfre  fu*- 
perftitleux ,  &  que  les  chefe  de  TEglifè  iremUaiTeat 
d'être  perfécuteurs.  '  ' 

.    }   ■  Ui       '   .   '.    .    ' 

Il  çft  hkn  maWfç  (p»i%'il  feijt  (çpÇi^  ^VxpH- 

çier)  dqwi:  à  de^iiPiCenf4,4^5  çhw^S  gP ;l?Jf^v^Kgt. 

Vjçmç  vow  fewfz  pejic-ltfp  }?ipifx  ^^ï  k  ffUjpU  <^ 

Paris  > ^:,  dap$  un  t^mpj  4«  nim  *  ^ws  ÇWpêqbî^^ 

Jiaaa.ni&  PKomieok  la  prétendue  ctfCftflç  4?  Mainte 
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M.     F  R  £  R  E  T. 

"  Je  ne  crois  point  ce  que  vous  dites  ;  la  raifon  a  déjà 
£ait  tant  de  progrès ,  que  depuis  plus  de  dix  ans  on 
n  a  fait  promener  cette  prétendue  carcadè  Se  celle  de 
Marcel  dans  Paris.  J0  penfe  qu'il  eft  très-aifé  de  dé- 
raciner par  degrés  toutes  les  fuperfiitions  qui  nous  ont 
^rutis.  On  ne  croit  plus  aux  forciers  3  on  n'exorcife 
plus  les  diables  ^  &  quoiqu'il  foit  dit  que  votre  Jéfus 
ait  envoyé  Tes  apôtres  précifément  pour  challer  les 
diables  (  i  )  >  aucum  prêtre  parmi  nous  n'eft  ni  aflêz 
fou>  ni  alTez  fot  pour  fe  vanter,  de  les  chalTer  >  les 
reliques  de  S.  François  font  devenues  ridicules ,  Se 
celles  de  S.  Ignace,  peut-être,  feront  un  jour  traînées 
dans  la  boue  avec  Jes  jéfuites  eux-mêmes.  On  laiile, 
à  la  vérités  au  pape  le  duché  de  Ferrare  qu'il  a  ufurpé  > 
les  domaines  que  Çéfar  Borgia  ravit  par  le  fer  &  par 
le  poifon,  6c  qui  font  retournés  à  l'Eglife  de  Rome^ 
pour  laquelle  il  pç  travaillait  pas  ^  on  laifle  Rome  même 
au3^  pape$,  parce  qu'on  ne  veut  pas  que  l'empereur  s'en 
ampère  (on  lui  veut  bien  pajrer  encore  des  annates  > 
quoîfiae  $Ç;  foit  un  ridicule  hoptéux  Se  une  fimoniie 
évidente  \  on  ne  veut  pas  faire  d'éclat  pourun  fubfide 
û  modique.  Les  hommes,  fujugués  par  la  coutume», 
ne  rompent  pas  tout  d'un  coup  un  mauvais  marché 
fait  depuis  près  de  trois' llëcles.  Mais  que  les  papes 
îûent  Tinfôlence  d'envoyer ,  comme  autrefois,  dès 
légats  à  laterè  pour  impofet  ies  décimes  fur  les  peu- 
ples ,  pour  excommunier  les  rois ,  pour  inettre  leurs 

"  ■     '     I  I  ■!■  1       I     i  I     I  lll-l      I     |l      ■    I    I        I      M      I         ,' 

(f )  IVfatth.  chip,  X,  Vî  8,  Marc ,  chap.  VI ,  t^  tj* 
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Etats  en  tntecdit,  podr  donner  leurs  couronnes  à 
d'antres  9  vous  verrez  comme  on  reoevfa  un  légat  à, 
btere:  je  ne  dérefpérerais  pas  que  le  parlement  d'Âu 
ou  de  Paris  ne  le  fit  pendte. 

L  B     C  0  M  T  E. 

Vous  voyez  combien  de  préjugés  honteux  nous 
avons  fecoués.  Jerez  les  yeux  à  préfent  fur  la  partie  la 
plus  opulente  de  la  SuilTe  >  fiir  les  (îept  Provinces- 
Unies  auffi  puiiTantes  que  TEfpagne ,  fur  la  Grander 
Bretagne,  dont  les  forces  maritimes  tiendraient  feules  * 
avec  avantage»  contte  les  forces  réunies  de  routes  les 
autres  notions  :  regardez  tout  le  nord  de  TAUemagne , 
&  la  Scandinavie ,  ces  pépinières  intariffables  de  guec« 
riers  »  tous  ces  peuples  nous  ont  pa(Iè  de  bien  loin 
dans  les  progrès  de  la  raifon.  Lefang  de  chaque 
tête  de  Thydre;  qu'ils  ont  abattue  a  fettilifé  leurs  cam- 
pagnes )  l'abolition  des  moines  a  peuplé  âc  enrichi 
leurs  Etats  :  on  peut  certainement  £ûre  en  France  ce 
qa  on  a  fait  ailleurs  y  la  France  fera  plus  opulente  9c 
f  lus  peuplée. 

l'  A  B  B  i« 

Eh  bien  »  quand  vous  auriez  (ècoué  en  France  la 
vermine  des  moines,  quand on^ne  verrait  plus  de  ridi- 
-itules  reliques  »  quand  nous  ne  paierions  phis  à  1  e« 
véque  de  Rome  un. tribut  honteux  î  quand  même  om 
m^Mdfèrait  aflez  la  conûibftantialité  &^  la  procéflion 
du  Saint-f  fprit  par  le  père  8c  par  le  6b  »  &  la  tranf- 
ûibibmtiattoo  pour  n'en  plus  parler^quandce&myftères 
refteraient  en^diîs  dans  la  fommc  de  3«  T^P^»  9^ 
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^and  fos  coniemptiUes  théokieîepsfiufaieoi  fé^ttkft 
3l  Ce  taire,  sem  reftenez  encore  chréciens^i  vQiis^^tQH^ 
àn&L  en  vain  alkr  plu^  kûn ,  ceft  ce  qtiie  vous  nob*. 
dendrez  jamais.  Une  religion  defbilofophesneft.pa» 
faite  pour  les  homn^s. 

M.     y  R  E  R  E  T. 

Eft  fu^m  frodin  uaUs  fi  non  dit^r  ukrà* 

Jt  vous  dit^i  avec  Horace  :  votre  œécieeîn  t)e  voûi 
donnera  lamais  ta  vu^  du  linx  »  mais  fbuffrea;  qail 
vous  ote  une  taie  de  vos  yeux«  Noos!  g6mi(](i)iis  f^ut 
k  poids  de  cent  livres  de  chaines ,  penpetreA  qu'on 
pousdélivre  des  trois^quarts.  Le  a^:}t  dt  fh^étm  a 
prévalu ,  il  reftera  y  mais  peu  fi  peq  on  adorera  Dieq 
fans  m^IiangeV  fans  lui  donner  ni  upemère  »  qî  un 
fik ,  ni  un  père  putatif  »'  fans  lui  dire  qu'i)  eft  i»pF( 
par  4in  fuppiice  inÊime^  fans  croire,  qu  on  £a0e  d§9 
dieux  avec  de  la^dne ,  enfin  (ans  cet  amas  de  (iipf  rf^^ 
tîtions  qui  mettent  des  peuples  policÉs  &  au*de{{ousdes 
fauvage5.,L*a<|Qration  pure  de  l-Ere  Tuprême  xoo^r 
mence  à  être  aujourd'hui  la  religion  de  tou^  le^  hoiif- 
nètes  gens  \  6c  bientôt  elle  defoendra  dans  une  partie 
£ûpe  4a  pwpi^  mêmer  .  :       .    f,    •  -  ; 

Ne  eraignea^^vouf  poinc  que  l'inçrédulifé  (dent  je 
vois  les  immenf^^ogrès  )  nefoit  fcuMfte^to  peppk 
en  defcendant  julqa'à  lui  >  Ai-neJeconduileattcrÎpiw? 
Ijk  hommes  font  aifulettis  i  de  ct^ueiM  |>affi9nr;& 
à  d'h<»rribles  mfilhei£rs^4l  lesr  faut  pu  fmn  qsi  ïès 
fecieiHie>  ^  une  erMUP^ui  lescoÂfole.  •  3- ^  ;-^  -m 
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.  Leaikerai(bnnable  é*\jtti  Dîea  jufte ,  <}ii}  punit  &' 
qtri  ]:éooin|)enfe,  ferait  fans  dotite  »  ie  bcmbeor  de  U' 
(dttété  y  mais  qaand  cette  coimaiflfànce  falutaire  dnn' 
Dieu  jufte  eft  défigurée  par  des  menfongés  abfurdei 
8c  par  des  faperftmons  dan^eufes  y  alors  le  femèdr 
fe  tourne  en  poifon  ;  8c  ce  qui  devrait  effrayer  tecrtme 
l'encourage.  Un  méchant  qui  ne  raifonne  qui  demi 
{8c  il  y  en  à  beaucoup  de  cette  eTpèce }  ofe  mer 
fouvent  le  Dieu  dont  bn^  Im  a  laie  uhe  pieinnire 
révoltante. 

Un  amte  méchfant ,  qui  i  de  grandes  pafliona  dans 

une  ame^  faible  «  eft  fouvent  Invité  à  Fipiquité  par  ta 

fureté  àa  pardon  qutt  les  poêties  lui  offrent.  «  De  qtiel« 

«  que  multitude  énorme  de  cnmes  que  vous  ibyes 

»  fouiUé  >  confedèe^vcQ»  à  moi ,  •&  tout  vous  fer» 

u  pacdonnépar  les  mérites  d'un  homme  qui  fut  pendu 

»en  Judée^  il  y  a-ptofieurs  ûècles;  Plongez- voue ^ 

»  après  cela  ,  dans  de. nouveaux  crimes  fept  fois  foi- 

»'  xante  &  fept  fois  »  Se  tout  vous  fera  pardonné  en- 

*»  coré  »».  fif  eft  -  cef  pas  ta  véritablement  îiiduire  en 

tentàflôil  ?  h'eft-cie  pas  applanir  toutes  les  voies  de 

FïhîqîDÎae?  La  BiînfvîWiers  ne  ffe  confeffait-eUe  pas  i 

chaque  empoifémrement  quVHe  commettait  î  LbuisX! 

Ilttt^;!]^  Â^Wuffai^it  pa^^ 

Lét  fineietii  tfvâîéh^;  côlhtiie  nous  »  leur  cénMSoâ 
&  kù^^»piafi6nî,n^éis  en  n  était  pa^  corpiépoi»  UH 
feerind  ctime.Oh  ne  pardonnait  point  deux  parricide^^r 
Né^-a^f6ni  lotit  pris  des  Grecs  de  des  RomMif  »  ii 
M^«VM9t^éiiltéw'^    •      '    >'    - 
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Leur  enfer  était  iinpeitmetir,  je  1  avouer  mais  nos 
diables  (qpt  plus  fots  que  leurs  furies.  Ces  furies 
n'étaient  pas  ell^;tnêmes  damnées ,  on  \t&  regardait 
comme  les  exécutrices ,  &,non  conxme  les  vidimes 
4es  ven^ances  divinçs.  Être  à  la  fois  bourreaux  & 
patiens^  bcû^ns  &  brûlés,  comtue  le  (ont  nos.diabl^i 
ç  eft  une  cpnrradiAion  abfurde  ^  digne  de  no^s ,  te, 
d'autant  plus  abfurde  que  la  chute  des  anges  >  ce  fon*; 
den^nt  du  chriftianifme,  ne  fe  trouve  ni  dans  |aGe- 
nèfe  j  ni  dans  T^iyangile.  C'eft  une  ancienne  fable  dc4 
brachmanes.  ,, 

Enfin  >  moni^r ,  tout  le  rrionde  rie  aujourd'hui  de 
votre  enfer,  parce  qu'il  eft  ridicule  \  mais  perfoone 
Be  rirait  d'un  Dieu  rémunérateur  &  vengeur  >  dont 
on  efpérerait  le  prix  de  la  .vertu  >  dont  on  craindraii^ 
le  châtiment  du  crime ,  en  ignorant  l'efpèce  des  châ* 
rimens  &  des  récompenfes  ,  inab  eh  étant  petâiadé 
qu'il  y  en  aura»  parce  que  Dieu  eft  jiifte. 

L  E     c  O  M  T  E. 

n  me  (èmble  que  ]^.  Fr^eret  a  fait  a({èz  entje^re 
comment  la  religion  peut  ê^re  un  frein  iàlutatre.  Je 
yetu:  eflayer  de  vous  prouver  qu'un  religion  ^pure  A, 
infiniment  plus  confolante  que  la  yptre. 

Il  y  a  des  douceurs  »  dites  t  vous  >  dans  les  illufioot 
des  âmes  dévotes  §  je  le  croi$.s  il  y  en  aanfli  au3(  j>fiif;es- 
pudibns.  M^is  quels  tourme^quat^dcesianiesv^fpse^ 
\  s^éclairer  i  dans^quel  doute  &  dans  quel  dé^fg^it 
çfn^iiies  reUgieiifes  paiTent  Içur^  irî^  joms  I^vqos 
en  avez  été  témoin  ^  vous  me  T^e^  dit  yousta^^: 
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les  cloîtres  fpnt  le  f<^our  du  repeaiir  :  mais, chez  les 
boimriesfiK- tput^  119  doiule  eft  le  repaire  de  la  difcordé 
&  de  l'envie.  Les  moineç  font  de&  forçacsL  vobnuires 
qaiie  b^tteft^en  tç^sM  etifetr^lèy  j'enéxceptenn  nès- 
feiù  nofubr^  qui  /bot  on  Véritablecuehc  pénitpnsioà 
miIesii;inQÎs  y  en. vérité >-3?ieu  a^t-ril mis  Tliomnie  de 
lafèoim^fur  la  terre  «pour  qu'ils  crauiafTeint  leur  vie 
dans  de$.  cachots  ^  iCéparês  les  uns  des  autres  i  jamais  2 
^•Ce,  là  te  i>itt  de  4a;nature  l  Tout  le  xhonde  cri^  contre 
H  moines  >  Se  moi  je  Jes  pl^ns.  La  f^upartv  aà  fortic 
dç  Venfmçfi  i  ont  fiuf  pour  J^ais  le.i(açriéioe  de  leur 
liberté  ;  &  fur  cent  il  y  en  a  quatre-  Viugts^u  moint 
qui  sèchent  dansramertuine.Oà  font^oncces  grandes 
confolaiions  que  votre  religion  donne  aux  hommes  ? 
Un  riche  bénéficier  eft'cÔnfoïè ,  fens  dôùte;  inaîs  c'eft 
par  Ton  argent ,  âciflooi^r/ira  foL  S'il  jouit  de  quel-» 
que  bonheur,  il  ne  le  goûte  qu'en  violait  les^lef  de 
fon  état.  Il  n'eft  heureux  que  comme  homme  du 
monde,  &  non  pas  commb^ioihme  d'églife.Un  père 
i^  [faiii^\  rfagB  ^ytièfi^  ÂiEHei  V  aàiaciié  )k  falpitrie , 
environné  d'enfans  &  d'amis,  reçoit  de  Dieu: des" bè- 
néifiâiobs  inillei  fpisr  plàsî^nfibWs.  '      l    •  '^  * 
:  Déplus^  touti^e  ^ùeijitoub^potirrieat'lalire^n  fiTMt 
d^/oérkesdeivbfiduciiQesJ  je!ledlFaifiàl)îéi:^é(  Foétè 
lisûfon  fJ^bdeiMobèsi^  darsnateebûûtsv  der^icm,  de| 
bonzes.  Ils  font  des  pénitences  <)ent  fcns  flusr  rigottî- 
reufes  \  ils  fe  fonr  voués  à  des  auftérités  plus  effirayantesi 
&  ces  chaînes  de  fer  fous  lefquelles  ils  font  courbés , 
ces  bras  toujours  étendus  dans  la  même  fituation, 
ces  oiacérations  épouvantables  ne  font  rien  encore 
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en  coà)pàcaUbn  des  feunes  femmes;  dé  Tliidè  qui  fè 
braient  (ur  le  bâcher  de  lears  Sûaris  /  èaihs  le  fol 
«fpdr  de  renaSae  efifemblei         • 

Ke  vamez  donc  plu$  nî^  les  peines  >  ni*  les  confola^ 
fions  que  la  reUgîon  chrétientieliûtéptouveréGonvef 
nez  hautement  qii  elle  n'approche  en  tien  dû  culte  tai^» 
fiyinablejqil  une  famille  honnête  ttnd  à  l'Etre  fuprèmt 
lans  rttpêrftitiom  Laiflèz^là  l^s  cachots  des  ooorem  \ 
laîâèzrk  «Qsmjrftètesconttadiâoîres  te  inutiles,  rcb*- 
jet  de  kâfée^uÀ^vcrfelk^^'f^rèGhez  Dieu  &  hi  morale^ 
&  je  iowxépDndk  i|ii'jt  y  voiq  piûsde  vecttt  &  ^ios 
ik  fékoio&fttc  la  tene.     >^ 

'"^"'lÂ    t  o  M  T  £  s  s  B. 
Je  ijiiç  fort  4c  cette  opinion^    .  '  • 

Eiffioî  âùffi,  fans  douté.  '  ^ 

«  £h.4»eii  ^  .^nti£}i:^'ilfiùkar<Ms  dtr^  mon  /eàec»  f^ 

éds-.auflb.'t  ..  .:    .     .  !.:;.      ■'  -'^  M..-...) 

Alors  le  préfidcnc  et  Maîfqns,  lîlbbé  et  $ànJr 
Jtmj^  i.MhiiM  Faj ,  Mi  du  ii/^ïCan  arciTèrem  *'  & 
M*  rabbfà.'^cSâinc-^Pieéifi  W^tiiBfoB  ia  cawxaheiyfis 
p^fécs  Élu  tmnitt.,  fur  chasunè  defifoëlee  <m'poovatt 
âtfeiuuèçn  ouvrage»  •  *  t-a*'  [  '-îi  -^     -     :  ..- 


i'  jti. 


Ti    •     •.     .    J     ••  ï 


Digitized 


by  Google" 


L'A,    B,    C, 


OV 


DIALOGUES  ÉNtRÉ  À,  B,  C- 

Traduits  de  l'anglais  de  MJ  HVtT. 

PREMÏER     DÎALÔGtJE 


SUR 

JilOBBESv.ÇRQTJUS  ET  MONTÉSQUIElf. 

YL  h  bien ,  vous  avez  lu  Grotius,  Hbbbêi  &  Mdtt- 
tefquieu  \  que  |)enies  •  voi|»  ^e  ces  tnûs  hommes 
.célèbre??     ^,    ..,      .  ,         •  .        . 

ï     Grcmtiëlii;â.!â3âv)enii  eitmiyé>  jnakiLeft  très-fâvMi; 

il  (émMé^ltRi^  jû  rii^M  &  la  vetm  V  «nm^  ki)»ifim 
•  <k  iâ  Wttli'  rtiùèlieiit  t)éa  îi«9»id  tll^  thhdiéttt  :  Il  ftle 
\garaïtj4e  t^lus  qui  iletl.  quelquefois  lin  fort  itiad^^^s 

rai^Em^^ry^^Iput^qi^ieu  a  beauçpiv^p,  4'JLiT^^P^ioVi 
^iwan  iu^tt  iqut  Semblait  il'eidger  que /dii'  jugç* 

Hièilf!  H  (^  tran^'^e  frôp  fou veftt  fur  )«s  faits";  nuûis  je 
^'àéis  qu'il  fè  rtôrtipe' àuffi  Quelquefois  quand  H  irM^ 
.Yonne.  Hphbes  eft.|>ien  dur ,  ainfi  que  fon  ftyle  j  mîtis 

j*ai  peur  que  fa  dureté  ne  tienne  fofiivent  à  la  vérii^; 
^imAAi  nièt^^  Ckqtkls  tft  ua  franc  .pédaht^  Hdbbes 
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un  crifte  philofophe  ^  6c  Montefquieu  un  bel  efprit 
humain. 

C. 

Je  fuis  ailêz  de  cet  avis.  La  vie  eft  trop  courte ,  8c 
on  a  trop  de  chofes  à  faire  pour  apprendre  de  Grotius 
que  >  f^n  Tertullien»  <^  la  cruauté  y  la  fraude  &  Tin* 
w  juftîcé,  font  les  cbihpagnes  de  la  guerre-,  que  Car- 
»  néade  défendaitrle  faux  comnae  le  vrai  v  ^  qu'Horace 
a  dit  dans  une  fatyre:  ^  La  nature  ne  peut  difcerner 
>•  kr  jufte^derjlfjufte  (i)  ^  i  çpe,  fclon  Plutarque , 

.    (i)  Kec  natura  potefi  ju/lo  ficemen  iniquum. 

Ce  trud  vers  Yé  trouve  dans  latrbïfièmefsrtyré.  Horace 
▼eut  prouver  contre  les  Aoïciens,  que  tous  les  délits  ne 
font  pas  égaux.  H  ^ut,  dit' il,  que  la  peine  foit  propor* 
.lioapée  <i  la.ÉwtCî   ,    .,     .;  .    /     .     <  ./T 

CeA  la  raifon,  la  loi  naturelle  qui  enfeigne  cette  jtlffice; 
h  nature  connaît  donc  le  juAê  &  rinjufte.  Il  eft  bien  évident 
f* ^i»t'h  âatiiiiè >enfi%iie( i^ toottes tes^ntsrqiâ^ rvom nneux 
xjcomger  fonjei^fii^tqugide  le  tujçf:;  ,<)u?il.y^t  mi€^^  }^ 
.  dpffier  du  pain  |]pede  lui  crever  un  oeU;,,qu'il^ft  plusjufle 
,  defecourir  fpn  père  que  ds  le  laifiec  dévorer  par  une  bète 
'  féroce ,  &  plus  jufte  de  remplir  fâ  prôhieffe  qiie  de  la  viola*. 
^  tl  y  a  dans  Horace  ^  avant  ce  vers  de  ihauriiis  ekemtilé: 
*  Ntà  natura  fimpjufio.fitemere  Iniqtmm^^  h:  àfàtÈxre  ae  petit 
vdi&emer  le  jufté  fie, rinjHfte  ;  il  y  la  r.fferi^ «n  faxw  vcfs 
.  ^ui  femhle  dire  ^out  le  çontr^trie  :  fyra  invtia^  mcm  injup 
^  fatearc  necejfe  ^Ji,  î  ^J  '^ 

Il  faut  avouef  que  les  lois  n'ont  étéinventcfes  que  parla 
^  crainte  de  Fii^ftîce.  î       '-'^  >       .^  ^ 

e.  J  La  natfuie  aswt^donc  difcemé.  là ijufô  & Kxqaûe  avAUt 

»  les 
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«  les  epfafls  ont  de  la  compaâion  »  ;  que  Chry/ippe  a 
dit ,  «  lorigine  du  droit  eft  dans  Jupiter  «  ;  que  ,  & 


qu*il  y  eût  des  lois.  Pourquoi  ferait-il  d'un  autre  avis  que 
Cicéron  &  que  tous  les  moraliflcs  qui  admettent  la  loi 
naturelle  ?  Horace  était  un  débauché  qui  recommande  les 
filles  de  )oie,  3c  les  petits  garçons,  j'en  conviens;  qui 
fe  moque  .des  pauvres  vieilles ,  d'accord;  qui  flatte  plus  . 
lâchement  Oâave  qu'il  n'attaque  cruellement  des  citoyens 
obfcurs ,  il  eft  vrai  ;  qui  change  fouvent  d'opinion ,  j'en  fuis 
fiché  ;  mais  je  foupçonne  qu'il  a  dit  ici  tout  le  contraire 
de  ce  qu'on  lui  fait  dire.  Pour  moi  je  lis ,  &  natura  potefi 
juftoficetfutçiniqu^m;  lès  autres  Qiettront  un  nec  à  la  place 
d'un  &  s'ils  veulent'.  Je  trouve  le  fens  du  mot  &  plus  honnête 
comme  plus  grammatical  :  &,natura pouft ^  &c. 

Si  la  nature  ne  dtfcemait  pas  le  jufie  &  Tinjufie,  il  n'y 
aurait  point  de  différence  morale  dans  nos  adtions  :  les  ftoi- 
deiis  {embleraieht  avoir  raifon  de  foutenir  que  tous  les  délits 
contre  la  fociété  font  égaux;  Ce  qui  eft  fort  étrange,  c'eft 
que, Saint  Js^cques  femble  tomber  dans  l'excès  des  ftoiciens, 
en  dtfant  dans  fon  épitre  :  u  Qui  garde  toute  la  loi,  & 
9  la  viole  en  un  point,  eft  coupable  de  l'avoir  violée  en 
n  tout».  Saint  Anguftin,  dans  une  lettre  à  Saint  Jérôme , 
relance  un  peu  l'apôtre  Saint  Jacques,  &  enfuite  il  Pexcuie , 
ta  diiànt  que  le  coupable  d'une  tranfgreffion  eft  coupaj>le 
de  toutes ,  parce  qu'il  a  manqué  à  la  charité  qui  comprend 
tout.  O  Auguftin  !  comment  un,  homme  qui  s'eft  enivré  « 
qui  a  forniqué,  a*t«il  trahi  la  charité  ?  Tu  abufës  perpétuelle^ 
ment  des  mots  :  O  fophiftè  africain  I  Horace  avait  Tefprit 
plus  îufte  &  plus  fin  que  toi.     ~ 

N.  B.  Cet  endroit  d'Horace  peut  d*abord  pattiître  obfcur  ; 
cependant /en  y  faifant  attention ,  on  trouvera  que  le  poète 
dit  feulement  :  Confultez  hi  annales  du  monde ,  vous  verrez 
que  la  crainte  de  rmjufHce  a  faîtiiattre  l'idée  de  nos  droits* 
L*inflinanc  nous  apprend- à,  difcemer  le  jufte  de  l'injufle 
Dialogues  &  Entretiens  j,  &u  R 
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Ton  en  croie  Florentin  ,  «<  la  nature  a  mit  entre  les 
M  hommes  une  efpèce  de  patenté  »>  j  que  Carnéade  a 
die  i  *»  que  l'utiliré  eft  la  mère  de  la  juftice  ». 

J  avoue  que  Grorius  me  fait  grand  plaidr  quand  il 
dit ,  dès  fon  premier  chapitre  du  premier  livre,  "  que 
M  la  loi  des,  Juifs  n'obligeait  point  les  étrangers  ».  Je 
penfe  avec  lui  qu'Alexandre  &  Ariftote  ne  font  point 
«damnés  pour  avoir  gardé  leur  prépuce*,  &  pour  n'avoir 
pas  employé  le  jour  du  fabbat  à  ne  rien  faire.  I3e 
braves  théologiens  fe  font  élevés  contre  lui  avec  )eur 
abfurdité  ordinaire  y  mais  moi  qui  »  Dieu  merci ,  ne 
fuis  point  théologien,  je  trouve  Grotius  up  très-bcm 
homme. 

J'avoue  qu'il  ne  fait  ce  qu'il  dit ,  quand  il  prétend 

que  les  Juifs  avaient  enfeigné  la  circoncifion  aux  autres 

peuples.  Il  eft  ailez  reconnu  aujourd'hui  que  la  petite 

horde  judaïque  avait  pris  toutes  fes  ridicules  cou- 

tiimes  des  peuples  puiflàns  dont  elle  était  environnée; 

mais  que  fait  la  circonclfîon  au  droit  de  la  guerre  SC 

de  la  paix  ? 

A. 

Vous  avez  raifon ,  les  compilations  4e  Grotins  ne 

métitaient  pas  le  tribut  d'eftime  que  Tignorance  leur 

a,  payé.'  Citer  la  penfée  de^  vieux  auteurs  qui  ont  dit 

le  pour  &  le  contre ,  ce  n'eft  pas  penfer.  C'eft  ainfi 

■'  ■        '     '  Il        ■  M  I  .11  II  I  ■ 

que  comme  ce  qui  flatte  nos  fens  de  ce  qui  les  blefle;  la 
raifon  nous  apprend  donc  que  tous  les  crimes  ne  font  pas 
égaux  9  puifqu'iJs  ne  font  pas  un  tort  égal  à  la  fociété,  fiç 
que  c'eft  ^de  Tidée  de  ce  tort  qu'eA  née  Hdée  de  jufticCyv 
iViirz<r4  ne  fignifie  qu*inftinâ,  premier  mouveinem. 
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^u^H  fe  trompe  très-groflîèrement  dans  Ton  livre  de  la 
-véritéduchriftiani/mey  eacopiant  les  auteurs  chrétiens 
qui  ont  dit  que  les  Juife ,  leurs  prédéceflèurs ,  avaient 
enfeigné  le  monde  ^  tandis  que  la  petite  nation  juive 
n'avait  elle-même  jamais  eu  cette  prétention  infolente^ 
tandis  que^  renfermée  dans  les  rochets  de  la  Paleftine 
&  dans  Ton  ignorance  ,  elle  n'avait  pas  feulement 
reconnu  l'immortalité  de  l'ame  que  tous  (es  voiHns 
admettaient* 

C'eft  ainfi  qu'il  prouve  le  chriftianifme ,  par  Hiftape 
&  par  les  (ibylles  )  &  l'aventure  de  la  baleine  qui  avala 
Jonas,  par  un  pafTage  de  Licophron.  Le  pédantifme 
ic  la  ju^eflè  de  refprit  font  incompatibles. 

Montefquieu  n'eft  pas  pédant  :  que.penfez  vous  de 
fon  Ejprit  its  lois  f 

K 

Il  ma  bit  un  grand  plaifir^  parce  qu'il  y  a  beau* 
coup  de  plaifanteries  >  beaucoup  de  chofes  vraies  » 
hardies  &  fortes ,  &  des  chapitres  entiers  dignes  des 
Lutres  perfannes  :  le  chap.  XXVII  du  liv.  XIX  >  eft 
un  portrait  de  votre  Angleterre ,  defliné  dans  le  goût 
de  Paul  Véronèfe ,  des  couleurs  brillantes ,  de  la  faci*- 
lité  de  pinceau  &  quelques  défauts  de  coftume.  Celui 
dé  l'inquifition ,  &  celui  des  efclaves  nègres  font  fort 
au^-deiTus  de  Calot.  Par- tout  il  combat  le  defpotifme, 
rend  les  gens  de  finance  odieux ,  les  counifans  mépri-* 
fables  >  les  moines  ridicules  \  ainCi  tout  ce  qui  n'efl: 
ni  moine,  ni  flnancîeifS  ni  mihîftre,  ni  afpirant  à 
Kêwe ,  a  été  charmé ,  &  fur-tout  en  France. 

Je^(uis  ûéki  que  ce  Uyire  f$i€  un  labyrinthe  Tant 
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fil ,  &  qu'il  n'y  ait  aucune  méthode.  Il  eft  (mgulier 
qu'un  homme  qui  écrit  fut  les  lois ,  dife  dans  fa  pré- 
face qu'o/z  ne  trouvera  point  de  faillies  dansfon  ou^ 
vrage  ;  &  il  eft  encote  plus  étrange  que  Ton  livre  foie 
un  recueil  de  faillies.  C'eft  Michel  Montaigne,  lég^C* 
lateur  ;  aufll  était'il  du  pays  de  Michel  Montaigne. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire  en  parcourant  plus  ' 
de  cent  chapitres  qui  ne  contiennent  pas  douze  lignes» 
&  plufieurs  qui  n'en  contiennent  que  deux.  U  femble 
que  l'auteur  ait  toujours  voulu  jouer  avec  fon  leâeur 
dans  la  matière  la  plus  grave. 

On  rit  encore,  lorfqu'après  avoir  cité  les  lois  grec- 
ques &  romaines ,  il  parle  férieufement  de,  celles  de 
Bantam,  de  Cochin,  deTunquin,  de  Bornéo,  de 
Jacatra ,  de  Formofe ,  comme  s'il  avait  des  mémoires 
fidèles  du  gouvernement  de  tous  ces  pays.  Il  mêle  trop 
jfouvent  le  faux  avec  le  vrai ,  en  phyfique ,  en  morale, 
en  hiftoire  :  il  vous  dit,  d'après  Putfendorf,  que  du 
temps  du  roi  Charles  IX,  il  y  avait  vingt  millions 
d'hommes  en  France  (i).  PufFendorf  parlait  fort  au 
hafard.  On  n'avait  jamais  fait  en  France  de  dénom- 
brement^ on  était  trop  ignorant  pour  foupçonnec 
feulement  qu'on  pût  deviner  le  nombre  des^  habitant 
par  celui  des  naiflànces  &  des  morts.  La  France  n'a: 
vait  alors  ni  la  Lorraine ,  ni  l'Alface ,  ni  la  Franche: 
Comté,nileRou(Ellon,  ni  l'Artois,  ni  le  Cambréfis, 
ni  une  partie  de  la  Flandre;  &  aujourd'hqi  qu'elle 
pofsède  toutes  ces  provinces  ^  il  eft  prouvé  qu'elle  ne 

(i)  Qn  va  même  }ufqu*à  fuppofer  viogt*neuf  niUioos, 
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contient  qu'environ  vingt  millions  d'ames  tout  au  plu» 
par  le  dénombrement  des  feux  exaâement  donné  ea 
X7jr. 

Le  même  auteur  afTure^  fur  la  foi  de  Chardin, 
qu'il  n*y  a  que  le  petit  âeuve  Cyrus  qui  foit  navi- 
gable en  Perfe.  Chardin  n'a  point  &it  cette  bévue. 
Ddit,  ao  chap.  P'.,  vol.  II,  «qu'il  n'y  a  point  de 
»  âeuve  qui  porte  bateau  dans  le  cceur  du  royaume  »>  y 
mats ,  fans  compter  l'Euphrate,  le  Tigre  &  Tlndus  r 
toutes  les  provinces  frontières  font  arrofées  de  fleuves 
qui  contribuent  à  la  facilité  du  commerce ,  &  à  kr 
fenilitè  de  la  terre  y  le  2jiDderud  traveriè  Ifpaban  ^ 
l'Agi  fe  joint  au  Kur,  &c.  Et  puis,  quel  rapport 
l'Efprit  des  lois  peut  -  il  avcnr  avec  les  âeuves  de  la 
Perfeî 

Les  raifons  qu'il  rapporte  de  l'établiflèment  des 
grands  empires  en  Afie ,  &  de  la  multitude  des  pe- 
tites puiflànces  en  Europe ,  femblent  aufli  faulTes  que 
ce  qu'il  dit  des  rivières  de  la  Perfe.  «En  Europe, 
»  dit-il,  les  grands  empires  n'ont  jamais  pu  fubfifter  »  : 
la  puiflance  romaine  y  a  pourtant  fubfifté  plus  de  cinq 
cents  dns;  &  «la  caufe,  continue  t41,  de  la  durée 
«^  de  ce;s  grands  empires,  c'eft  qu'il  y  a  (te  grandes 
»' plaines*'.  Il  n'a  pas  fongé  que  ta  Perfe  eft  entre- 
coupée de  montagnes  i  U  ne  s'eft  pas  fôuvenu  ait 
Gàucafe,  duTaunis,  derArarat;  de  l'ImmaSs,  da 
Saron,  tcc.  &c.  U  ne  faut  ni  donner  des  raifons  des^^ 
chofes  qui  n'exiftent  points  ni  en  dolirter  de  fauflès 
des  cbefes  qui  exiftent.    -        -  - 

Sa  prétendue  influence  d4$.  dbnftts  futlarèfigion 
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•ft  prife  de  Chardin»  &  n'en  eft  pas  plus  vraie*,  la» 
oeligion  mabométape ,  née  dans  le  terrain  aride  & 
brûlanr  de  la  Mecque,  fleurie  aujourd'hui  dans  les 
^belles  contrées  de  l'Aile  mineure,  de  la  Syrie,  de 
l'Egypte ,  de  la  Thrace^  de  la  Mille ,  de  l'Afrique} 
fepteotrionale ,  de  la  Servie  ,  de  la  Bofnie,  de  la< 
Dalmatie,'  de  TEp^r*,  de  la  Grèce j. elle  a  régné  en 
Efpagne,  &  il  s'en. faibt  bien  peu  quelle  0e  Toit 
allée  jufqu'à  Rome.  La  religioa  chrétienne  efl;  née. 
dans  le  terrain  pierreux  de  Jérufaleno,  &  dans  un. 
pays  de  lépreux,  où  le  cochon  eft  prefque  un  abment . 
mortel.  Jéfus  ne  mangea  jamais  decodion,  &  oh  en 
mangie  chez  les  chrétiens  :  leur  religion  domine  au  jour-. 
d'hns  dans  des  pays  fangeux  où  Ton  |ie  (è  nourrit  que  1 
de  cochons,  comme  dans  la  Veftphalie  2  on  ne  fini-, 
i^t  pas  (]  on  voulait  examiner  les  erreurs  de  ce  genre 
qui  fourmillent  dans*  ce  livre. 

Ce  qui  eft  encore  révoltapt  pour  un  lefteqr  un  peu 
inftruit ,  c'eft  que prefque  par*{out  l;e$  citatjbi>s  font, 
fauftesiil  prend  presque  toujputsibnîmaginatîofi  pour 
ia  mémoire. 

Il  prétend  qoe,  dans  le  reftament  attribué  au  car- 
dinal de  Richelieu^  il  eft  diiO)qQ^>  «^(Idans  le  peuple 
>L  t}  (e  trouve  quelque  malheureux  hbnriête  homme , 
v^fl  ne  faut  potnc  s  en  f^rvk  v  tant  ilttfk.ym  <|ue  la 
«  vertu  n  eft  pas  Iç  ^effoii  du  gpuvernémelîtmpnar- 
»  chique  »*,  .       .  , 

Le  mifërable  ^ef^an^^fnt^j^lTemierit/attiÂbué  au 

mmmmfmmm n  iimw ■  ■ .i  ,i..  ■ m  i  nit  il  M  i  r  )■  m mm ■  »  ^|i  ii   igij  f m»    , 

(j)  livre  in^cl»|BW.YL.  . 
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4»rà!nâl  de  Richelieu ,  dit  précirément  tout  le  con* 
traire.  Voici  Tes  paroles  aa  chapw  IV  :  <«  On  peut  dire 
»•  liardimenr  que  de  deux  perfonnes  dont  le  mérite  eft 
M  égal ,  celle  qui  eft  la  plus  aifée  en  Tes  a&ires  eft 
•*  préfèraUe  à  lautfe ,  étant  cenain  qu'il  faut  qu'un 
«  pauvre  magtftiat  ait  Tamed  une  trempe  bien  ibite.» 
•v  fi  elle  ne  (ekiflè  quelquefois  anioUir  par  taxxnfi- 
s»  dération  de  Tes  intérêts.  Aufll  l'expérienoe  not» 
»  apprend  que  les  rkhes  font  moins  fujets  à  concuffion 
»  que  les  autrfei,  &.qae.la  pauVrecé  contraint  xm 
»  pauvre  oflEckr  à  itn  fort  foigneui  du  ceviBnu  du 
i*  fac». 

Motttefquieu,  H  feue  Ta  voua:,  ne  dte  pas  mieiàc 
les  auteurs  grecs  que  les  français.  U  leur  (ait  ibmwnc 
dire  à  tous  le  contraire^  de  oe  qu'ils  ont  dit. 

U  avance  »  tn  partânc  4e  la  condixbn  d«  fooMBes 
dans  les  divers  gouverntmens,  ou  pkstôtjm' promet^ 
tant  den  parler,  que  dhez-  les  Grecs  (i)  l'amour 
n*avm  qu'une  forme  que  l'on  nf^ofc  dire.  U  n'béfite 
pas  à  prencire  Plutarque  même  pour  fon  ^tanr  :  il 
fait  dire  à  Plecarque,  queksfemmes  n'-cntcmun^ 
part  au  vititable  amour.  11^  ne'£Mt  pas  réflexion  qut 
Plutarque  fait  parler:  plàâotfrs  «înretlocmecKss  il  y  â 
«in  Pcotogène  ipii  dédaitietConne  les  6mmfti  tnav 
Dapbneos  prend  leur  pattii  Ptutavqwe  décide  pour 
Dapbfieuf  \  il  :Bût  un^  tràs^Mrtéiûgefde  l'amour dlMb 
48c  de  Vamout  con)ugal  \  il  finit  par  rapporter  |>lo«> 
ifieurs  exemples  delà  6dé^  tc4^  courage  Air fiimmeSL 
■  ■  '  I     ■ Il  'k      II- 

(r)  Livre  VHj,  chapitre  X.  .        '  ' . 
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2^4    DIALOGUES   ET  ENTRETIENS 
Ceft  même  dains  ce  dialogué  qu'on  trouve  Fbiftoire  ée 
Cammq,  &  celle  d'£ponine>  femme  de  Sabinus, 
dont  les  vertus  ont  (ervi  de  fujetà  des  pièces  de 
théâtre.  .  - 

Ënfiii  il  eft  clair  que  Montefquieu ,  dans  YEfprit 
dûs  Lois\  z  calomnié  1  efprit'dela  Grèce  »  en  prenant 
une  objeâion^  que  Plutarqué  réfute  pour  une  loi  que 
Flutatque  recommande. 

«<  (i)  Les  cadis  ont  fourena  que  le  grand  {èigneur 
^  n'eft  point  oU^é  de  tetiir  fa  parole  â:  fon  {(brment  » 
^  loiriqu'U  borne  pac-là  fon  autorité  »«  . 

Ricaut  »  cité  en  cet  endrciit,  dit  feulement  r  p^  i  S 
xie  rédition  d'Amfterdtm ,  !de  iéiji^s.i»  H  y  a.  même 
7«  de  ces  gen^là  qui  foutiennent  que  le  grand  fei- 
*>  gneur  peut  fe  difpenfer  dés  promenés  qu'il  a  faites 
9>  avec  ferhient,  quand,  pottc  les  accorpplir,  il  faut 
»  donner  ides  bornes  ï  fon  autorité  ».  > 

O  difcours  eft  bien  vague.  Le  fultan  des  Turcs  ne 
peut  ptomeicre  qu'à  fes  fujets  »  ou  aux  puidàncès  voi? 
jCnes.  Si  ce  font  des  pf^meffes  à  fes  fujets,  il  n'y  a 
point-de  ferment  >  (i  ce ibm  dés  traités  dfepaix ,  il  faut 
qu'il  lés  tienne  coiioitt^i  lè^  autres  princes»;  (m  qu'il 
i&C^  la  Inerte.  L'AlporanJiediten  aucun  ërtdroit.qu'os 
peut  violer  fon  ferment,  Aç  il  dit  en  cent  endrcûts 
qu'il  fatu  lé  gtfder«  Il  fe  peut  que;,  [pour  entreprendre 
ohé  guerre  iolUfte»  coilnn^  elles  leibrit  pièfqueitQute^ 
le  grand <>turc  aflèmblé  uh.cbnfeil  de  oonfoience^ 
jcommé  ont  fait  plufieua  ^«foces  cbrérîeps>  afin  de 

(0  livre  m,  cbairftre  IX;^  .  . .     ,  ,  I  /  .    ii  (  )    , 
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làiife  le  mal  en .  confckflce  ^  il  Te  peut  que  qoelqaet 
^ioâeurs  mufulmans  aient  imité  les  doâbeœrs  catho- 
liques» qui  ont  dit.  qu'il  ne  £uit  garder  bu  foi  ni  aux 
infidèkfs ,  ni  aux  kétéûques  \  mais  il  refte  à  favoir  fi 
cette  jurifprudence  eft  celle  des  Turcs,* 

L'auteur  de  VEjprq  ic^  Lois  donne  certe  prétendue 

.déôfioD  des  cadis.cQpune  ifnç  preuve,  .dv  defpotiroia 

du  Tuitan  \  il  fenublf^  qvie;ce  ferait,  au  cïmtcaîie  une 

preuve  qu'il  eft  foi^mi^  atix  lois  >  più^u  il  feraitobltgé 

ile  confulter  des  do(^eui:s  pour  k  niettre  au-delTus  des 

lois»  Nous  fomn^^s  vpiiuis  des  Turcs  »  2(  ipus  ne  le^ 

^cpnn^tToi^  pas.  Le  comte  de,  Marfig^,  qu^  a  vécu  fi 

long-^emps  au  milieu  d'eux  »  dit  qu  ai^un^^^teur  n'^ 

dorni^  Aine  véritab^  cotmaiHànce,  ni  de  leur  empire^ 

çû  de  jeuifs  lois.  Nous  n  avqns  eu  de  même  auctinç 

rraduâion  tolérable  dçl'AJcoran  avant;  (^}Ie  que  nouf 

.a  donnée  l'anglais ^  Sale,  «n  i7j4«  Prefque  tour  cf 

q^'on  a  dit  de  leur  re^çion  &  de  Içwj;  |ari^rudencf 

,cft  f^ux ,  & j lg^j(^ncl}ifip;ns ^ que  Ion ^. tire  tous  I9 

jours  contre  eux  fonj::ti;op  peu  fond^;XI^iie^oit^ 

^d^  Texiamen  jçUs  biS;,  citer  que  de^^  Ipi^  reconnues. 

.  ^^  T<mtU bas coj^/^ff^^l^ était infam^i:he^^ 

J^  0^iàis(pa$,ce,qu,e:Monterquieu  entend  par  ce  b^ 

tamvatxçfi'^  m^i?  je,  ,ijai?  gv^  dans  Ail^èpes  toi^s  1^ 

citoyep^  ^mvcm^ifm,^  qpe^lato^  y^ncjit  4e  Thui/^ 

:&  sfat  le  pèij^^^dui  dén^açofue  Dépioft^^^ji^tait  marr 

chfuid  di^  jfeç,  M  l^pw  des  o^YJfi^rç^j^^8i^t..d^ 

étrangers  ou  des  erdaves  :  il  nous  eft  important  de 

(0  Livre  IV,  chapitre  Vffl, 
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lS6    DIA1.0GUE&  ET  ENTRETrËNS 
feroatquer  que  le  négoce  nétak  point  iticomfôitii>rè 
avec  ks  dignités  dans  les  i^ptibliqfiies  de  la  Grèce  V 
excepté  chead  les  Spardates  qui  n'avaient  aticun  corn'» 
merce. 

»  J'ai  ouï  foûvent  déplorer ,  dit  *  il  (i  ) ,  l'aveugle^ 
••  mem  dutonfeit  de  François  l^.:^  qui  rebuta  CKtif- 
••  tophe  Colomb;  qui  liil  propofaif  lesïndes"*.  Voc» 
remarquerez  que  François  I^^  h'était  pais  né ,  lorsque 
Colomb  découvrit  fcs  îles  de  rÀmérique. 

Puifqu*î!  s'agit  ici  de  commerce,  obfervons  que 
!*autéur  condamne  une  ordonnance  du  confeil  dïif- 
^agne  ,  Jjui  tléfend  d'employer  l'or  &  l'argent  eA 
dorure.  «Un  décret  pareil  >  dit  il  (i) ,  ferait  femblable 
••  ï  celui  que  feraient  les  érats  dejîollandé ,  ïllk  dé- 
i  fendaient  la  cohfomination  de  la  canefle  »>•  H  tk 
fonge  pas  que  les  Efpagnols ,  n'ayant  point  de  manu- 
fàfkûres,  auraient  acheté  les  galorfs  ik  les  étoffes  dé 
l^tranger,  Ôc  que  les  Hollandais  ne  pouvaient  achét A 
de  la'canelle.  Ge  gui  était  très-raiforiiiAle  en  Efpagnë 
e&térétrès-^idîciuleen  HoHandê.  -y^-^  \'^' 
•  »  (5)  S  un  roi  donnait  Ta^'vofx  dans  les  fugepienîs 
^  criminels ,  il  perdrait  le  plus  bel  attribut  de  fa^u- 
^"^^veraitieté ,  gui  eft  celui  de  Faire  grace^.  IlTerait  iti- 
^'^  Tçnfé  quil  fît  &  défît  Ces  fugemehs.  Il  "rk  voudrait 
•»  pas  êtr^etrtontradidionaveelur-inême.  CXitreque 
»•  cela  conFûHâraft  toutes  les  "idées;  on  ne  faiîTàitfi' 
^  uriTiommë^fetaft  abrqus  ou  sffl  recevrait  fâf  grace«J. 

(OTîvrèTV;cTiap.'XIX.   '   "  ^l) "L'ivre VI  ;cliat).T. 
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Toitc  ceh  «ft  éTidemment  erroné.  Qui  empêche-^ 
fait  le  fouverain  de  fàke  grâce  après  avoir  été  Idi^-^ 
même  au  nombre  des  juges  ?  comment  eft  on  en  con-^ 
tradition  avec  foi-même,  en  jugeant  félon  la  loi ,  Ac* 
en  pardonnant  félon  fa  démence?  En  quoi  les  idées 
feraient-elles  confondues  ?  commem  potirnût-on  îgnoM 
ter  que  le  roi  lui  a  publiquenaent  fsàz  gtace  après  la' 
condaœnatk>n  f 

Dans  le  procès  fait  au  duc  d'Âlençon  ,  pair  de 
France,  en  1 457, >le  parlement,  confulté  par  le  toi 
pour  favoirs'il  avait  le  droit  d'afldfter  au  jugement  dif 
procès  d'un  pair  de  France  ,  répondit  qu'il  avait 
trouvé  pat  fes^ejgiftres  que,  non^^feolemem  les  rois- 
de  France  avaient  ce  droit ,  mais  qu'il  était  nécef*^' 
Êûre  qu'ils  y  affiftaflèm  en  qualité  deiptemierv'pâirt/ 

Cet  ufage  s'eft  confervé  en  AngUterve«r  Le^  rofjp 
d'Ang^terre  délè^nt  à  leur  place  ^  d^m  ces  occa- 
fions ,  un  grand  Auatt  ^m  les.  repréftnn.  JL'emperetrr^ 
peut  aâiftet  au  fugement  d'un  prince  dîe  r«mpire«  If efti 
beaucoup mic^%,  (ans  douve,  qu'un  fouverain  n^lfiftet 
point  aux  )iigeu|eh$i criminels.  Les  hommes  fom  trofP 
£ûUcs  &  trop  lâches  ;  l'haleine  feule  du  piince  ferait^ 
tropcpencher  la  balance.  .      :i 

;  '*\(t)  Les  Anglais,  pour  fâ\^f^  \mi  lii>ertév<$M> 
»»  6té  tontes  les  puiâahces  intermédiainesqttiformaienti 
»  leurmonarcUe'**^  .     .  >^.!l  î 

Le  oontraârè^ft  jOM  vérité  reconm».  Ikont  fsitde 
la  chambre  desiooninnines  unepui(Iàntoiiftermédiaifôi 

(i)  Livre  11 1  diapitr*1V#-        :   ''  .'  '  '         (0 
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qui  balancé  celle  des  pairs.  Us  n'ont  (àk  que  faper  la 
pttiflànce  eccléfiaftk)ue ,  qiû  doit  êcce  une  fociécé 
priante  >  édifianre.  •  exhortante  >  Se  non  pas  poiT- 
fante. 

>  ••  Le  dépôt  des  lots,  ne  peut  itre  dans  les  mains  de 
»  lanoUeflè.  L'ignorance  naturelle  à  la  nobleflè,  fou 
•t  jnattenrion^  fon  tpépris  pouc  le  gouvernement 
M  civil ,  exigent  qu'il  y  ait  un  autre  corps  chargé  de 
w'cedépôt  V.    .    •  ;, 

•  Cependant  le  dépôt  des  lois  de  l'Empire  eft  à  la 
diète  de  Ratisbonne  entre  les^ mains  des  princes;  ce 
dépôt  eft  en  Angla^rre  dans  la  chambre  haute  \  ea 
Suède  dans  le  fénat  compofé  de  nobles  >  ôc  pn  àet^ 
nier  lieu  l'ijoipératrice  Catherine  II,  dans  fon  nou- 
veau code»  le  meilleur  de  tons  les  codes  ^  remet  ce 
dépôt  au  dbat  compofé  des  grands  de  l'Empire. 

,  ,Ne  faut-il  pus  diftihguer  entre  les  lois  politiques  6c> 
les  lois  de  la  juftke  diSriburive }  Les  lois  pohtiques 
n^âôiyniP^y$  pas  avoir  pour  gardiens  les  f^incipaox 
ipembres  de  l'Etat  ?  Les  lois  4a  tien  6c  du  mkny  Vai^i 
donnance  cripiineUe»  n'ont  bèfoin  que  d'être  bien 
ùixes  Ôc  d'êcie  iknptimées  »  le  dépôt  eh  doit  être  diez 
les  Ubraires.  Les  juges  doivent  s'y  c6nfbrm(eF>\& 
quand  eliesifont  mâuvaifes^  comme  il  arrive  fort 
fpuvent ,  aloçsils  doivent  ^e  des.  remontrances  à  la' 
puilfance  fuprême  pour  les  faire  changer.  ^  -  ' 
Le  même'àuteqr  prétend  qii'Mij(i)>Tôiiqain  tous 
ksmàgiftt^its  &  ks  principaux  officierr>mâi€aires  font 

(i)  Livre  XV,  ch^itre  XVQl:    :.  3,1.         ;  ; 
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enhuques,  &  que  chez  les  lamai  (1)  la  loi  permet  aux 
femmes  d'avoir  plufieurs  maris.  Quand  ces  fables 
(eraient^vraies  >  qu'en  réfulteraic-ii?  nos  magiftracir 
voudraient- ils  être  eunuques ,  &  n'être  qu'en  qua- 
trièmes ou  en  cinquièmes  auprès  de  mefdames  les 
confeillères  ? 

Pourquoi'  perdre  Ton  temps  à  fe  tromper  fur  les 
prétendues  flottes  de  Salomon  envoyées  d'Ëfiongabec 
en  Afrique ,  &  fur  les  chimériques  voyages  depuis  la 
Mer  Rouge  jufqu'à  celle  de  Baïonne,  te  fur  les  ri- 
chelTes  encore  plus  chimériques  de  Sofala  ?  Quel 
rapport  entre  toutes  ces  digreffions  erronées  &  VEf- 
prit  des  Lois? 

Je  m'anendais  à  voir  comment  les  décrétales  chan- 
gèrent toute  la  îurifprudence  de  l'ancien  code  romain^ 
par  quelles, lois  Charlemagne  gouverna  fon  empire» 
Se  par  quelle  anarchie  le  gouvernement  féodal  le 
bouleverfa  9  par  quel  art  Ôc  par  quelle  aiidace  Gré- 
goire VU  Se  Ces  fuccefTeurs  écrasèrent  les  lois  des 
royaumes  &  des  grands  fiefs  fous  Tanneau  du  pêcheur  > 
par  quelles  fecoudès  on  eft  parvenu  à  détruire  la  légif- 
làtioA  papale  -,  j'efpérais  voir  l'origine  des  bailliages 
qui  rendirent  la  juftice  prefque  par-tout  depuis  les 
Othons ,  &  celle  des  tribunaux  appelés  parlemtns  ou 
audiences  j  ou  banc  du  roij  ou  échiquier;  je  defirais 
de  cormaître  l'hiftoire  des  lois  fous  lefquelles  nos 
pères  Se  leurs  enfans  ont  vécu ,  les  motifs  qui  les  ont 
établies,  négligées  >  détruites  »  renouvelées  :  je  n'at 

(i)  Uvrc  XVI,  chapitre  Y. 
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malheureufeoienr  rencontré  fouyenc  que  de  1  efpm , 
ide$  railleries^  des  imaginaûons  ^  de»  erreurs. 
.  Par  quelle  raiiiçn  Us  Gaulois ,  aiTervis  &  dépouillés 
f>ar  les  Romaius»  coptinuèrenr-ils  à  vivre  fous  ks  lots 
foroaineç  qu^nd  iU  fureur  de  nouveau  fubjugués  Se 
dépouillés  par  une  horde  de  Frahcs  >  Quelles  fureftC 
\>kn  pr^cir^roenc  le$  Ipk  6c  les  ufages  de  oes  oonveauz 
^f  igands  ? 

Quels  droits  s^'^rrogèrent  les  évêques  gaulois  quand 
les  Frafics  furçnr  les  maîtres?  N eurent-ils  pas  quel* 
quefbis  part  à  Tadminidration  publique  avant  que  le 
rebelle  Pépin  leur  doonât  place  dans  le  parlemens  de 
la  nation?' 

Y  eut- il  des  fiefs  héréditaires  avant  Charlemagne^ 
Une  foule  de  queftioAs  pareilles  Tepréfentem  àrerprit. 
Montefquieu  n'en  réfout  aucune. 

Quel  fut  ce  tribunal  abominable  inftitué  par  Char^ 
jemagne  en  Vef^pbalie  ,  tribunal  de  fang  appelé  le 
cofifeil  veimique  j  tribunal  plus  horrible,  encore  que 
rinquiiitio^>  tribunjal  çompofé  déjuges  inconnus» 
qui  jugeait  à  mort  fi^^  le  fimple  rapport  de  Tes  efpionsi 
Çc  qui  avait  pour  bopfreau  le  plus  jeune  des  confeil* 
1ers  de  ce  petit  fénar  d'alTafluiSi} .  (j^uoU  Momefquiett 
me  parle  des  lois  de  Bantam>  êc  il  n^  çoimaît  pas  les 
lois  de  Cbarleinagne»  &c  iliepiend  pour  un  bon  légif<> 
lateur  \ 

Je  cherchais  un  fil  dans  ce  labyrinthe  »  le  fil  eft  cade 
prefque  à  chaque  article ij'ui  été  trompé,  j*ai  trouvé 
l'efprii  de  lauteur  qyieji  a  beaucoup  ^,&  rarement 
lefprit  des  lo2S>  il  fautiHe  plus  qu'il  ne  marc^he^  il 
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anitt(è  plas  qa'il  n'éclaire;  U  fatyrif^  quelquefois 
plus  qu'il  ne  juges  &  il  f^t  fouhaiter  qu'un  (i  beau 
génie  eût  toujours  plus  cherché  à  inftruire  qu'à 
étonner. 

Ce  livre  très-défedueux  eft  plein  de  chofes  admi- 
rables dont  on  a  (ait  de  déteftables  copies.  Enfin  dt$ 
fanatiques  l'ont  infuké  par  les  endroits  mêmes  qui 
méritent  les  remercîmens  du  genre  humain. 

Malgré  (es  défauts,  cet  ouvrage  doit  être  toujours 
cher  au3^  hommes ,  parce  que  l'auteur  a  dit  fincère- 
ment  ce  qu'il  penfe,  au  lieu  que  la  plupart  des  écri* 
vains  de  Ton  pays  >  à  commencer  par  le  grand  Boduer , 
ont  dit  fouvent  ce  qu'ils  ne  penfaient  pas.  Il  a  par^* 
tout  fait  fouvenir  les  hommes  qu'ils  font  libres  \  il 
préfente  a  la  nature  humaine  Ces  titres  qu'elle  a  per-^ 
4.US  dans  la  plus  grande  panie  de  la  terre  >  il  combat 
la  fuperftition ,  il  infpire  la  morale. 

Je  vous  avouerai  encore  combien  je  fuis  affligé 
qu'un  livre  qui  pouvait  êtrç  fi  utile  foit  fondé  fur  une 
diftinâion  chimérique.  ««La  vertu»  dit -il,  eft  le 
■•  principe  des  républiques ,  l'hopneur  Teft  des  mo* 
»  narchies  «»•  On  n'a  jamais  alTurément  formé  des 
républiques  par  vertu.  L'intérêt  public  s'eft  oppofé 
à  la  domination  d'un  feuï  j  refprit  de  propriété  , 
l'ambition  de  ch^aque  particulier  ,  ont  été  un  frein 
à  l'anibition  &  à  l'eCprit  de  rapine.  L'orgueil  d? 
/chaque  citoyen  a  veillé  fur  l'orgueil  de  fon  voifin. 
Perfonne  n'a  voulu  être  l'efclave  de  la  fatitaifie  d'un 
aïKre.  Voilà  ce  qui  établit  une  république,  &  ce 
qui   la  confetve.   Jl  eft  ridicule  d'imaginer  qu4 
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£kille  plus  de  venu  à  un  gtifon  qu  a  un  efpa^ol  (i). 
Quel'hotinèur  foit  le  principe  des  feules  monarchies» 

(i)  Cette  idée.de  Montefquieu  a  été  regardée  par  les  uns 
ccnime  un  principe  lumineux ,  &  par  d*auu'es  comme  une 
fubtilité  démentie  par  les  hïxs  ;  qu*îl  nous  foit  permis  d'en- 
trer à  cet  égard  dans  quelques  difcuffions. 

i^.  Monte^uieu,  en  àib,nt  que  la  vertu  était  le  principe 
des  républiques 4  &  Thonneur  celui  des  monarchies,  n'a 
point  voulu  parler,  fans  doute ^  des  motifs  qui  dirigent  les 
hommes  dans  leurs  aâions  particulières.  Par- tout  llntérét 
&  un  certain  principe  de  biepveUhmce  pour  les  autres  qui 
ne  quitte  jamais  les  hommes ,  font  le  motif  le  plus  fréquent, 
la  crainte  de  lopinion  le  fécond^  Tamour  de  la  vertu  cû  le 
dernier  &  le  plus  rare.  Dans  certains  pays,  la  terreur  ou  le$ 
efpérances  religieufes  tiennent  lieu  prefque  généralement  de 
l'amour  de  la  vertu. 

Il  cfidonc  vraifemblable  que,  par  principes  des  dtfférens 
gouvememens ,  Montefqtiieu  a  entendu  feulement  les  mo- 
tifs qui  y  font  agir  les  hommes  dans  leurs  aâions  publiques , 
dans  celles  qui  ont  rapport  aux  devoirs  de  citoyens* 

Or  y  foi^s  ce  point  de  vue ,  les  républiques  étant  l'efpéce  de 
gouvernement  où  les  hommes  peuvent  tirer  le  plus  d'avan- 
tage de  l'opinion  publique,  paraîâent  devoir  être  les  confii- 
tutions.dont  Thonneur  foit  plus  particulièrement  le  prîn- 
dpe. 

!•.  L'expreffion  de  Montefquiçu  peut  avoir  encore  un 
autre  (ens ,  elle  peut  figriifier  que ,  dans  une  monarchie ,  on 
évite  les  mauvaifesa£tions  comme  déshonorantes ,  &  dans 
une  répubfique  comme  vicleufes  ;  fi  par  vicieufes  on  en- 
tend coR^ires  i  la  juAice  naturelle ,  cette  opinion  n'efi 
pas  fondée; la  morale  des  républicains  eft  trés-relâcbée;  en 
général  ils  fe  permettent  fans  faupule  tout  ce  qui  eft  utile  à 
l'intérêt  de  la  patrie ,  ou  à  ce  que  leur  parti  regarde  comme 
l'intérêt  de  la  patrie  ;  tout  ce  qui  peut  leur  mériter  l'eflimè 

ce 
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ce  n  eft  pas  une  idée  moins  chimérique  -y  8c  il  le  fait 
bien  voir  lui-même  fans  y  penfer.  «  La  nature  dé 
**  l'honneut ,  dit-il  >  au  chap.  VU  du  liv.  III ,  eft  de 
«»  demander  des  préférences  ^  des  diftinâions.  H  eft 


de  leurs  co'ndtqyensou  de  leur  parti.  Ils  font  donc  moins 
fuidés  |>at'  U  véritable  vertu  que  par  l'honneur  &  la  juf&ce 
d'opinion.    . 

.  )^  Il  y  a  enfin  un  troîlième  fens  :  Monte^iuieu  a«t*U 
voulu  dire  que ,  dans  les  monarchies^  on  £itt  par  amour  de 
la  gloire  ce  que  dans  les  républiques  on  fait  par  efprtt 
patriotique?  Dans  ce  fens»  noas  ne  pouvons  être  de  fôft 
avis  ;  Tamour  dé  la  gloire  >  la  crainte  de  Topinion  eft  un 
teflbrt  de  tous  les  gouvernemens»  Il  aurait  fallu  dire  dans 
ce  fens ,  que  Thonneur  &  la  vertu  font  le  principe»  d^ 
r^ubliques,  &  Thonneur  feul  celui  des  monarchies;  mais  il 
y  aurait  eu  encore  une  autre  ôbfervation  à  faire.  (7eft  quH 
ezi^e  dans  toute  conftitution  où  fe  iicn  eft  pofllbie,  ûU 
efprit  publie  9  un  amour  de  la  patrie  diflférent  du  patrio* 
'  nfme  répubticain;  cet  efprtt  public'  tient  i  fintérét  que  tout 
homme,  qui  n^ft  point  dépravé,  prend  nécefTairement  an 
.  bonheur  des  hommes  qui  ^entourent,  au  penchant  naturet 
que  les  hommes  ont  pour  ce  qui  eft  jufte.  &  raiibnnahle. 
Une  mauvaife  conftitution^  un  établiflement  mal  dffrlgé', 
lAoqiKnt.refpdt  comme  une  table  dont  les  pieds  n'auraient 
pas  la  même  fo|;iUe ,  choquerait  lefs  yçuic.  Il  finUatt  donc  fe 
borner  i  dire  que  Pamour  du  bi«n  public  n'eft  pas  le  mén^e 
dans  les  monarchies  que  dans  les  républiques;  qu*il  eft^ 
'  dans  ces  dernières ,  plus  habituel ,  plus  aâif ,  j5lus  répandu  ; 
mais  que,  dans  les  monarchies  J  il  ieft  fouVent  plus  éclairé , 
plus  pur  »  moins  contraire  à  la  morale  univerfeltet 

Une  opinipn  fufceptible  de  tant  de  fens  différens ,  &  qui , 
dans  aucun,  n'eft  rîgoureuTement  exaâe,  ne  peut  guère 
être  utile  pour  apprendre  à  juger  des  effets  bons  ou  mau^- 
'^ais. d'une  loit  '     ' 
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»  donc  par  la  choTe  mêipt  placé  dans  le  gouvecti^eiic 

w  mopacçhiqQ«  ». 

Cec^aineiDcnc  par  h  cbofe  mêâie»  on  demandak 
^ns  la  répabliquç  «Hnaine  la  ptêcufe*)  k  confiikc^ 
rpvation,  le  triomphe  j  ce  font-là  des  préférences  j 
des  diftinâions  qui  valent  bien  les  titres  qu'on  achète 
fouvenc  dans  les  monarchies  »  ôc  donc  le  tarif  eft  fixé. 
Il  y  a  un  autre  fondement  de  fon  livre  qui  ne  me  par 
tatt  pas  porter  tndins  à  faux ,  c'eft  la  divifioa  des^u- 
vememensen  répubficain  »  en  monarchique  6c  en  deÇ* 
|)0tique. 

Il  a  plu  à  nos  auteurs  (  je  ne  fab  trop  pourquoi } 
Ji*u-ppe\eï  defpotiques  les  fonverains  de  VA(k  &  de 
f  Afriqtie  :  on  entendoit  autrefois  par  un  defpore  un 
petit  prince  d'Europe ,  vaflàl  du  Turc  -,  &  vaflal  amo- 
vible ,  une  efpèce  d*efclave  couronqè  gouvernant 
d'autres  efclavcs*  Ce  mot  dépote ^  dans  fçn  origine» 
avait  (ignifié  chea  \n  Grecs  maitrt  de  maifon  y  pin  dt 
fanâlk.  Nous  dormons  aujourd'hui  libéralement  ce 
titre  à  Tempereur  de  Maroc  ^  au  grand  Turc ,  au  pape» 
\  l'empereur  de  la  Chine.  Moncefquieu ,  au  commen^ 
cernent  du  fécond  livre»  définit  ainfi  le  gouvecnetnent 
defpotique  :  <f  Un  feiil  homme  fans  tel  &  fans  rè^ 
^  certaine  >  faifant  tout  j^at  fa  volonté  &  par  fon 
^  caprice  »*. 

Ot  il  eft  trésnfiiu^t  qli'joa  iiel  fouverhemenr  exifte^ 
&  il  me  paraît  ttès-ftux  qu'il  puitTeexifter.  L/Alcoraà 
éc  les  commentaires  approuvés  font  les  lois  des  mq- 
fulmans  :  tous  les  monarques  de  ce.tte  religion  jurent 
£iir  TAlcoran  d'obierver  ces  lois*  Les  anciens  ^orps  de 
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Ihilice  &  les  gens  de  loi  ont  des  privilèges  immenCes  » 
fSc  quand  les  fultans  ont  voulu  violer  ces  privilèges , 
41s  ont  tous  été  étranglés  »  ou  du  moins  folennellemenc 
dépofés. 

<    J«  n'ai  fan^ats  été  ï  la  Chine,  mais  j'ai  vu  plus  de 
vingt  petfohnes  qui  ont  feit  ce  voyage ,  Se  je  croîs 
avoir  kl  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pays  9  je 
cfais  ^ecoop  plus  certainement  que  Rollin  ne  favaic 
rhiftoire  ancienne  ;  je  fais,  dis-je,  par  le  rapport  una^ 
jiime de oot  mîffionnaires^ fe^es  difFcrentes,  quêta 
Chine  eft  gouvernée  par  les  lois,  &  non  par  une  vor 
Jouté  arl)i^i:aire»  Je  Tais  qu'il  y  a  dans  Pékin  (ix  tribth 
naux  futaies  auxquels  redorUflènt  quarante*-quatrë 
autres  tiibuDaul.  Je  fais  que  les  remontrances  faites  à 
Tempèrent  par  cesfixtribunîiuxfuprêmesontfbice  de 
loi  >  je  fais  ^u  on  n'exécute  pas  à.  mort  un  poffte*£ûxv 
,un  chasboiiub^  àux^eKCtémités  de  l'empiré ,  fans  avok 
envoyé  i  {49»  procès  si  un  tribunal  fnprême  de  Pékih 
^ui  entetffl^côittpteà  l'empereur.  Eft- ce-U  un  gou- 
vernement arbitraire  &  tyranoique  ^  L'empereur  y  eft 
iplus  tévéré  fiw  ie  >apé.  tit  ïtà  à  Rome  \  mais  pour 
,ètre  i^pei^é'y  Clll^il  thfàtt  fans  le  frein  des  lois }  un^ 
pretiV^  ijtie  ce  font  les  Ibis  qui  régnent  ï  la  Chine^ 
c'eft  que  le  pays  eft  plus  peuplé  que  TBurope entière  -, 
nous  ^vons  pptté  à  la  Chine  .notre  faitite  iieligion ,  Oc 
Aoos  n'y  avens  pas  f  éuffi«  Nous  leiurriôns  pu  prendre 
-in  knt  mi  éà^fvge ,  mais  hbfus  ne  favdns  peut-êtce 
yas  faire  tin  tel  commerce  (1). 

(1)  MontefquicB  n'a  établi  nulle  part  de  diftinâion  entre 

S  1 
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Il  eft  bien  sûr  que  Tévêque  de  Rome  eft  plus  defpo- 
tique  que  l'empereur  de  la  Chine  >  car  il  eft  infaillible» 
Se  l'empereur  chinois  ne  l'eft  pas  :  cependant  cet  évêque 
eft  encore  aftujetti  à  des  lois. 

Le  defpotifme  n'eft  que  l'abus  de  la  monarchie  y 
une  corruption  d'un  beau  gouvernement;  J'aimerais 
autant  mettre  tes  voleurs  de  grand, chemin  ata  rang 
des  corps  de  l'État,  que  de  placer  les  tyrans  4U  r^S 
des  rois. 


ce  qull  appelle  monarchie  &  ce  qu'il  zipptUe  dcfiotlfme  ;  fl, 
dans  la  monarchie^  les  corps  intermédiaires  ont  le  droit 
négatif,  elle  devient  une  arïftocratie;  s'ils  ne  Tont  pas,  il 
n'y  a  d'autre  différence  entre  les  monarchies  de  FEurope  & 
les  empires  de  l'Orient,  que  celle  des  mœurs  &  des  formes 
légales.  Dahs  tous  ces  États,  il  y  a  des  régies  générales  «  & 
des  formalités  reconnues  dont  jamais  le  fouveràin  ne  s'écarte. 
Le  conCeil  du  prince  y  eft  également  fupérieur  à  tous  les 
tribunaux  dont  il  réforme  à  fon  gré  les  décifiofls..Le  prince 
y  décide  également  d'une  manière  arbitraire  ce  qU*on  ap- 
pelle affaire  d'État.  Mais»  comme  il  y  a  plus  de  lumière  en 
Europe,  les  tribunaux  y  font'  mieux  réglés,  8^  les  lois 
laiffept  moins  de  queftibnlB  à: décider  à  la  volonté  parr^ 
.ticuliére  des  juges.  Con^p  U$  mqeivs  y  font  plus  douces  ^ 
les  confeiU  des /ois  européens  cherchent  à  montrer  de  la 
modération ,  &  ceux  des,  rois  afiatiques  à  infpirer  la  terreur. 
Enfin  une  prifon  dont  le  terme  n'eft  pas  fixé,  eft  fa  plus 
ibrte  peine  >que  les  mon;h'4âé&  européens  impofent  de  leui* 
volonté  iêule,  t^ndi^^ueMes,:âe(potes  conmKindent  fou- 
vent  des  exécutiqns  fanglantes.  Qu'on  examip^avec  atteit« 
tion  tous  les  gouvernemçns  abfolus,  on  n'y  verra  d'autres 
différences  que  celles  qui  naiffent  des  lumières,  des  mœurs ^ 
des  opinions  des  différeui  peuples» 
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A. 

Vous  ne  me  parlez  pas  de  la  vénalité  des  emplois 
de  judicature  »  de  ce  beau  trafic  des  lois  que  les  Fran*  ^ 
çais  feuls  connaifTenc  dans  le  monde  entier.  Jl  faut  que 
ces  gens*là  fpient  les  plus  grands  commerçans  de  Tuni- 
vers,  puifqu'ils  vendent  &  achètent  jufqu'au  droit  de 
juger  les  hommes  !  Comment  diable  !  fi  j'avais  Thon* 
neur  d'être  né  Picard  ou' Champenois,  ôc  d'être  le. 
fils  d'un  traitant  ou  d'un  iburniflèur  de  vivres  »  je 
pourrais  moyennant  douze  ou  quinze  mille  écus  de- 
venir,  moi  feptième,  le  maître  ^bfolu  de  la  vie  &  de 
la  fortune  de  mes  concitoyens  !  Oh  m'appellerait  Mon* 
Jitur  dans  le  protocole  de  mes  collègues ,  &  j'appelle* 
rais  les  plaideurs  par  leur  nçm  tout  courte  fufiènt-ils 
des  Châtillon  &  des  Monthiorenci ,  &  je  ferais  tuteur 
des  rois  pour  mon  argent  !  C'eft  un  excellent  marché» 
J'aurais  de  plus  le  plaifir  de  faire  l>rûler  tous  les  livje& 
qui  me  déplairaient  pair  celui  que  Jean- Jacques  Rout- 
feau  veut  faire  beau-pèré  du  dauphin.  C'eft  un  grand 

droit  (i). 

B.  > 

Il  eft  vrai  que  Montefquieu  a  la  faiblefle  de  dire 
que  la  vénalité  des  charges  Çi)  cfl  bonne  dans  une 
monarchie. 

Que  voulez- vous  ?  il  était  préfident  à  mortier  en 
province.   Je  n'ai  jamais  vu  de  moirtier,  mais  je' 
m'imagine  que  c'eft  un  fuperbe  ornement.  Il  eft  bi<ea^^ 


(i)  Yoyj»  J&*3«,  tome  IV,  page  17?. 
(a)  livre  V,  chapitre  XDL       >    • 

Si 
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difficile  à  refpric  le  plus  philosophique  de  ne  pas 
payer  fon  tiibut  àramour'propre^Si  un  épicier  pe- 
lait de  légiflation  9  il  voudrait  que  tout  le  monde 
achetât  de  la  canelle  Se  de  la  mufcade.   ' 

A. 
Tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  morceaux 
excellens  dans  ÏEfprit  des  lois.  J'aime  les  gens  qui 
penfent  &  qui  me  font  p^nfer.  En  quel  ran^.»Kettez* 

vous  ce  livre } 

B/ 

"  Dan^  le  rang  des  ouvrages  dç  génie  qui  font  defirer 

là  perfeâion.  Il  me  paraît  un  édifice  mal  fondé ,  & 

cbhftruit  irrégulièrement ,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup 

de  beaux  appartemens  vernis  &  dorés. 

'  Je  paierais  volontiers  quelques  heures  dam  ces: 
aj^partem/ensy  mais  je  ne  puis  demeurer  un  momefit 
dans  ceux  de  Grotios  y  ils  font  trop  mal  tournés  »  k 
\%%  meublëi  trop  à  l'antique  :  mais  vous^  comment 
trouvez- vous  la  maifbn  que  Hobbes  a  bâtie  f^  An- , 
gleterrc? 

^  ...........     .-B.'  •      ; 

Elle  a  tout  à  fe«  l'ak  d'une  prifw;  eau  itn  y  loge^ 
guère  que  des  criminels  &  des  efclaves.  Il  die  q«e. 
r|:)Qmi;n^  eQt^  né  ennepù  de^l'bQitun&i  ofn^t  U  iond^wen  t 
d$  l%fociété  eÛ;  laflàinUage  de^ lem  Qo«ere  «mm?  à 
J)j:é!^4  que  l'autorité  feuie  ^i  Ij^  loU^jcH»  4f>^^*c(i  ) 

(0  Le  mot  de  KsiàU  eft  lik  e^ipléyiaifas^  \  I^F^P^ 
Hobbes  :  il  fallait  dire  iufiU^^        _  ,  ,    _ 
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ne  s'en  mêle  pasî  il  ne  diftingue  point  la  royauté  de 
la  tyrannie;^  Ghes  kti  la  force  fait  tout:  il  y  a  bien 
quelque  chofe  de  vrai  dans  qpelques-unes  de  ces 
idées  ;  mais  Tes  erreurs  m'ont  fi  fort  révolté  que  je  ne 
voudrais  ni  être  citoyen  de  fa  ville  quand  )e  lis  Ton 
De  cive^  m  être  mangé  par  fa  gro0e  bête  de  Leviathaiu 
C. 

Vous  me  par^aidex»  meilleurs»  fort  peu  conttns 
des  livres  que  vous  ^vez  lu$  »  ^epeodant  vous  eii  ave^ 
fait  votre  profit. 

A. 

Ouiy  iioa9ixtnonsceqoiiiaufp(italkboii>  depuis 
Afiftote  jusqu'à  Xx>cke^  ic  nous  nous  moqikms  chi' 
nfte. 

C 

Je  voudcak  bieo  favoûr  quel  eft  le  côfultat  de  tovits^ 
vos  leâures  &  de  vos  réflexions? 

A. 
Très-peu  de  chofe. 

N'imfNMFte)  efEiyoïis  de  nou$  reniire  compte  de  ce 
ptu  qae  nous  favons^  fans  verbiage,  fans  pèdanâfme)' 
&fu  un  fot  a0èrvi0èmefiff  aui  tyrans  des  efprits ,  ft' 
au  voigsdre  tyràmiifé>  enfin  avec  toute  la  bomie  foi 
delifmfoa 


S4 
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^^ECOND    ENTRETIEN, 

Sur  rame. 

B. 

doMMEKçoNs.  Il  eft  boti;  avatic  de  safTurer  de 
ce  qui  eft  jufte,  honnête» 'convenable  entre  les  âmes 
humaines,  de  favoic  d'où  elles  «viennent ,  &i  dû  elles 
vont  :  on  veut  connaître  à  fond  les  gens  à  qui  on  a 
ï  faire* 

g: 

G'eft  bien  dit,  quoique  cela  n'impocte  guèce.  Quels 
que  foient  lorigihe .&  le  de(|in  de  Tame»  redènciel 
eft  qu  elle  foit  jufte-,  mais  j  aime  toujours  à  traiter  cette, 
matière  qui  plaifait  tant  à  Cicéron.  Qu'en  penfez- 
vous,  M.  Jf  L'ame  eft-eilé  immortelle T 

•      A,  .  ,        ..        V 

Mais ,  M.  C,  la  queftion^eft  un  peu  brufque.  H  me 
femble  que  pour  favoir  par  foi-sfiême  fi  l'am^  eft  im- 
mortelle ,  il  faut  d'abord' être  bien  certain  qu'elle 
exifte  ',  Se  c'eft  de  quoi  je  n'ai  aucune  çonnoiflànce , 
lînon  par  la  foi  qui  tr^ncbe  toutos  les  di£Scultés.  Lti* 
cr^ce  difait,  il  y  a  dix^huit  c^ts  ans  i  igno/atur  cmnt, 
qjMjit  natura  animai^  pQ  îgppre  la  nature  de  l'ame  i 
il  pouvait  dire ,  on  ignore  fon  exiftence  :  î'ai.  li^  deux, 
ou  trois  cents  diflèrtations  fur  ce  grand  objet  -,  elles  ne 
m'ont  jamais  rien  appris.  Me  voilà  ,avec  vous  comme 
Saint  Auguftin  avec  Saint  Jérôme.  Auguftin  lui  die 
tout  net  qu'il  ne  fait  rien  de  ce  qui  concerne  Xwxu 
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Cicéron  »  meilleur  philorophe  qu'Âugaftin,  avaiir 
«lie  (bavent  la  même  chofe  avant  lui,  de  beaucoup. 
plus  élégamment.  Nos  }eanes  bacheliers  en  favent  da- 
vantage >  fans  doute  ;  mais  moi,  je  n'en  fais  tien,  & 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  je  me  trouve  auifi  avancéi 
que  le  premier  jour*         ^  ^     . 

C 
C'eft  que  vous  radotez.  N'êtes*  vous  pas  certain  que: 
les  bètés  ont  la  viei  que  les  plantes  ont  la  végétation/ 
que  l'air  a  fa  fluidité  5  que  les  vents -ont  leurs  cours  l> 
Doutez- vous  que  vous  ayîez  une  vimlle  amequi  dir^ 
votre  vieux  corpg? 

A.  .  ;      .;: 

C  eft  prédfément  parce  tfae  je  ne  (dis  rien  de  tàùt 
ce  que  vous  m'alléguez,  que -j'ignore  abfèlument  ù 
j'ai  une  ame,  quand  je  ne  confulte  que  tna  ikibla» 
raifon.  Je  vois  bien  que  l'air  eft  agité,  mais  je  ne  vois 
point  d'être  réel  dans  l'air  qu'on  appelle  cours  du  venté 
Une  rofe  végète ,  inais  il  n'y  a  point  un  petit  individu 
Tecret  dans  la  rbfe  qui  foit  la  végétation  :  cela  ferâic 
aufli  abfurde  en  philofojpbie,  que  de  dire  que  l'odeur^ 
eft  dans  la  rofe..  On  a  prononcé  pourtant  cette  abfur- 
dité  pendant  des  fîèces»  La  phyHque  ignorante  de  toute 
l'antiquité^difait';  l'odeur  part  des  fleurs  pour  aller  à 
mon  nez»  les  couleur^  partent  des  objets  pour  venir 
à  mes  yeux  :  on  fairait  une  efpèce  d'exitlençe  à  part  de 
l'odleur,  de  la  faveur,  de  la  vue,  de  louiez  on  allaic 
jufqu'à  croire  que  là  vie  était  quelque  chofe  qui  fai-^ 
(ait  l'animal  vivant.  lie  malheur  de  route  l'antiquité 
fut  dç  transiormet  amâ  les.parolies  en  âtr^s réels  :  oa 
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prétendaic  qu'une  idée  était  un  étrepl  fallait  conAllter 
ks  idées ,  les  archétypes  .qui  fubfiftaient  je  ne  fms  oà» 
Platon  donna  cours  à  ce  jargon  qu'on  appela  jpAiZp^ 
fipfue.  Arifioce  réduifit  cette  chimère  en  niéchode  i 
de^hk  ces  entités,  ces  quiddiiés,  ceseccéirés»  Se  tt>tttes 
les  barbaries  de  Técole. 

Quelques  fages  s'apperçutfent  que  tous  ces  erre  itna* 
gMiairès  ne  font  que  des  mots  inventés  po«f  fonlafer 
potre  entendetnenr  i  que  la  vie  de  TaniaEial  neft  Mtrer 
cbole  qur raniffial  vivant  \  que  (^  Uées  (ont  Tanitual 
yen&nt,  que  la  v^étation  d'une  plante  n  eft  rien  quci 
la,  plante  végétante  î  que  le  mouveipenc  d'unt  bouW 
n  eft  que  la  boule  changeant  de  place  \  qu'en  un  mot 
um  être  méta^hyrique  n  eft  qu'une  de  nos  ooocep- 
Iflons»  Il  a  fallu  deux  mille  ans  pour  que  ces  (âges 
wtfentiaifon. 

C 

Mais  s'ils  outTàifon  >  Ci  tous  ces  ètre$  métaphyfîques 

lie  (ont  que  des  paroles,  votre  ame  >  qui  pafTe  pour  uni 
être  métaphyfique ,  n'eft  donc  rien }  nous  n  avon^ 
donc  réellement  point  dame? 

A. 

Je  ne  dis  pas  cela  *,  je  dis  que  je  n'en  fais  rien  da 
tout  par  moi-même.  Je  crois  feulement  que  Dieu  nous 
accorde  cinq  kn$  &  h  penfée ,  &  il  fe  pourrait  bien 
^re  que  nous  fu(ïïons  dans  Dieu,  comme  difent  Ara- 
f us  &  Saint  Paul ,  ôc  que  nous  vifEons  les  cbofes  ea 
Dku,  comme  dit  Mallebrancliel 

C. 

A  ce  compte  j'aurais  donc  des  penfêes  fans  avoir 
one  ame  :  ceia  (était  fort  plarfanc; 
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^  Pas  fi  plaUant.  Ne  oonTenez-vous  pas  qut  les  ant*  « 
maux  oot  (ia  £bntiineof  ^ 

B. 
A  durement ,  &  c  eft  tenoBcer  aa  (èof  qoœmaii  qus  1 
de  n'en  pas  convenir. 

A. 
Croyez- vous  qu'il  y  ait  un  petit  être  inconnu  logé 
chez  eux  j  que  vous  nommez  fenJiiUué  j  mémoire^ 
appétit ,  Qu  que  vous  appelés  do  nom  vague  &  inex- 
plicable amc  ? 

B. 

Non  9  fans  doute  ;  aucun  de  nous  n'en  croit  tieiu 

l^  bêtes  Tentent  parce  que  c'eft  leuj:  nature  :  paioe 

que  cette  nature  leur  a  donné  tous  les  organes  du  fen-*, 

tiioent')  parce, q^  l'auteur ,  le  principe  de  toute  la, 

nature  la  déterminé  ainfi  pour  jamais. 

A. 

.  Eb  bien  >  on  éternel  principe  a  tellement  arrangé . 

letcbo&e»  que  qokid  |*âitrai  une  tête  bien conftitiiée, 

qttmé  naoQ  cervelet  ne  ftta  m  uop  hwxûà^,  m  trop  - 

fec,  j'aurai  des  penféess  Se  je  l'en  remercie  de  toiiti 

mon  cœur. 

C 

M^  comment  a(vez-vous  ^penféei  dans  la  tète  I 

A.. 
f,H  n'mi  Qifi,t;i»fï;^  encote  une  fois.  Un  phUoiophe  « 
été  peciécut^poDuir  avoir  4it ,  il  y  a  (^tranie  ans»  dm%^ 
Vifi  temps  oî^,;ro«  »'<>fait  encore  penfer  dans  rapa- 
trie :  «•  La  difficulté  n>ft:p^  dk  Tavoic  feulemeiv  &  U. 
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»  matière  peur  penfer^mais  de  favoir  comment  un 
»  être,  quel  qu'il  foit,  peut  aVoir  lapenfée  *».  Je  fuis  de 
l'avis  4e  ce  philofophe ,  &  je  tous  dirai,  en  bravant 
les  fots  perfécuteurs,  que  j'ignore  abfolument  tous 
Its  premiers  principes  des  chofes^ 

B. 
Vous  êtes  un  grand  ignorant,  &nous  auffi. 

■      ,  ,  '         A.      ■  ■  •      / 

D'accord. 

B. 
Pourquoi  donc  raifonnons-nous?  Comment  fau- 
tons- nous  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte ,  (î  nous  ne  favons 
pas  feulement  ce  que  c'eft  qu'une  ameB 

A.  ^ 

Il  y  à  bien  de  la  difiPérence  :  nous  ne  connaidbns  îrîen 

du  principe  de  ta  penfée ,  mais  nous  connaidbns  très- 
bien  notre^ intérêt.  Il  nous  efl:  fenlible  que  notre  in- 
térêt eft  que  nous  foyons  juftes  envers  les  autres ,  8c 
que  les  autres  le  foient  envers  nous ,  afin  que  tous 
pUiflènt  être  fur  ce  tas  de  boue  le  moins  ihalhéureux 
que  faire  fe  pourra  pendant  le  peu  de  temps  qui  nous' 
eft  donné  pan  TÊtre  des  êtres  pour  Végéter  >  {enmr  Se 
penfer.  .»,.; 

TROISIÈME    ENTRETIEN. 

Si  l* homme  efl  né  méchant  &  enfant  du  diables 
B. 

Vous  êtes  anglais,  M.  ^,  vous  nous  direz  bien 
franchement  votre  opinion  fur  le  jiifte  &  Tin  jufte  > 
fur  le  gouvernement,  fur  la  rel^i^on,  la  guerre»  W 
pwx ,  ies  lois ,  &c.  &c.  &c.  &€•.   *    ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHILOSOPHIQUES/  285 

'    A. 

De  tout  mon  cœur  \  ce  <)ue  je  trouve  de  plus  jufte» 
ccft  liberté  ic  propriété.  Je  fuis  fort  àife  de  contribuée 
i  donner  à  mon  roi  un  npiillion  fterling  par  an  pour  fa 
mailbn,  pourv^o  que  je  joniilè  de  mon  bien  dans  la 
mienne.  Je  veux  que  chacun  ait  i'à  prérogative:  je  né 
connais  de  lois  que  celles  qui  me  protègent^  &  je 
trouve  notre  gouvernement  le  meilleur  de  la  terre  » 
parce  que  chacun  y  fait  ce  qu'il  a ,  ce  qu'il  doit  &  ce 
qu'il  peut.  Tout  eft  foumis  à  la  loi ,  à  commencer  par 
la  royauté  &  par  la  religion. 
C. 

Vous  n'admettez  donc  pas  le  droit  divin  à^\  la 

fociété  ?  .  î 

'  '  ^,  _  A. 
Tout  eft  de  droit  divin  fi  vous  voulez ,  parce  que 
Dieu  a  fait  les  hommes  ,  &  qu'il  n'arrive,  rien  fans 
ia  volonté  divine  >  &  fans  l'enchaînement  des  lois 
éternelles ,  éternellement  exécutées  \  l'archevêque  de 
Cantorbéry  »  par  exemple ,  n'eft  pas  plus  de  droit  diviii 
que  je  ne  fuis^  né  membre  du  parlement.  Quand 
il  plaira  à  Dieu  de  defcendre  fur  la  texte  pour  don- 
ner im  bénéfice  de  douze  mille  guinées  de  revenu  à 
tm  pr^re  j  je  dirai  alors  que  fon  bénéfice  eft  de  droijc 
divin  \  mais  jufque-là ,  je  croirai  fon  droit  très-humain. 

Ainfi  tout  eft  convention  chez  les  hommes  y  c*e(l 
Hobbes  tout  pur. 

A.      ^ 

HcJ>b^  n'a  été  en  cela  que  l'écho  de  tous  1^$  gen^ 
fenfés.  Tout  eft  convention  ou  force. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^    DIALOGUES   ET  ENTRETIENS 

■Ç.        . 

'    II  n'y  a  donc  point  «de  loi  naturelle  i 

A. 

,    U  ]r  en  a  une ,  faas  doiue ,  çeft  rintécêc  &  la 
taifon. 

,,•;■•'-•.■    B. 

L'Iiomœe  eft  donc  né  en  e&t  dans  tin  état  de  guerre^ 
jpuifque  poue  intérêt  oombat  prefque  toujoius  Tiniéiâc 
^e.nos  voifms  »  Se  qqe  nous  faifom  fecvit  notre  raiiîeii 
à  Soutenir  cet  intérêt  qui  nous  anitnfe. 

A. 

'-  Si  fétat  naturel  delTiomme  était  la  guerre»  too^ 
les  hommes  s'égorgeraient  f  il  y  a  long-temps  que  nous 
ne  ferions  plus.  (Dieu  merci.  )  Il  nous  ferait  ardvé 
ce  qui  arriva  aux  hommes  nés  du  ferpent  de  Cadmos} 
ils  ie  (>attirent  &  il  n'en  refta  pas  un.  L'hpmme  étant 
né  pour  tuer  fon  voifin  &  pour  en  çtre  tué  >  accom-: 
nlirait  néceifairement  &  deftinée ,  comme  les  vautours 
accompliiïènt  la  leur  en  mangeant  n^es  pigeons,  &  leç 
JFouines  en  fusant  le  fang  de  mes  poules.  On  a  yu  de; 
peuples  qui  n^ont  jamais  fait  la  guerre  :  on  le  dit  des 
prachmanes^  on  le  dit  de  pluiîeiirs  peuplades  4e5  îltfS 
de  r  Amérique,  que  les  chrétiens  ertermioérent  ne  poth 
vant  les  convertir.  Les  primitifs ,  que  nous  nommons 
^akcrs^  commencent  à  çompoiVi;4^<^  la  Penî&ttànie 
une  nation  conîîdérable ,  &  ils  oi)f  jt^ufe  guetsè  ed 
horreur.  Les  Lapons,  les  Skmoïèdes  n'ont  jamais  tué 
fer(pnrte  en  feoat  de  bandière;  La  Jliéttt  n'eft  donc 
pas  Teilènce  du.geme  humain^        - 
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JS*  > 

Jl  faut  pourtant  que  Tenvie  de  nuire ,  le  plàifti: 
ilex!?erminer  Ton  prochain  pour  un  légei:  intérêt ,  la 
plus  horrible  méchanceté  &  la  plus  ndre  perfidie , 
lôient  lecaraâire  diftînâif  de  notre  efpèce^  au  moini 
depuis  le  péclié  originel  *,  car  les  doux  théologient 
aiturent  que  dès  ce  moment*  là  le  diable  s'empara  de 
toute  notre  race.  Or  le  diable  eft  notre  maître ,  comme 
Vous  (aTcs ,  &  un  crès-^chant  maître  ;  donc  tous  It) 
hommes  lui  refl^mblent. 

'  '     •     A. 

Que  le  diable  fc^t  dans  le  corps  des  théologiens  »  je 
TOUS  le  padê  >  mais  alTurément  il  n'eft  pas  dans  le  mien. 
Si  1  efpèce  hif  maiue  était  fous  le  gouvernement  immé- 
diat du  diable  j  comme  on  le  dit ,  il  eft  clair  que  tous 
les  maris  allbmmeraiçnt  leurs  femmes,  que  les  (ils 
tueraient  leurs  pères ,  que  les  mères  mangeraient  leurs 
enfans ,  &  qt^e  la  première  chofe  que  ferait  un  en* 
lant  9  dès  qu'il  aurait  fes  dents  »  ferait  de  mordre  Ùl 
mère»  en  cas  que  fa  mère  ne  Teût  pas  encore  ^li^ 
\  la  broche.  Or,  comme  rien  de  tout  cela  n'arrive  . 
il  eft  démontré  qu'on  (e  moque  de  nous  quand  on 
nou^  dit  que  npus  (pmmt^  fous  la  puiflânce  du  diables 
c'ell  le  plus  fot  blafphême  qu'on  ait  jamais  prdnoricé* 

.','■■  ' .  G.  ';.•.  .  '■  '"; 

En  y  faifant  attention»)' awuequelie  genre humam 
fiefl.  f9S  Kwxt[\  ftdt  fi  mÂchaat  i}tte  certaines  gem  le 
<îrieiu  di^  r^péfftQce  de  le  gouverner.  Ilsje|lèmi>leiic 
il  ces  ehii^rgie^  qui  fuf  po&aiç  %ae  toutes  U%.  dasoes 
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de  la  cour  font  attaquées  de  cette  maladie  honteufe 
^ -produit  bf^coup  d'argent  à  ceux  qui  la  traiteur, 
jll  y  a  des  maladies;,  faos  doute,  mais  tout  runiven 
n  eft  pas  emr^  les  ipains  de  la  faculté.  Il  y  a  de  grands 
inîmes^  mais  ils  font  rares.  Aucun  pape,  depuis  plus  de 
deux  cents  ans ,  n'a  redèmblé  au  pape  Alexandre  VI  i 
^uçun  roi  de  l'Europe  n'a  bien  imité  le  Chriftiern  1 1 
.^  Dapemarck,  &  le  Louis  XI  de  Fra^qs.  On  n'a  vu 
^u'un  ièùl  archev^ue  de  Paris  aller  au  parlement 
avec  un  poignard  dans  fa  poche.  La  SaintBatthélem^ 
eft  bien  horrible ,  quoiqu'en  dife  labbé de Caveirac; 
mais  enfin ,  quaçd  on  voit  to.ut  Paris  occupé  de  la 
mufique  de  Aameau  ^  ou  de  Zaïre ,  ou  de  l'opéra 
comique ,  ou  des  tableaux  expotés  au  fallon ,  ou  de 
Ramponeaù,  ou  du  (Inge  de  Nicolet,  on  oublie  que 
la  moitié  de  la  nation  égorge^  l'atitre  pour  des  argu« 
'mens  théoldgîques ,  it  y  aura  bientôt  deux  cents  ans 
Wut  jufte  :  les  fupplices  aDoiTÛnables  des  Jeanne  Gray» 
des  Marie  Stuart,  des  Charles  I*?  ne  fe  renouvellent 
pas  chez  vous  tous  îes  jours.  /\   [\,\ 

Ces  hbrréui^  épiclémiques  font  comme  ces  grandes 
^ftès  qui  ravageait  quelquefois  la"' terré  -,  après  quoi 
on  laboure,  on  sème,  on  recueille,  on  boit  ,  on- 
danfe,  on  fait  l'amour  fur  les  cendres  de$4nbrts  qu  on 
'foute  aux  pieds  ;  8c ,  comme  l'a  dit  un  homme  qui  a 
paflè  fa  vie  à  fenth:,  à  r&iTonner  Se  à  plaifanter  yji 
^t<mtn'efipas  bien :^  tout' eft  paffiAky  ^ 
'  Il  y  a  telle  province  ,*  ^sômme  la  Touraine ,  p^ 
/exemple»  oà  l'on  li'a  pas  commis  un  grand  crime 
depuis  cent' ^quonte  aniiéei.  Yenife  a  vu  plus  de 

quaue 
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quatre  fîècles  s'écouler  fans  la  moindre  fédidon  dans 
fon  enceinte»  fans  une  feule  aflemblée  tumulcueufe-: 
il  y  a  mille  villages  en  Europe  où  il  ne  s  eft  pas  commis 
un  meurtre  depuis  que  la  mode  de  s'égorger  pour  la 
religion  eft  un  peu  pallèe  :  les  agriculteurs  n  ont  pas 
le  temps  de  fe  dérober  à  leurs  travaux  î  leurs  femmes 
te  leurs  filfes  les  aident  >  elles  coufent ,  elles  filent  » 
elles^  pétridènt ,  elles  enfournent  (  non  pas  comme 
TArchevèque  la  Cafa*)  (i)  >  tous  ces  bonnes  gens  font 
trop  occupés  pour  fonger  à  mal.  Après  un  travail 
agréable  pour  eux  ,  parce  qu'il  leur  eft  néceflaire ,  ils 
font  un  léger  repas  que  l'appétit  aflaifonne ,  6c  cèdent 
au  befoin  de  dormir  pour  recommencer  le  lendemain* 
Je  ne  crains  pour  eux  que  les  jours  de  fêtes  fi  ridicu- 
lement confacrés  à  pfalmodier ,  d'une  voix  rauque  St 
difcordante ,  du  latin  qu'ils  n'entendent  point ,  Se  à 
perdre  leur  raifon  dans  un  cabaret  >  ce  qu'ils  n'eu* 
tendent  que  trop.  Encore  une  fois»  fi  tout  neft  pas 
bien  »  tout  eft  paftàble. 

B. 

Par  quellç  rage  a-t-on  donc  pu  imaginer  qu'il  exifte 
un  lutin  doué  d'une  gueule  béante ,  de  quatre  griffes 
de  lion  &  d'une  queue  de  ferpent,  qu'il  eft  accompagné 
d'un  milliard  de  farfadets  bâtis  comme  lui ,  tous  def^ 
cendusdu  ciel  »  tous  enfermés  dans  une  fburnaife  fou* 
terraine  »  que  Jéfus-Chrift  defcendit  dans  cette  fous* 
naife  poui:  enchaîner  tous  ces  animaux  y  que  depuis 

(i)  Voyez  les  Capaoli  de  monfignor  la  Cafa ,  archevê(pie 
de  Bénévent  :  vous  verrez  comme  il  enfournait* 
Dialogues  &  fyitrctUnsj  &c.  T 
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ce  temps-là  ils  fortetlt  tott&  lès  jours  de  leur  cachot» 
qulb  nous  tentent ,  qti'iU  entrent  clans  notre  corps 
Oc  dansnotre  ame  ;  qu'ils  font  nos  fonverains  âbfolos, 
àc  qa'ils  noosînfpireni  tottteleur  pervetfité  dialxJique  i 
de  quelle  fource  a  pu  venir  une  opinion  auffi  exua^ 
vagancè  >  on  ccmte  aoffi  abfurde  }  , 

A. 

De  l'ignorance  des  médecins» 
B. 

Je  ne  m'y  attendais  pat* 
A. 

VôUi  deviez  pourtant  vous  y  attendre.  Vous  favez 
affez  i|Q'avanc  Hippocrate  ,  &  même  depuis  lui ,  les 
médecins  n'entendaient  rien  aux  maladies.  D'où  venait 
l'épilepfie ,  le  haut  -  mal ,  par  exemple  ?  des  dieux 
mal-fâifans,  des  mauvais  génies  -,  auffi  l'appelait -on 
le  TTuUfiicpé.  Les  éctoueibs  étaient  dans  le  même  cas. 
Ces  maux  étaient  l'effet  d'un  miracle  \  il  fallait  uti 
miracle  pour  en  guérir  \  -en  faifait  des  pèlerinages  \ 
on  Te  faifait  toucher  par  ks  prêtres  :  cette  fuperftition 
a  fait  le  four  du  monde  v  elle  eft  encore  en  vogue 
parmi  la  canailk.  Dans  un  voyage  à  Fari^>  }e  vis  4es 
épileptiques  dans  la  fainte^chapelle  &c  à  Saim-Maur 
pouâèr  des  hurlemens^âc  &ite  des  contorsions ,  la  nuit 
du  jeudi-faint  du  vendredi^  &  iKmèe^i-roî  Jacques  II9 
cotnmeper6)nti«iacrée,s'itnaginQitguéctrlesécfoi!ieItes 
envoyées  par  le  nK^Un.  Tome  maladie  inconnue  étah 
çloiK  autrefois  une  pôflMon  du  mauvais  ffénie.  Le 
mélancolique   Or efte  paffii  potn:  être  pofifêdé  de 


Digitized  by  VjOOQIC" 


PHILOSOPHIQUES.  igf 

Mégère  >  &  on  l'envoya  voUr  une  ftatue  pour  obtenir 
fa  guérifon.  Les  Grecs  >  qui  étaient  un  peuple  très- 
nouveau  ^  tenaient  cette  fuperftition  des  Égyptiens  :  les 
prêtres  ôc  les  prêtreflès  i'Kis  allient  par  le  monde 
difant  l,a  l;>o^ne  aventure ,  Se  délivraient  pour  de 
1  argent  le$  fots  qui  étaient  fou^  lempice  de  Typhon* 
Ils  £|ir^ient  leurs  exorcifines  avec  des  tambours  dp 
bafqu^  &;  4^  çaftagnettes.  Le  miférable  pejuple  juif  > 
nouv^lement  établi  dans  Tes  rochers  ^tre  la  Fhénicie, 
l'Egypte  Ôc  la  Syrie ,  f)rit  toutes  les  fuperftitions  d^ 
(es  voiHns  >  Çc  >  dans  l'excès  de  fa  brutale  ignorance , 
il  y  ajouta  des  fuperftitions  nouvelles.  Lorfque  cette 
petite  ho(de  fut  efclave  à  Babyloney  elle  y  apprit 
les  noms  du  diable,  de  Satan ,  Afmodée,  Memnon., 
Bçbséboth  ,  tous  ferviteurs  du  mauvais  prince  Ari- 
mane  '»  &  ce  fut  alors  que  les  Juifs  attribuèrent  aux 
diables  les  maladies  &  les  morts  fubites.  Leurs  livras 
f^nts  4u71s  qomppsèrenjt  ^lepuis ,  quand  ils  eurent 
l'alphabet  Chaldéen ,  parlent  quelquefois  des  diable; • 
Vous  voyez,  que  >  quand  l'ange  Raphaël  dercen4 
exprès  xte  Tempyrée  pour  faire  payer  une  fomme  d'atr 
gent  par  le  juif  Gabel  au  juif  Tobie ,  il  mène  le  petit 
Tobie  chez  Raguël ,  dont  la  fille  avait  déjà  époufé 
Ctpt  mans  à  qui  le  diable  Afmodée  avait  tordu  le  cou. 
Ladoâride  du  diable  prit  iine  grande  faveur  chez  les 
Juifs  •  ils  admirent  une  quantité  prodigieufe  de  Niables 
dans  un  enfer  dont  les  lois  du  Pentateuque  n'avaieuc 
îamais.^Ur  un  feûl  mot  :  prefque  tous  leurs  malades 
furent  polTédés  du  diable.  Ils  eurent ,  au  Jieu  de  mé- 
decins ,  des  exorciftes  en  titre  d'office  qui  chafTaient  les 
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«fprits  malins  avec  la  racine  nommée  barath  j  des 
prières  &  des  conrorfions. 

Les  méchans  pafsèrent  pour  po({ëdés  encore  plus 
que  les  malades.  Les  débauchés  »  les  pervers  font  tou- 
jours appelés  enfans  de  BéliaiàdXis  les  écrits  )mk. 
'  Les  chrétiens ,  qui  ne  furent  pendant  cent  ans  que 
des  demi-juifs ,  adoptèrent  les  podèffions  du  démon , 
&  Te  vantèrent  de  chaflèr  le  diable.  Ce  fou  de  Tertut- 
lien  pouflè  la  manie  jufqu'à  dire  que  tout  chrétien 
contraint  avec  le  iigne  de  la  croix  Junon  ,  Minerve, 
Cérès  >  Diane ,  à  confefTer  qu'elles  font  des  diablelTes. 
La  légende  rapporte  qu'un  âne  chafllàit  les  diables  de 
Senlis  en  traçant  une  croix  fur  le  fable  avec  fon  fabot 
par  le  commandement  de  S.  Rieule» 

Feu  à  peu  l'opinion  s'établit  que  tous  les  hommes 
naident  endiablés  ôc  damnés  ;  étrange  idée  »  fans 
doute,  idée  exécrable >  outrage  affreux  à  la  Divinité 
d'imaginer  qu'elle  forme  continuellement  des  êtres 
fenfibles  &  raifonnables  uniquement  pour  être  tour- 
mentés à  jamais  par  d'autres  éternellement  plongés 
eux-mêmes  dans  les  fupplices.  Si  le  bourreau ,  qui  en 
un  jour  arracha  le  cœur  dans  Carlile  à  dix-  huit  par- 
tifans  du  prince  Charles  *  Edouard ,  avait  été  chargé 
d'établir  un  dogme  >  voilà  celui  qu'il  aurait  choifi  ; 
encore  aurait-il  fallu  qu'il  eût  été  ivre  de  brandevin  'i 
car  eut-il  eu  à  la  fois  l'ame  d'un  bourreau  Se  d'un  théo- 
logien ,  il  n'aurait  jamais  pu  inventer  de  (ang  froid  un 
fyftême  où  tant  de  milliers  d'enfans  à  la  mamelle  (ont 
Uvrés  à  des  bourreaux  éternels. 
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B. 

J'ai  peur  que  le  diable  ne  vous  reproche  d^èrre  un 
mauvais  fils  qui  renie  Ton  père.  Vos  difcours  bretons 
paraîtront  aux  bons  catholiques  romains  une  preuve^ 
que  le  diable  vous  pofsède ,  &  que  vous  ne  voulez  pas 
en  convenir  -,  mais  je  ferais  curieux  de  favoir  comment 
cette  idée,  qu'un  être  infiniment  bon  fait  tous  les  jours 
des  millions  d'honmies  pour  les  damner  >  a  pu  entrer 
dans  les  cervelles. 

A. 

Par  une  équivoque,  comme  la  puiflance  papiftîque 
eft  f3ndée  fur  un  jeu  de  mots  ;  «  tu  es  Pierre  »  Se  fur 
»  cette  pierre  j'établirai  mon  égtife  ». 

Voici  l'équivoque  qui  dami^e  tous  les  petitsi  enÊuii^ 
Dieu  défend  à  Eve  &  à  fon  mari  de  manger  de  l'arbre 
de  la  fcience  qu'il  avait  planté  dans  fon  jardin  î  il  leur 
dit  :  «  Le  jour  que  vous  en  i^ia^gerez ,  vous  mourret 
»  de  mort  ».  Ils  en  mangeant  &  n'en  moururent 
point.  Au  contraire,  Adam  vécut  encore  neufceac 
uente  ans.  U  faut  donc  entendre  une  autre  moct  i 
c'eft  1^1  mort  de  l'ame^  la  damnation.  Maisil  n'eft  point 
dit  qu'Adam  foit  damné}  ce  font  donc  fçs  enfansqui  le 
feront  \  Se  comment  cela  ?  c'efl:  que  I)ieu  condamne 
le  ferp^nt  qui|  avait  féduit  Eve  à  marcher  fui;  le  ventre 
(  car  auparavant  vous  voyea  bien  qu'il  marchait  ùxt 
(es  pieds;  )  El  la  race  d'Adam  eft  condamnée  à  être 
mordue  au  talon  par  le  ferpent.  Or  le  ferpeni  >  c'eft 
Tifiblement  le  (Ëable  ^  &  le  taloaqu'il  mord  c'tft  notre 
ame..  «  L'homme  écrafera  la  tête  des  ferpens  tant  ^u'il 
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»  pourra  »>  y  il  eft  clair  qu'il  faur  entendre  par  -  là  le 

ineflie  qui  a  triompé  du  di^blç. 

Mais  comment  a-til  éfcrafé  la  tête  d\i  vieux  ferpem  ^ 
en  lui  livrant  tous  les  énfans  qui  ne  font  pas  baptifés. 
C'eft-lâ  le  myftète.  Et  comment  lés  enfons  font  -  ils 
damnés ,  parce  que  leur  premier  père  8c  leur  première 
mère  avaient  mangé  du  ftuit  de  leur  jardin  2  c'eft  èil- 
core  là  le  myfïère. 

•      C. 

Je  vous  arrête  là.  N  eft-ce  pas  pout  Caïil  (\\ie  nous 
Tommes  damnés ,  Se  non  pas  pour  Adam  ?  Car  nous 
avonf  b  mine  de  defcendre  de  Giïh  ,  (i  )e  ne  me 
tfiômpe ,  attendu  que  Abel  mQUtuc  fana  être  oiarié  % 
Se  il  me  parait  qu'il  eft  plus  caifonnable  d'être  damné 
pour  tm  ixatricide  que  pour  une  pomme. 

A. 

'  Ce  ne  peut  être  pour  Cain;  car  i^eft  dit  que  Dieu 
le  piotégea ,  6c  lui  mit  un'(^ne ,  de  peur  qu'on  ne  le 
b&t^  6u  qu'on  ne  le  tiiat  i  il  éft  dit  même  quil  fonda' 
Me  viite  dans  le  temps  q^'tl  était  e^o^ë  prè(que  feut 
(m  h  terre  avec  foft  père  et  (à  mèté,  fa  fœur  dont  il 
fit  fa  femme  )  èc  aveé  un  fib  nommé  Eiiocb.  J'ai  Vu 
tnème  un  des  plus  emiuyeux  Uvresj  iAtitulè  tù  Stitnct 
rfw  gomePivénicht  y  par  un-  ÛtéèhA  de  Forcalquier, 
Hdmmé'Réal  ,  qui'feit  ^étivetlet  Ibis  de  la  ville 
bitie  par' notre  pèrti  Caftï. 

Môis^  quoi  qu'il  en  foit  %  A  èft  inciubitable  que  les 
Juifs<  n'avaient  jamais  entendu  parler  du  péehé  ori^ 
|iiiel,  'ni  de  la  damtlatîon  éternelle  éés  petits  enfcni 
toorts  fitte  Ôtre^  circoôicisi  ^Les  fa&cé^ns  i  qui  ne 
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croyaient  pas  rimmortalité  de  1  ame ,  &  U$  phariikns» 
qui  croyaient  1^  méteropfycofe ,  nt  pouvaient  pas  ad** 
meccre  la  damnation  éternelle^  quelque  f  enre  qu'aient 
les  fanatiques  à  aoire  les  con^rad^iSbires.  > 

Jéfus  fut  ctfconcis  k  huit  joms  >  Se  baptîré  étant 
adulte  >  Telon  b  coutume  de  plitiieurs  )ui£;qui  regap> 
datent  le  baptême  comme  une  piiri&caiion  des  fouiU 
lares  de  Taupie»  c'était  un  ancien  u£ige  des  peuples  d» 
rindus  ôc  du  Gange  »  à  qui  les  braehmanes  avaient 
lait  accrotfse  que  l'eau  lave  les  péchés  comme  les  vèier 
mens»  JéTi»  eu  un  mot,  circpocs  £c  baprifé ,  ne  parle 
dans  Mwn  évangile  du  péché  ori^neL  Aucun  apôtse 
j»e  dit  que  k^  petits  enËuis  non  baptifés  (eront  brûlée 
à  soiH  jamais  pont  la  pomme  d'Adam.  Aucun  d^s 
premiers  pères  de  TEglife  n'avança  cette  cruelle  chi- 
mère i  Zc  VQWA  fave;z  4'^\lwf$  %m  Adam.,  Eve , 
Abel  &  C^m  n'ooit  jamaM  été  connus  que  du  p^ 
peuple  juif*     ,  , 

B. 

Qui  a  donc  dit  cela  nettement  le  premier? 

'  -•  A»  -y 

C  eft  l'afri^n  Au^ln  ^  hM>me  d'âitleucs  ff^^Mq- 
taUe ,  mais  qui  «otd  quej^ues  paâàges  île  S.  Paul  pour 
en  inférer,  dans  ^os  ietores  à  Evode  Se  à  Jérôme  >  qup 
Dieu  précipite  du  ièm  d$  teurt  mères  dans  ks>  wkts 
les  enffafls  qui  pjjéti^èqt  dans  leurs  premiers  )ours.  Lik^ 
(ur- couit  te,  fécond  livre  de*  1^  revue  de  (es  ouvr^gesf^ 
châtre  XLV;.  ^  i>a  foî  olikoUque  enfeigne  que  tods 
»  les  hommes  naiflent  fi  coupable  que  les  en&us 
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>'  même  font  certainement  damnés  quand  ils  meurent 

•»  fans  avoir  été  régénérés  en  Jéfus  ». 

Il  eft  vrai  que  la  nature  >  foulevée  dans  le  cœur  de 
ce  rhéteur,  le  force  à  frémir  de  cette  fentence  barbare: 
tependant  il  la  prononce  :  il  ne  fe  rétraâe  point ,  lui 
qui  changea  fi  fouvent  d'opinion.  L'Églife  fait  valoit 
ce  fyftême  terrible  pouc  rendre  fon  baptême  plus  né- 
ceflfaire.  Les  communions  réformées  détellent  aujour- 
d'hui ce  fyftême.  La  plupart  des  théologiens  n'ofent 
plus  l'admettre  i  cependant  ils  continrent  à  recon* 
naître  que  nos  en£ïns  appartiennent  à  l'enfer.  Cela  eft 
fi  vrai  que  le  prêtre ,  en  baptifant  ces  petites  créatures» 
leur  demande  fi  elles  renoncent  au  diable  ;  &  le  parrain» 
qui  répond  pour  elles  >  eft  afièz  bon  pour  dire  oui. 

C. 

Je  fuis  content  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  ;  Je 
penfe  que  la  nature  de  l'homme  n'eft*  pas  tôut^à^'niic 
diabolique.  Mais  pourquoi  dit -on  que  T^iomme  eft 
toujours  porté  au  mal  ?  /^ 

c'  '  A.         •',:,,:    ,:, 

Il  eft  porté  à  fon  bien-être,  lequel  n'eft  un  ma(  que 

quand  il  opprime  fes  frères.  Dieu  lui  a  donné  l'amour 

propre  qui  lui  eft  utile  »  la  bienveillance  qui  eft  utile 

à  fon  prochain,  la  colère  qui  eft^langereufe,  la  com- 

paffion  qui  le  défarme,  la  fympathie  avec  plufieuts  de 

fes  (Compagnons ,  l'antipathie  envers  d'autres.  Beau- 

^coup  de  befoins  &  beaucoup  d'induftrie ,  l'inftinâ: , 

âa  raifon  &  les  paffions ,  vdlà  l'homme.  Quand  vous 

'ferez  des  dieux ,  ef&yez  de  faire  un  homme  fur  un 

sneillear  modèkt 
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QUATRIÈME    ENTRETIEN.   ] 

JDc  la  loi  naturelle^  &  de  la  curio/ué^ 

B.  ; 

JN  ous  Tommes  bien  convaincus  que  l*homme  n'eft 
point  un  être  abfolumenc  déteftabie  \  m.aîs  yenoi^-aa 
fait  :  qu'appelez- vous  jufte  &  injufté  ?  ^ 

A.      \  .: 

Ce  qui  paraît  tel  à  l'univers  entier, 

C.    '.  ...       '  " 

L'univers  eft  compofé  de  bien  des  têtes.  On  dit  qul^ 
Lacédémone  on  apptaudiÛait  aux  larcins  pout  lefquelk 
on  condamnait  aux  mines  dans  Athènes. 

-     .     ■■■   -A.  ■'■■:'■  ■■         ;; 

Abus  de  mots.  Il'rie  pouvait  fe  commettre  de  larcin 
\  Sparte  9  lorfque  tpùt  y  était  commun.  Ce  que  vous 
appelez  vol  était  Ja  punition  de  l'avarice. 

••■'•  ^-  B.  ■•■   ■■'■■■'':'' 

Il  était  défendu  d'jspoufet  fa  four  à  Rome.  Il  étsdt 
/permis  chez  les  Egyptiens ,  les  Athéniens,  &  mên^ 
chez  les  Juifs  d'époufer  (a  fceur  de  père:  car  malgré 
*IeLévitiqire,laJeuneThamar  dir  à  fon  frère  Ammotf: 
Mon<  frère  ;  netne'faiecis  point  de  Tcktifes  \  mais  <le« 
-mandez-'moî  en  mariage  ï  mon  père^  il  ne  vous  refii- 
fera  pas*  - 

.-;•,    •.  A.    ■ 

Lois  de  cohventbn  qu(^  twx  çièU»  ufages  atbitcaic^^» 
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modes  qui  pafTent.  L'eflèntiel  demeure  toujours.  Mon- 
trez-tnoi  un  pays  où  il  foit  honnêt»  de  me  ravir  le  fruic 
de  mou  travail  >  de  violer  fa  promedè  >  de  mentir  pour 
nuire^  dècalomnier»  d'aflàfliner»  d'empôifonner^  d'être 
ingrat  envers  Ton  bienfaiteur  >  de  battre  Ton  père  &  fa 
mère  quand  ils  vous  préfentent  à  manger.        ,     . 

B. 

Voîcî  ce  que  j'aî  lu  dans  une  déclamation  qui  a  été 
connue  en  Ton  temps  >  j'ai  trafifcrit  ce  morceau  ,  qui 
me  parait  (ingulier. 

«•  Le  premier  qui  ^  ayant  enclos  un  terrain ,  s*atifa 
»  de  dire  ceci  eft  à  moi^  &  trouva  des  gens  aflez 
^  fimples  pour  le  croire ,  fut  le  vrai  fondateur  dt  la 
ff  foçiété  civile.  Que  de  crifB<e$  ^  de  guêpes  ,  dé 
»•  meurtres  ^xmf  de^iusères  &  d'borreoiis  n'^  po^nf 
»  épargné  au  genre  humain  celui  qui ,  arrachant  le 
»»  pieux ,  ou  comblant  le  folTéj.eut  crié  à  festm- 
»•  blables  :  Gardez- vous  d'écouter  cet  impofteur  j  vous 
»  êtes  perdus  fi  vouij  oubliez  que  les  fruits  font  à  tous> 
«  ic  que  la' terre  n'eft  à  perfonrie  [i)  *>i 


:l. 


Il  faut  que  ce  foit  quelque  voleur  de  grand  chemin^ 
bel-  efprit  ^  qui  ait  écrie  cette  impertinence.  , 


.  (i)  Difcours  far  llnégalité  ^at  B«iâiBisi  ;  iSdi  m:  Ses 
exemples  des  conqradiâioiiis  de  Te^uiir  \iumvfx^  ^^a  ait 
regardé  Tauteur  de  ce  paflkge  fcanclaleux  »  &  de  tant  d'autres  , 
comme  un  prédicateur  de  la  vertu ,  &  M.  de  Voltaire  comme 
un  cormpteur  de  la  morale.  11  n*y  a  que  les  grands  hommes 
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A. 

'  Je  foupçonne  feulement  que  c*eft  un  gueux  fort 
pareffeux  -,  car  au  lieu  d'aller  giter  le  terrain  d'un^ 
voifin  fage  &  induftrieux,  il  n'avait  qu*à  rimiter;  8c 
chaque  père  de  famille  ayant  fuivi  cet  exemple ,  voflà^ 
bientôt  un  très-joH  village  tout  formé;  L  auteur  de  cei^ 
pallàge  me  paraît  un  animal  bien  infociable. 

Vous  croyez  donc  qu'en  outrageant  &  en  volant  le 
bon  homme  qui  a  entouré  d'une  haie  vive  fon  jardin' 
ic  fon  poulailler  ,  il  a  manqué  aux  premiers  devoirs 
de  la  loi  naturelle  ? 

A. 
Ouï ,  oui ,  encore  une  fois ,  il  y  a  une  loi  naturelle , 
ic  elle  ne  coniîfte  ni  à  faire  le  mal  d'autrui^  ni  à  s  en 
féjouir.  .    ' 

.-  .'  -C.     •  •:■.■■ 

*^  Il  5^  a  de$  §em^  pourrartt  qui  difent  *qU€  Hen  ti'eft 
pias  naturel '^Ued^feiFe  du  mal*  Beaucoup  d'enfant 
s^^a^fmt  à  plûitiet: leurs  moineaux^  Se  il  n'y  a  guèr# 
4%f4miiies/aiti^<i)UÎ  W<k>urent  av^c  un  feoret  plaifù? 
for  le  rivaged^  là  >  mer  pour  jouir  du  fpeâ&cled^uâ 
^(feau  battu  piarles'tvents ,  qui  s^etitrouvre  Sc  qui 
i^ttt^&utit  p^k  éepéiiimrleà  flotis ,  tah€^is^qué  leé 
]tôflûgei^  lèVeâi«  l^  mains  au  ciel  ^  6i  fon^bênt  >dafis 
Tabyme  dfei'etfuâvèfc^lurs  femmes  q«itien1henè 
leurs  en&ns  datis  leui^  bras.  Ludrè<te  eh  t  donne  U 
cAifon»         :      V  -  ^  ;  > 

.  •  • .  Qiiihus  ipfe  mails  cartas  quta  cernere  fuave  eji. 
On  voit  avec  pl^  k$  maux  quîon  nt  feht^jias.       ^ 
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A. 

!(>ucrèce  ne  (ait  ce  qu'il  dit  ;  &  il  y  eft  fort  iajet  » 
içalgré  Tes  belles  defcriptions.  On  court  à  un  tel  fpec- 
cade  par  curiofité.  La  curiofité  eft  un  fentiment  na* 
turel  à  l'homme  *>  mais  il  n'y  a  pas  un  des  fpeâareurs 
qui  ne  fît  Ces  derniers  efforts  ,  s'il  le  pouvait ,  pour 
fauver  ceux  qui  fe  noient. 

Quand  les  petits  garçons  &  les  petites  filles  dé- 
plument leurs  mpineaux ,  c'eft  purement  par  efpritde 
curiofité^  comme  lorfqu'elles  mettent  en  pièces  les. 
jupes  de  leurs  poupées.  C'eft  cette  paflion  feule  qui 
conduit  tant  de'  monde  aux  exécutions  publiques. 
Éttangc  emprejfement  de  foir  des  miférables  !  a  dit 
J'auteut  d!une  tragédie.  .    :     ) 

,  Je  me  fou  viens  qu'étant  à  Paris  »  lorfqu'on  fit  fouffrir 
à  Danriens  une  mort  des  plus  recherchées  &  des  plas 
affreufes  qu'on  puilTe  imagiàer ,  toutesles  fenêtres  qui 
donnaient  Air  la  place  furent  louées  chèrement  parles 
é?^mts  ;  aucune  d'elles  affurément  ne  faifiùt  la  réfiexidn 
confolante  qu'on  ne  la  tenaillerait  point  aux  mamelle^^ 
^'on  ne  verferait  point  du  pbmb  É^y^ti  8c  4e  Ift  tpcù 
iréfine  bouillante  dans  fes  plaiei  j^  que  quatre  cher 
iraux  ne  tireraient  point  fes  membres  difloqués  & 
langlansé  Jlln  d^^boùrreaui3i.|ig9a  pijos  fainemedtquç 
Lucrèce  i  çariorfqu'im  des  académiciens  de  Paris  vou*- 
lut  entrer  :dans  l'enceinte»  pfour  examiner  1^  cho(è  de 
plus,  pr^ ,  .^  qu'il  fut  repoilfliè  pat  les  archers ,  Uyf^ 
entrer  monfieur  ^  dit-il ,  c* eft  un  amateur  i  c'eft-|i  dite» 
c'eft  un  curieux  :  ce  n'eft  pas  par  méchat^ceté  qu'il 
vient  ici  ^  ce  n'eu;  pas  par  un  retour  fur  foi  •même» 
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pour  goûter  le  plaifir  de  n  être  pas  écanelé  9  c  eft  um- 
quement  par  curiofîté ,  comme  on  va  voir  des  expé- 
xiences  de  phyfique. 

B. 

Soit-,  je  conçois  que  Thomme  n'aime  &  ne  fait  le 
mal  que  pour  Ton  avantage  ^  mais  tant  de  gens  font 
portés  à  fe  procurer  leur  avantage  par  le  malheur 
d'autrui  y  la  vengeance  eft  une  pallion  û  violente  y  il  y 
en  a  des  exemples  (î  funeftes  s  l'ambition  plus  £itale 
encore  a  inondé  la  terre  de  tant  de  fang  ,  que ,  lorf- 
que  je  m'en  retrace  l'horrible  tableau  »  je  fuis  tenté 
de  me  rétraâer  ,  Se  d'avouer  que  Thomme  eft  très- 
diabolique.  J'ai  beau  avoir  dans  mon  cœur  la  notion 
du  jufte  &  de  l'injufte  ;  un  Attila  que  S.  Léon  courtife, 
un  Phocas  que  S.  Grégoire  flatte  avec  la  plus  lâche 
ha&effe ,  un  Alexandre  VI  (buillé  de  tant  d'inceftes  > 
de  tant  d'homicides,  de  tant  d'empoifonnemens ,  avec 
lequel  le  faible  Louis  XII ,  qu'on  appelle  bon  j  fait  la 
plus  indigne  &  la  plus  étroite  alliance ,  Un  Cromwell 
dont  le  cardinal  Mazarin  recherche  la  proteâion,  8c 
pour  qui  il  chadè  de  France  les  héritiers  de  Charles  I, 
coufiiis  germains  de  Louis  XIV  ,  &c.  &c.  &c.  cent 
exemples  pareils  dérangent  mes  idées  »  &  je  ne  fais 
plus  où  j'en  fuis. 

.      A.  .       . 

Eh  bien  9  les  orages  empêchent -ils  que  nous  ne 

jouiffions  aujourd'hui  d'un  beau  foleil?  le  tremblement 

.qui  a  détruit  là  moitié  de  la  ville  de  Lisbonne  em<» 

-pêche-t-il  que  vous  n'ayiezfeit  très -commodément  le 

voyage  de  Madrid  à  Rome  fur  la  terre  afiFerraie  i  Si 
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-Attila  fur  un  brigand  ,  &  le  cardinal  Mazarin  un  frir 
fqn,  n'y  a*t«il  pas  des  princes  &  des  miniftres  honnêtes 
gens  ?  &  l'idée  de  la  juftice  ne  fub{ifte*t-elle  pas  toit- 
jours  }  C'eft  fur  elle  que  font  fondées  toutes  les  lois  ; 
Jto  Grecs  les  %ppçUitmfiilcs  du  ckl;  cela  ne  veut  dire 
me  filles  4e  la  nature; 

C 
V  N'importe  »  je  fuis  près  de  me  rétraâer  au(E  \  car  je 
▼ois  qu'on  n'a  fait  des  lois  que  parce  que  les  hommes 
font  méchans»  Si  les  chevaux  étaient  toujours  dociles, 
on  ne  leur  aurait  jamais  mis  de  frein.  Mais ,  fans 
perdre  notre  temps  à  fouiller  dans  la  nature  de  l'homme, 
Sl  à  comparer  les  prétendus  (auva^es  aux  prétendus 
ctvilifés  >  voyons  quel  eft  le  mots  qui  convient  le  tniem 
^  notre  bouche* 

A. 

Je  vous  avertis  que  je  ne  faurais  foufFrir  qu'on  me 
bride  fans  me  confulter ,  que  je  veux  me  brider  moi-- 
même, &  donner  ma  voix  pour  favoir  au  moins  qui  me 
montera  fur  le  dos. 

C. 

Nous  fommes  à  peu  près  de  la  même  écurie. 

CINQUIÈME    ENTRETIEN. 

Des  manières  de  perdre  &  de  garder  fa  liberté  ^  &  de 
la  théocratie. 

B. 

JVToNSiEUR  A  y  vous  me  paraHIez  un  anglais  très* 
profond;  comment  imaginez -vous  que  fe  foient  éta- 
blis tous  ces  gouvernemens  dont  on  a  peine  à  retenir 
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les  noms  ;  monarchique ,  defpotique  ,  tyranniqae  f 
(digacchique  »  atiftocratiqae  ^  démocratique  y  anar*-* 
chique,  chéocraâqoe  ,  diabolique,  ôc  les  autres  qui 
font  mêlés  de*tous  les  précédens  ? 

C. 

Oui  s  chacun  (ait  fon  roman ,  parce  que  nous  n'avons 

point  d*hiftoire  véritable.  Dites  -  nous ,  monfieur  ji , 

quel  eft  votre  roman  ? 

A. 

^  Pui(que  vous  le  voulez ,  je  m'en  vais  donc  perdra 
mon  temps  à  vous  parler  >  8c  vous,  le  vôtre  à 

m^écouter. 

J'imagine  d'abord  que  deux  petites  peuplades  voi- 
fines ,  compofées  chacune  d'environ  une  centaine  de 
fiamilles ,  font  féparées  par  un  ruiflfèau ,  ôc  cultivent 
un  aflèz  bon  terrain  :  car  (i  elles  fe  font  fixées  en  cet 
endroit,  c'eft  que  la  terré  y  eft  fertile. 

Comme  chaque  individu  a  reçu  également  de  k 
namedeux  bras,  deux  jamb^  &  une  tête,  il  me  paraît 
impoffible  que  les  babieans  de  ce  petit  canton  n'aient 
pas  d'abofd  été  tous  égaux.  Et ,  comme  ces  deux  peu- 
plades font  réparées  par  un  ruiflêau  «  il  me  parait  en- 
core impoffibie  qti'eltes  n'aient  pas  été  ennemies ,  car 
il  y  aura  eu  néoeiFaicement  quelque  ditiR^rence  dans 

.  leur  manière  de  prononcer  les  mêmes  mots.  Les  babi- 
tans  du  midi  du  ruidèau  fe  feront  furcment  moqués 
de  ceux  qui  font  au  nord  ;  &  cela  ne  fe  pardonne 
point.  Il  y  aiura  eu  une  grande  émulationentre  les  deux 
vUlages  >  quelque  fille ,  qudque  fenune  aura  été  enk* 
vo^  Lms  jeunesgens  k  feront  battus  à  coups  de  poiog. 
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de  gaulés  Sç  de  pierres  à  plusieurs  reprifes.  Les  cho&s 
étant  égales  jufque-là  de  part  Ôc  d'autre  »  celui  qui  pafls 
pour  le  plus  fort  &  le  plus  habile  du  village  du  nord 
die  à  (es  compagnons  :  Si  vous  voul^  me  fuivre  dc 
faire  ce  que  je  vous  dirai  »  je  vous  rendrai  les  maîtres 
du  village  du  midi.  Il  parle  avec  tant  dalTurance,  qu'il 
obtient  leurs  fufFrages.  Il  leur  fait  prendre  de  meilleures 
armes  que  n'en  a  la  peuplade  oppofée.  Vous  ne  vous 
êtes  battus  jufqu'à  préfent  qu'en  plein  |our ,  leur  dit-il» 
•il  faut  attaquer  vos  ennemis  pendant  qu'ils  dorment. 
Cette  idée  paraît  d'un  grand  génie  à  la  fourmillièreda 
feptentrion  i  elle  attaque  la  (burmillière  méridionale 
dans  là  nuit.,  tue  quelques  babitans  dormeurs ,  en 
eftropie  pluûeurs  (  comine  firent  noblement  Ulyfle  & 
Rhefus  )  enlève  les  filles  Se  le  refte  du  bétail ,  apri^ 
quoi ,  la  bourgade  viâorieufe  fe  querelle  nécefTaiiie- 
ment  pour  le  potage  des  dépouilles.  Il  eft  naturel  qu'ils 
s'en  rapportent  au  chef  qu'ils  ont  choifi  pour  cette 
expédition  héroïque.  Le  voilà  donc  érabli  capiraine& 
Juge.  L'invention  de  furprendre  >  de  voler  8c  de  tuer 
>  Ces  voifins ,  a  imprimé  la  terreur  dans  le  midi  »  Se  le 
.refpeâ  dans  le  nord. 

Ce  nouveau  chef  paflè  dans  le  pays  pour  un  grand 
homme  >  on  s'acceutume  à  lui  obéir»  8c  lui  encore  plus 
à  commander.  Je  crois  que  ce  pourrait  bien  être  là 
l'origine  de  la  monarchie. 

C. 

Il  eft  vrai  que  le  grand  art  de  furprendre»  tuer  8c 

voler  eft  un  héroîTme  de  la  plus  haure  antiquité.  Je  ne 

.  trouve  point  de  ftratagême  de  guerre  j  dans  Frontin» 

comparable 
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comparable  à  celui  des  enfans  de  Jacob ,  qui  venaient 
en  efFec  du  nord ,  &  qui  furprirent ,  tuèrent  &  volèrent 
les  Sichebites  qui  demeuraient  au  midi.  C'eft  un  rare 
exemple  de  faine  politique  8c  de  Tublime  valeur.  C^ 
.le  fils  Â\i  roi  de  Sichem  étant  éperdument  amoureux 
de  Dina^  fille  du  patriarche  Jaçob,  laquelle  ayant  (k 
ans  tout  au  plus  »  était  déjà  nubile  >  &  les  deux  amaris 
ayant  couché  enfèmble,  les  encans  de  Jacob'propo- 
,fèrent  au  roi  de  Sichem ,  au  prince  Ton  fils ,  &  à  tous 
les  Sichemites  de  fe  faire  cicconcire  pour  ne  faire  en- 
femble  qu'un  feiil  peuple  ;  &  fi- tôt  que  les  Sichemitei, 
Vêtant  coupé  le  prépuce  »  fe  furent  mis  au  lit,  deiîx 
patriarches ,  Siitiéon  &  Lévi ,  furprirent  eux  feuls 
tous  les^  Sichemites  »  &  lès  tuèrent ,  &  dix  autres  pa- 
triarches les  volèrent.  Cela  ne  cadre  pas  pourtant  avec 
votre  fyftême*,  car  c'étaient  les  furpris  ^  les  tués  &  lés 
volés  qui  avaient  un  roi ,  &  les  airaflins  &  les  voleui^s 
-n'en  av^ent  pas  encore;  .  /^ 

-,       •  •    .    .  ■  -A.-   -      • 

I 

'  Apparemment  que  les  Sîchemîtey  avaient  fait  au- 
trefois quekjue  belle  aAion  pareille ,  &  qu*à  la  longnfe 
leur  chef  irait  devenu  monariiue.  Je  conçois  qu'il  y 
eut  des  voleurs  qui  entent  des  chefs,  &  d'autres  vo- 
leurs'qui  n'en  eurent  point.  Les  Arabes  du  défert, 
par  exemple,  forent  prefque  toujours  des  voleurs  ré- 
publicains y  mais  les  Perfans ,  les  Mèdes  furent  des 
voleiirs -monarchique.  Sans  discuter  avec  vous  les 
.ptépi^cés  de  Sichem  de  les  voleries  des  Arabes ,  )  ai 
dans  la  tète  que  la  guerre  ofFenfive  a  fait  les  premiers 
Dialogues  &  Entretiens  j  &c^  V 
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rois ,  &  que  la  guerre  défenfive  a  ^c  les  premières 

républiques. 

Un  ciief  de  brigands  tel  que  Déjoœs  (s'il  a  exîfté} , 
(OU  Cofrou  nommé  Cyms,  ou  Romulus  aflàiffin  de 
,^  frère ,  ou  Clovis  antre  aflài&n ,  Genferic  »  Attila 
/e  font  rois  :  les  peuples  qui  demeurent  dans  des  ca- 
vernes y  dans  des  îles  >  dans  dés  marais  >  dans  des  gorges 
de  .montagnes  j  dans  des  rochers ,  conférvem  leur  li'- 
berté,  comme  lès  Suillès,  les  Grifons»  ksVéïmiens. 
les  Génois.  On  vit  autrefois  les  Tyriens,  1^  Canhar  » 
ginois  &  les  Rhodiens  confetver  la  leur,  tant  quon 
ne  put  aborder  chez  eux  par  mer.  Lés  Grecs  furent 
long-temps  tibres  dans  un  pays  hérilTé  de  montagnes; 
4es  Romainsrdans  leurs  fèpt  collines  reprirent  leur  li- 
berté dès  qu'ils  le  purent ,  &  Tétèrent  enfuite  à  plu- 
.£eurs  peuplés  en  les  furprenant ,  en  les  tuant  &  en 
^les  voyant,  comme  nous  l'avons  4è]k  dit.  Et  enfin  k 
terre  appartint  par- tout  au  plus  fort  ôc  au  plus  ha* 
bile. 

A  mefure  que  les  efpritsfe  font  raffinés ,  on  a  traité 
les  gouvernemens  comme  les  étoffes  d^ms  lefqaeUes  en 
,a  varié  les  fonds  »  les  deflùis  &  les  couleurs.  Ainâ  b 
monarchie  d'E^agne  eft  aulH  dififêrente  de  celle  d'An- 
gleterre que  le  climat.  Celle  de  Pologpe  ne  reiTemble 
en  rien  à  celle  d'Angleterre.  Là  république  çteVemlb 
eft  le  contraire  de  celle  de  Hollande. 
C. 

Tout  cela eft  palpables  ttiaxs  parmi  tant  d#  (brmet 
de  gouvernement»  eft-'il  j:)ien  vrai  qu'il  y  ait  Jamais 
eu  une  théoaatie^ 
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A. 

Cela  eft  fi  vrai  qoe  la  théocratie  eft  encore  par-tout, 
de  que  du  Japon  à  Rome  on  vous  montre  des  lois 
émanées  de  Dieu  même, 

B. 

Mais  ces  lois  font  toutes  différentes ,  tontes  fe  com- 
battent* La  raifon  liumaine  peut  très-bien  ne  pas  corn- 
prendre  que  Dieu  (bit  defcendu  fur  la  terre  potu  or- 
donner le  pqur  &  le  contre ,  pour  cominander  aux 
Égyptiens  Se  aux  Jui£s  de  ne  jamais  manger  de  cochon 
après  s'être  coupé  le  prépuce.  Se  pour  nous  laidèr  à 
nous  des  prépuces  &  du  porc  frais.  Il  n  a  pu  défendre 
ranguille.&  lé  Itèrfè  en  P^lefiine ,  en  permettant  le 
lièvre  ei)  Angleterre,  &  en  ordonnant  Tanguille  aux 
papiftes  les  jours  maigres.  J'avoue  que  je  tremble  d'exa- 
miner. 3k  ctairis  de  trouvei!  là  des  contradictions. 

•     '  ''  ■''^.  ^r  V'A.  ■; 

^  Son^  les  p[)édeçins  11  ordonnent-ils  pas  des  remèdes 
contraires  dans  les  mêmes  maladies  ?  L'un  vous  ordonne 
le  baial^Qid^l'^tttfe  le  bainçbaiid  »€cJui-ci  vous  faigpt^ 
c^lv^'tà  yoQS  |Hiççe^  cet  autr^  vous  tue.  Un  nouveai| 
^v^  ^VfP^ito^^VQW  fib>  &  devient  l'oracle  d^ 

Cela  eft  curieux.  J'aurais  bi^n  voulu  voir ,  en  ^x* 
ceptantMoii[e,&  les  autres  véritablement  infpirés^  le 
premier  impudent  qui  ofa  faire  parler  Dieu. 

-    -t    ■  -!  1^1'".  ..  l\    ,■  a.'.  ^'-   ■  '.  .   . 

û.  h  peid!b;:^ilii»fx «a oomp^Ci  de  &mtkùnt.6c  dt 

V  X 
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fourberie.  La  fraude  feule  ne  fuffirait  pas;  elle  fafcîne, 
&  le  fanatifme  fubjugyç*  Il  eftytailfem^lable,  comme 
dit  un  de  mes  amis  ;,. que  ce  métier  commença  par  les 
rêves.  Un  homme  d'une  imagination  allumée  voit  en 
fonge  fon  père  St  fà  mère.mourir  j  ils  font  tous  deux 
vieux  ^  malades ,  ils  meurent;  le  rêvee(l ^ccompli^  le 
voilà  perfuadé  qu*un  Dieu  lui  a  parlé  en  fonge.  Pour 
peu  qu'il  foit  audacieux  &  fripon  (deux  chofès  très- 
communes)  ,  il  fé  met  à  prédire  au  nom  de  ce  Dieu.  Il 
voit  que  dans  une  guerre  fes  compatriotes  font  fix 
contre  uil ,  il  leur  prédit  là  victoire  à  condition, qu'il 

aura  la  dîme  du' butin.  '  '  '     -    " 

0  1      ,>"•'.     •••,•',        •    • 

•     T^  prufls  tat  roafi  huf^  anâ,  tht  ftaph  'ftû^t. 

Le  métier  eft  bon  ;  mojii  charlatan  forme  des  élèves 
qui  ont  tous  le  même  intérêt  que  lui.  Lèur-autoriié 
augmente  par  leur  nombre.  Dieu  leur  révèle  que  les 
meilleurs  morceaux  des  moutons. &  des  bœufs  ^.les 
volailles  les  plus  gf allés,  la  iÀèré-éoutW ph  VÎn  feur 
appartiennent.  /'V''^  .  ;  ^*-^f^^^;^'-  ;'  -* 
«  Lfe  roi  du  pays  fait  d^iBbr d  uk  fftâVyfiéWèft'étiX'pour 
être  mieux  obéï  par  lé  peuplé Vit^i^Wn'tét  ïè  mo- 
tiixiMekfi  la  âuijékn  ttatthfe  r  leS  éhïflii^iiisï'é^rervetft 
du  pouvoir  que  l6  monarque  leur  a  lalBft  i^éèîiâtl^fùi: 
la  canaille  poqr  rafleçvitMlui-n;)ême.  .Le  moi^arflue 
regîiSit)é  >  %  préfrç  ^lé' d^pblséaê  l^u  ïïûxici,  ^e  Dieu» 
SatftiuéP  dëironé  ^aul*i  Grégoire  Vlidétrone  1  enipe- 
reur  HenïiîV;&le^pViWdefa'fépu^^^^^  fy^ènjé 

diabolico-théocratique  du^  jufqtî'à  ce  qu*it  fe  trouve 
ib^piîflces  «Ifôs  iUéti<^é»  /&  ijc^eâTaâîaPd'^ric 
i    /  • 
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Se  de  coui;age  pour  rogner  les  ongles  aux  Samqel  &: 
aux  Grégoire.  Telle  eft^  ce  me  fenible,  Thiftoire  du, 
genre  humain* 

B. 
Il  n'eft  pas  befoin  d  avoir  lu  pour  juger  que  les 
chofes  ont  dû  fe  pafllèr  ainfi.  U  n'y  a  qu'à  voir  la  po- 
pulace imbécille  d'une  ville  de  province  dans  laquelle 
il  y  a  deux  couvens  de  moines ,  quelques  magiftrats 
éclairés  &  un  commandant  qui  a  du  bon  fens*  Le 
peuple  eft  toujours  prêt  à  s'attrouper  autour  des  cor- 
delxers  Se  des  capucins.  Le  commandant  veut  les  con- 
tenir. Le  magiftrat ,  fôché  contre  le  commandant , 
rend  un  arrêt  qui  ménage  un  peu  l'infolence  des 
moines  &  la  crédulité  du  peuple.  L'évêque  eft  encore 
plus  fâché  que  le  magiftrat  fe  foit  mêlé  d'ut^e  affaire 
divine  j  &  les  moines  ireftent  puiflàns  jufqu'à  ce  qu'une 
révolution  les  aboliÛè. 

....  Hominum  morts  tibi  noffi  volenti 
Sufficit  una  domus, 

SIXIEME    ENTRETIEN. 

Des  trois  gouv^rnemcas  ^  &  de  fnille  erreurs  anciennes^ 

B. 

A.  £  L  G  N  s  au  fait.  Je  vous  avouerai  ç{vL<e  je  m'accom? 
modérais  afièz  d'un  gouvernement  dérnocratique.  Je 
trouve  que  ce  philosophe  avait  tort,  qui  difair  à  un 
partifan  d'un  gouvernement  populaire  s  Commence 
par l'ejfayer  dans  tantaifon^  tu  t*earcgentirqs  bifin 
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yîte.  Avec  fa  permiflîon ,  une  maifcm  Se  une  ville  (ont 
deux  chofes  fort  différentes.  Ma  maifon  eft  à  moi  \  mei 
ehfans  font  à  moi  -,  mes  domeftiques,  quand  je  les  pàye^ 
font  à  moi)  mais  de  quel  droit  mes  concitoyens  m'ap- 
par  tiendràient-ils  ?  tous  ceux  qui  on  t  des  poiTeffions  dans 
le  même  territoire  otît  droit  également  au  maintien  de 
l'ordre  dans  ce  territoire.  J'aime  à  voir  des  hommes 
libres  faire  eux*  mêmes  les  lois  fous  lefqueltes  ils  vi ven t> 
comme  ils  ont  fait  leurs  habitations.  C'efl;  un  plaifir 

'  pour  moi  que  mon  maçon ,  mon  charpentier ,  moa 
forgeron  qui  m'ont  aidé  à  bâtir  mon  logement  ^  mon 
voi(în  l'agriculteur ,  &  mon  ami  le  manufacturier 
s'élèventrtous  au-deffus  de  leur  métier ,  &  connaiflènc 
mieux  l'intérêt  puUic  que  Iç  plus  infolent  chiaoux  de 
Turquie.  Aucun  laboureur ,  aucun  artisan  dans  une 

.  démocratie  n'ada  vexation  &  le  mépris  à  redouter  \ 
aucun  n'eft  dans  le  cas  de  ce  chapelier  qui  préfentait 
fa  requête  à  un  duc  ic  pair  pour  être  payé  de  Cts  four- 
nitures :  Elft-ce  que  vous  n'avez  rien  reçu  ^  inoh  ami, 
fur  votre  partie?  Je  vous  demande  pardon  ^  monfei- 
gneur  »  )'ai  reçu  un  fouffiet  de  monf<^igneur  votre  in- 
tendant. 

•  Il  eft  lûen  doux  de  n'être  point  ^pofé  i  être  traîné 
dans  un  cachot  pour  n'avoir  pu  payer  à  un  homme 
qu'on  ne  connaît  pas»  un  impôt  dont  on  ignore  la  va- 
leur &c  la  caufe ,  Se  jufqu'à  l'exiftence. 

Etre  libre,  n'avoir  que  des  égaux ,  eft  la  vraie  vie, 
k  vie  naturelle  de  l'homme  j  toute  autre  ^ft  un  in- 
digne artifice  ;  une  mauvaife  comédie  >  oà  l'un  foue  te 
p^fonnagede  maître»  l'autre  d'efclave,  celuÎTlà  de. 
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ptiafite,  &  cet  autre  d'entremetteur.  Vous  m'avouerez 
que  les  hommes  ne  peuvent  être  defcendus  de  l'état 
naturel  que  par  lâcheté  &  par  bêtife. 

C. 
Cela  eft  clair  :  perfonne  ne  peut  avoir  perdu  fa  li- 
berté que  pour  p'avoir  pas  Tu  la  défendre.  Il  y  a  eu 
deux  manières  de  la  perdre  \  c  e(l  quand  les  fots  ont 
été  trompés  par  dés  fripons^^ou  qyand  les  faibles  ont 
été  fubjugués  par  les  forts.  On  parle  de  je  ne  fais  quels 
vaincus  à  qui  je  ne  fais  quels  vainqueurs  firent  crever 
un  œil  ;  il  y  a  des  peuples  ï  qui  on  a  crevé  les  deux 
yeux  comme  aux  vieilles  roiïès  ^  qui  l'on  bat  tourner  la, 
meule.  Je  veux  garder  mes  yeux-,  je  m'imagine  qu'on 
en  crève  un  dans  l'État  ariftocracique^  &  deux  dans 
l'État  monarchique. 

A. 

Vous  parlez  comme  un  citoyen  de  la  ]^ord  Hol- 
lande ^  de  je  vous  le  pardonne.  , 

C. 

Pour  moi  je  n'aime  que  l'ariftocratie';  le  peuple 
n  eft  pas  digne  de  gouverner.  Je  ne  faurais  fouffirhr^ 
que  mon  perruquier  foit  légiflateun  J'aimerais  mieux 
ne  porter  jamais  de  perruque  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui 
ont  reçu  une  très*4)onne  éducation  qdi  foient  faits' 
pour  conduire  ceux  qui  n  en  ont  reçu  aucune.  Le 
gouvernement  de  Venife  eft  le  meilleur;  cette  arifto- 
cratie  eft  le  plus  ancien  État  de  l'Europe.  Je  mets  apirès 
lui  le  gouvernement  d'Allemagne.  Faites -moi  noble 
vénitien  ou  comte  de  l'Empire  >  je  Vous  déclare  que 

V4 
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je  ne  peux  vivre  joyeufement  que  dms  l'une  ou  dans 

l'autre  de  ces  deux  conditions. 

A,.  / 
Vous  êtes  un  feigneur  riche,  M.  C,  8c  j  approuve 
fort -votre  façon  de  penfer.  Je  vois  que  vous  feriez 
pour  le  gouveroement  des  Turcs ,  fi  vous  étiez  (em- 
pereur de  ConftantiBople.  Pour  moi ,  quoique  je  ne 
fois  que  membre  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne , 
je  regarde  ma.  conftitucion  comme  la  meilleure  de 
toutes  j  &  je  citerai  |5our  mon  garant  un  témoignage 
qui  n'eft  pas  récufable  :  c'eft  celui  d'un  français ,  qui 
dans  un  poëme  confacré  aux  vérités  &  non  aux  vaines 
£âions ,  parle  ainfî  de  notre  gouvernement  : 

Aux  murs  de  WeAminflér  on  voit  paraître  enfemble 
Trois  pouvoirs  étonnés  du  nœud  qui  les  raflcrable  , 
Les  députés  du  peuple,  âf  les  grands  &  le  roi , 
Divifés  d'intérêt,  réunis  par  la  loi  ; 
Tous  trois  membres  facrés  de  ce  corps  invincible  ^ 
Dangereux  à  lui-même,  à  fes  voifins  terrible. 

ç. 

Dangereux  à  lui-tnême  !  Vous  avez  donc  de  très- 
grands  abus  chez  vous  2 

A. 

Sans  doute  )  comme  il  en  fut  chez  les  Rpmains  y 
chez  les  Athéniens ,  Se  comme  il  y  en  aura  toujours 
chez  les  hommes.  Le  comble  de  la  perfedion  humaine 
eft  d'être  puiffant  &  heureux  avec  des  abu$  énormes; 
Se  c'eft  à  quoi  nous  fommes  parvenus*  Il  eft  dange- 
lieux  de  trop  man|;er  s  mais  je  veux  que  ma  table  fcât 
bien  garnie. 
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B. 

Voulez- vous  que  nous  ayiôns  le  plaifir  d'examiner 
3t  fond  tous  les  gouvèrnemens  de  la  terre  ,  depuis! 
l'empereur  chinois  Hiao,  &  depuis  la  borde  hébraïque 
jufqu'aux  dernières  diflentions  de  Ragufe  6c  de  Ge- 
nève? 

A. 

Dieu  m'en  préferve  !  je  n'ai  que  hite  de  fouiller 
dans  les  archives  des  étrangers  pour  régler  mes  comptes. 
Affez  de  gens,  qui  n  ont  pu  gouverner  une  fervante  & 
un  valet,  (e  font  mêlés  de  régir  l'univers  avec  leur 
plume.  Ne  voudriez -vous  pas  que  nous  perdiflion^ 
notre  temps  à  lire  enfemble  le  livre  de  Bofluet,  évê-» 
que  de  Meaux ,  intitulé  ia  politique  de  l'Écràurc 
/ointe  ?  Plaifante  politique  qUe  celle  d'un  malheureux^ 
peuple,  qui  fut  fanguinoire  fans  être  guerrier,  ufuriec 
fans  être  commerçant,  brigand  fans  pouvoir  conferver 
fes  rapines ,  prefqi^e  toujours  efdave  &  prefque  tou- 
jours révolté,  vendu  au  marché  par  Titus  &  pac 
Adrien,  comme  on  vend  l'animal  que  ces  Juifis  appe- 
laient immonde ,  &  qui  était  plus  utile  qu'eux.  J'aban-. 
donne  au  déclamateurBolTuet  la  politique  des  roitelets 
de  Juda  de  de  Samarie,  qui  ne  connurent  que  YzffaC-^ 
finat  s  à  commencer  par  leur  David,  lequel  ayant  fàio 
le  métier  de  brigand  pour  être  roi ,  aflàflîna  Urie  de» 
qu'il  fut  le  maître  y  Se  ce  fage  Salpmon  qui  commencer 
par  aflàfliiier  Adonias  fon  propre  frète  au  pied  dct 
l'autel.  Je  fuis  las  de  cet  abfurde  pédamifme  qui  coii-» 
facre  l'hiftoire  d'un  tel  peuple  i  l'inftruâion  de  la 
leuneflfe. 
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Je  ne  fuis  pas  moins  las  de  tous  les  livres  dans 
lefquels  on  répète  les  Êibles  d'Hérodo£e  &  de  fes 
ièmblables  fur  les  anciennes  monvcbies  de  VAûe,  6c 
fur  les  républiques  qui  ont  difparu. 

Qu'ils  nous  redifent  qu'une  Didon»  fœur  prétendue 
de Figmalion ,  (qui  ne  font  point  des  noms  phétû-^ 
dens)  s'enfuit  de  Phéniciê  pour  acheter  en  Afiique 
autant  de  terrain  qu'en  pourrait  contenir  un  cuir  de 
bœuf,  &  que  le  coupant  en  lanières  »  elle  entourât 
de  ces  lanières  un  territoire  immenfeoà  elle  fonda 
Canhag^  \  que  ces  hiftoriens  romanciers  parlent  après 
tant  d'autres,  &  que  tant  d'autres  nous  parlent  aprèst 
eux  des  oracles  d'Apollon  accomplis,  &  de  l'anneau 
de  Gigès,  &  des  oreilles  de  Smerdis,  &  du  cheval 
de  Darius  qui  fit  fon  maître  roi  de  Ferfe^  qu'on, 
t  étende  ifur  les  lois  de  Charondas,  qu'on  nous  répète 
que  b  petite  ville  de  Sibaris  mit  trois  cent  mille 
lionupes  en  campagne  contre  la  petite  ville  de  Crotone 
qui  ne  put  armer  quecent  mille  hommes  :  il  faut  mettre 
toutes  ces  hiftoires  avec  la  louve  de  Romuhis  &  de 
Remus ,  le  cheval  de  Troye  &  la  baleine  de  Jonas. 

Lsàffont  donc  là  toute  la  prétendue  hiftoire  an- 
cienne :  Se  à  l'égard  de  la  moderne,  que  chacun 
cherche  à  s'inftruire  par  les  feutes  de  fon  pays  Se  par 
celles  de  fes  voifins  :  la  leçon  fera  longue  ^  mais  auffi 
▼oyons  toutes  les  belles  inftitufions  par  lefquelles  les 
nations  modernes  fè  lignaient  :  cette  leçon  fera  longue, 
encore. 

B. 

Et  que  nous  apprendra- 1-  elle } 
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A. 

Que  {dus  les  lois  de  convention  fe  rapprochent  de 
la  loi  naturelle  »  6c  plus  la  vie  eft  âippoctable  (  i). 

c 

Voyons  donc 

SEPTIÈME   ENTRETIEN- 

Que  t Europe  moderne  vaut  mieux  qits  l^Eurepe 
^mcunne. 

c 

^ERiEz-vous  aflèz  hardi  pour  me  foutenir  que  vous- 
autres  Anglais  vous  valez  mieux  que  les  Athéniens  Se 
les  jRomains  ;  que  vos  combats  de  coqs  ou  de  gladit* 
teurs ,  dans  une  enceinte  de  planches  pourries»  i  em- 
portent fur  le  colifée?  les  favetiers  &  les  bouffent 
qui  jouent  leurs-rôles  dans  vos  tragédies»  fom-ils  fupé^ 
rieurs  aux  héros  de  Sophocle  ?  vos  orateurs  font-ils 
oublier  Cicéron  &c  Démôdhène?  Se  enfin,  Londres 
eft-elle  mieux  policée  que  l'ancienne  Rome  l  , 

A. 
Non  \  mais  Londres  vaut  dix  mille  fois  mieux  qu'elle 
ne  valait  alors»  Se  il  en  eft  de  même  du  refte  de 
r£urope« 

(i)  Voilà  une  grande  vérité ,  trèsrpeu  connue ,  mais  dite 
*fi  fimplement  que  les  leâeurs  frivoles  ne  Tont  pas  remar- 
quée ;  &  on  continue  à  répéter  que  M.  de  Vottaîre  était  uii 
phiJMbpbe  fuperficicl ,  parce  qu'il  n*était  ni  décbmateur  ni 
énîgmadque. 
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B. 

Ah!  exceptez-en >  je  vous  prie,  la  Grèce  qui  obéit 
au  grand  turc,  &  la^malheureufe  partie  de  l'Italie  qui; 
obéit  au  pape. 

Je  les  excepte  aufli  ;  mais  fongez  que  Paris ,  qui 
ii*eft  que  d'un  dixième  moins  grand  que  Londres , 
n'était  alors  qu'une  petite  cité  barbare.  Amfterdam 
ii'était  qu'un  marais ,  Madrid  im  défert  ;  &  de  la  rive 
droite  du  Rhin  jufqu'au  golfe  de  Bothnie  tout  était 
fanvage^  les  habitans  de  ces  chmats  vivaient,  comme 
les  Tar tares  ont  toujours  vécu,  dans  l'ignorance,  dans 
la  difette ,  dans  la  barbarie. 

Comptez-vous  pour  peu  de  chofe  qu'il  y  ait  aujour- 
dTiui  des  philofophes  fur  le  trône ,  à  Berlin ,  en  Suède, 
en  Pologne ,  en  Ruflîe ,  &  que  les  découvertes  de 
notre  grand  Newton  foient  devenues  le  catéchifme  de 
la  noblejûfe  de  Mofcou  &  de  ï  étersbourg } 

C. 

Vous,  m'avouerez  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  fur 
les  bords  du  Danube  (i)  &  du  Manfanarès^  la  lu- 
mière eft  venue  du  Nord  ;  car  vous  êtes  gens  du 
Nord  par  rapport  à  moi  qui  fuis  né  fous  le  quarante- 
cinquième  degré  ;  mais  toutes  ces  nouveautés  font- 
elles  qu'on  foit  plus  heureu^t  dans  ces  pays  qu'on  ne 
l'jétait  quand  Céfar  defcendit  dans  votre  île ,  où  il  vous 
trouva  à  moitié  nus  ? 

(i)  Les  rives  du  Danube  om  bien  changé  depuis  riow 
preîSion  de  cet  ouvrage. 
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A. 

Je  le  crois  fermement  ;  de  bonnes  maifons ,  de  botîs 
vêtemens ,  de  la  bonne  chère ,  avec  de  bonnes  lois  8c 
de  la  liberté,  valent  mieu^  que  la  difette,  Taharchie 
ôc  lefclavage.  Ceux  qui  font  mécontens  de  Londres 
'n'ont  qu'à  s'en  aller  aux  Orcades  y  ils  y  vivront  comme 
nous  vivions  à  Londres  du  temps  de  Céfar  :  ils  ma»- 
jéront  du  pain  d  avoine  ;  &  s'égorgeront  à  coups 
de  couteau  pour  un  poiflbtn  féché  au  ébleil ,  Se  poar 
«ne  cabane  de  paille.  La  vie  (àuvage  a  fes  charmes^ 
ceux  qui  la  prêchent  n'ont  qu'à  donner  ^'exemple.   { 

■       B.  ' 

Mais  au  naoins  ils  vivraient  fous  la  loi  naturelle.  La 
pore  nature  n'a  jamais  connu  ni  débats  de  parlement, 
ni  prérogatives  de  la  couronne  ,  ni  compagnie  des 
Indes ,  ni^  knpèt*  de  trois  fchelMrîgs  {Ardivr»  fut^fon 
champ  Se  fur  fon  pré ,  &  *d'un  fchelling  par  fenêtre. 
^Yous  pjçufti/»  bien  > avoir  cçDprpqtipii,  la.nature^;elk 
^'cft  pcwt  ^Itéçéç  dws  Us  i\fs  PK(^ies  &  çh^l^ 
Topinarnbousw .  . .         ^  .        .       , 

;  .  Et, fi  je  vous  difais  quç  ce  fonj  jçs,  ^"v^8f\i}W* 
^c(^r rompent  la  na^ture,  &  que  ç'eft  nous  jjuiîa  (jAfVQ^ij. 

r  yoos  m'étoiinivrqboilceftfuivre  la  nature  iqtie 
^de  facres  usi:archevéqcie  de  Cantorbéii }  d'appeler  lôi 
-alkunandtranfplantéchez  vous>  votre,  majcftéf  de 
-1»  pouvoir ëpoofet*  qu'une  jfeule  femme  ?  &c  dépaver 
.plus  da  quart  de  vçtre  revenu  tous  les  aiçl  fans 
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compter  bien  d'autres  tranrgreffions  contre  la  nature 
dont  je  ne  paxle  pas. 

A. 
Je  vais  pourtant  vous  le  prouver,  pu  }e  me  trompe 
.Sott.  N'eft-Uipas  vrai  que  rinftinâ  &  le  jugement i 
«es  deux  fils  aînés  de  la  nature  ^  nous  enfei^ent  à 
.chercher  en  tout  notre  bieo-etre,  &  à  procurer  celui 
^s  autres ,  t)utnd  leur  bien-^e  £ait  k  nôtre  évidem- 
-wofHkt  )  N'eft-«1  pa^  vrai  que  6  <leiuc  vieux  cardinaux 
fa  rencontraient  à  }eun  &  movrans  de  faim  fous  ua 
premier  >  tls^  s  aideraient  tous  deux  machinalement  ï 
monter  fur  Tarbre  pour  cueillir  des  pruiies  ,  &  que 
deux  petits  coquins  de  la  Forêt  Noire  ou  desChka- 
chas  en  feraient  autant  ? 

i    .£h  bien  »  €^m  iirottles- vous  conclure  ?  ^ 

•'        •  .  :  A.     ^ 

-   <3e  que  tes  detix  cardinaux  &  les  deux  margajats 

Sen  conchitotlt,  qde  dans  tous  les  cas  parais  ilfatrt 

s'ent^'aider.  Ceux  qui  fovirniront  le  plus  de  fecours  à 

la  fociété  fefon^  doixc  ceux  qui  fuivront  la  nature  de 

^ptus près.  Ceux  qui  intenteront  les  atfs  (ce  quieft 

*îan  grâtid  don  de  Diea)  »  ^eux  qui  ptopoferont  dés. 

lois,  ce  qui  eft  infiniment  plus  aifé,  feront  donc  ceux 

equi  auront  le  Btteùico'héi  àla  loi  matuiaUei  donc,  pli& 

:  les  arts  fenont  caitàvés  &  ksprcqniété&atfbfées ,  plbs 

la  loi  naturelle  aura  été  en  e&t  obferviée*  Donc  lorf- 

que  nous  convenons  de  payer  tcois  fchellings«n  cooh 

c  judn  ;par  livre  Ûerling ,  pour  jouir  plus  sûrement  (je 
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4ix^fi?pt  autres  fcbellings  ^  quand  nous  convenons  de 
choifîr  un  allenadd,  pour  être ,  fous  le  nom  de  roi , 
le  confervateuT  de  notre  liberté  »  l'arbitre  entre  les 
lords  &  les  communes  »  le  chef  de  la  république; 
quand  nous  n'époufons  qu'une  feule  fettime  par  éco- 
oiomk ,  &  pour  avoir  la  paix  dans  la  maison  ;  quand 
nous  tolérons  (parce  que  nous  fommes  riches)  qu'un 
archevêque  de  Cantorbéri  ait  douze  mille  pièces  ât 
•revenu  pour  foulager  les  pauvres  ,  pour  prêcher  kt 
vertu  s'il  fait  prêcher ,  pour  entretenir  la  paix  dans  le 
dergé  »  &c.  &c. ,  nous  faifons  plus  que  de  perfec- 
donner  la  loi  naturelle >  nous  allons  au-delà  du  buts 
mais  le  fauvage  ifolé  &  brpte  (s^'il ya de t^U  animant 
fur  la  ter  te,  ce  dont  je  doute  fort) ,  que  fiiit-il  du 
mmn  au  foir  ?  que  de  pervertit  la  loi  naturelle ,  en 
étant  inutile  à  lui-même  &  à  tous  les  hommes. 

Une  abeille  qui  ne  ferait  ni  miel  ni  cire ,  une  hi- 
rondelle qui  ne  ferait  pas  fon  nid  >  une  poule  qui  ne 
j>ondrait  jaka^iis  >  cpriiofnfraient  leur  k>i  natur^e  qui 
^  leur  îâAhiâ:*  Ijes^^hoinmes  tnibciables  corrompoït 
i'înfi^iâdeJlrQlMiate^fauniame.   ,  /  > 

AitA  l'homme  dé'guifé  fous  la  liaîine  des  moutons  » 
^éu-fous  l'excrément  desi  vers-à^foie  ,  inventant  la 
poudre  à  canon  pour  fe  détruire,  &  allantchèrcfaer 
la  vérole  à  deux  mille  lieues  de  chez  lui ,  c'eft-là 
^éittme  tta&xtél  -,  &  le  Brafîlien  tout  nu  éft  Thompie 

îWtificiél?  *  ^ 

A. 
Non  i  mgis  le  ficafiUen  eft  on  animal  qui  n'a  paè 
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encore  atteint  le  complément  de  Ton  efpèce.  C'eft  un 
pifeau  qui  n'a  Tes  plumes  que  fort  tard ,  une  chenille 
enfermée  dans  fa  fève,  qui  ne  fera  papillon  que  dans 
quelques  (ièctés^  Il  aura  peut-être  un  jour  des  Newton 
&  des  Locke,  &  alors  il  aura  rempli  toute  Tétendue 
de  la  carrière  humaine ,  Aippofé  que  les  organes  du 
SraHlien  foient  alfez  forts  &c  allez  fouples  pour  arri- 
ver à  ce  terme  s  car  tout  dépend  des  organes.  Mais 
yque  m'imjporten;  après  tout  le  caradère  d'un  £ra(i- 
.lien  &  les  fentimens  d'un  Topinambou }  Je  ne  fuis 
ni  lun  ni  l'autre ,  je  veux  être  heureux  chez  moi  à  rai^ 
^on*  Il  faut  examiner  l'état  où  l'on  eft  >  &  non  l'ét^ 
pu  Ton  ne  p^ut  être. 

I    HUITIÈME    ENTRETIEN^  : 

jyésferfs  de  corps. 

r  B.     .    „  ^ 

iX  I,  tàe  paraît  ^ue  TEurope  eft  aujourd'hui  comme 
jl«ne  grando  éwre,  J  un  y  an ouy^  dout  ce^d  on  croit  né^ 
ce(Iàire  à  la  vie*,  il  y  a^s^oo^ps-^^gârde  pour  veiUd: 
à  la  sûreté  des  maga(ins;,des  fripons  qui  gagnent  anx 
trpis  (JésJlVgept  «que  perdent  les  dupçs  \  des  fainéans 
jqui.demancient  l'aumône  ^  ^;  des  marionnettes  dans 
le  préau. 

■-.     r-:  ••'-;-. -A.  ."*-.;••, 

^  Tout  cela,  eft.  de  convention',  comme  vous  voyez  ; 
&  ces  conventions  de  la^foire  font  fondées  fur  le^ 
befoinsde  l'homme  ,  fut^a  nature  ,  fur  le  dévelop- 
peme{](t  deXon  intelligence  >  fiuiaLtaiifé  première  qui 

pouffe 
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f)oaire  le  reflbrt  des  caufes  (Secondes.  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  en  eft  ainfi  dans  une  république  de  fourmis  s  nous 
les  voyons  toujours  agir  (ans  bien  démêler  ce  qu'elles 
font  y  ell^  ont  lair  de  courir  au  hafard,  elles  jugent 
peut-être  ainfi  de  nousv  elles  tiennent  leur  foire  comme 
nous  la  liôcre.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  abfolument 
xnécontent  de  ma  boutique. 

C. 
\  Parmi  les  conventions  qui  me  déplaifent  de  cette 
grande  foire  du  monde  >  il  y  en  a  deux  fur-tout  qui 
me  mettent  en  colère  j  c'eft  qu  on  y  vende  des  efclaves, 
^  qu'il  y  ait  des  charlatans  dont  on  paye  l'orviétan 
beaucoup  trop  cher.  Montefquieu  m'a  fort  réjoui 
dans  Ton  chapitre  des  nègres.  Il  eft  bien  comique  s  il 
triomphe  en  s'égayant  fur  notre  injuftice. 

A. 

.  Nous  n'avons  pas  3  à  la  vérité  >  le  droit  naturel 

d'aller  carotter  un  citoyen  d'Angola  pour  le  mener 

travailler  à  coups  de  nerf  de  bœuf  à  nos  fucreries  de 

Ja  Barbade ,  comme  nous  avons  le  droit  naturel  de 

mener  à  la  chaflè  le  chien  que  nous  avons  nourri  : 

^ais  nous  avons  le  droit  de  convention.  Pourquoi  ce 

*  jîègre  fe vend- il?  ou  pourquoi  fe laide- t-il  vendre?  je 

l'ai  acheté^  il  m'appartient  j  quel  tort  lui  fais- je  ?  Il 

travaille  comme  un  cheval ,  je  le  nourris  mal ,  je 

l'habille  de  mêtâe,  il  eft  battu  qUahd  il  défobéit  \  y 

a-t-il  là  de  quoi  tant  s'étonner  ?  traitons  -nous  mieux 

nos  foldats  ?  n'ont -ils  pa^/^du  abfolument  leur 

liberté  comme  ce  nègre  ?,]Ui!>âkile  différence  entre  le 

•nègre  ôc  le  guerrier ,  c'eft  q^\e  guerrier  coûte  bien 

Dialogues  &  EntraUns^^  &c.  X 
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moins.  Un  beau  nègre  revient  k  préfenc  à  cinq  cecfti 
écus  au  moins ,  &  un  beau  (bldat  en  coûte  à  peint 
cinquante.  Ni  l'un  ni  Vautre  ne  peut  quitter  le  lieu 
où  il  eft conBné)  lun  8c  l'autre  font  battus  pour  la 
moindre  faute.  Le  falaire  eft  à  peu  -  près  le  même; 
&  le  nègre  a  fur  le  foldat  l'avantage  de  ne  point  rifquer 
fa  vie,  &  de  la  palTer  avec.fa  nègrefle  &  fes  négrillons. 

Quoi!  vous  croyez  donc  qu'un  homme  peut  vendre 
fa  liberté  qui  n'a  point  de  prix  ? 

A.  ' 

Tout  a  fon  tarif  :  tant  pis  pour  lui ,  s'il  me  vend 
Il  bon  marché  quelque  chofe  de  fi  précieux.  Dites 
qu'il  eft  un  imbécille  s  mais  ne  dires  pas  que  je  fuis 
un  coquin  (  i  }. 

(i)  Nous  ne  pouvons  ^tre  ici  diaccord  avec  M.  de  Vol* 
taire  :  i^.  les  principes  du  droit  naturel  prononcent  la  nullité 
de  toute  convention  dont  il  réfulte  une  léfiôri  qui  prouve 
qu*eUe  eft  l'ouvrage  de  la  démence  de  Tun  des  cbntraâans', 
pu  de  la  violence  &  4e  la  fraude  de  Tautre;  2^.  u|)  engager 
meot  e&  nul ,  par  la  même  raifon , .  toutes  les  fojs  quç  le5 
conditions  de  cet  engagement  n*ont  point  une  étendue  dé- 
terminée ;  3**.  quand  il  ferait  vrai  qn*on  pût  fe  Vendre  fcM- 
ioéme ,  on  lie  pourrait  point  vendre  (i  poftérité.  Un  faomme 
ne  pourrait  avoir  le  droit  d*en  vendre  un  autre»  k  nioînr 
qull  ne  fe  fût  vendu  volontaireraenty  &  que  ççtte  permîffion 
Ât  une  des  claufes  de  la  vente;  refclayage  ne  ferait  donc 
alors  légitime  que  dans  des  cas  très- rares.  D'ailleurs  ua 
homme  qui  abufe  de  rimbécillité  d'un  autre,  eft  précifé- 
ment  ce  que  M.  A  ne  veut  pas  être.  Il  n^  a  nulle  parité 
tqtre  l'état  d'un  efclave  &  celui  d'un  (bldat.  Les  condhiom 
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.  •        C.      ^  :  :- 

n  me  femble  qvte  Grottus ,  liv.  II ,  chap.  V ,  ap* 
prouve  fort  TeCclàvage;  H  trouve  même  la  condicion 
d'un  efclave  beaucoup  plt»  avantagsufequeœlle  d'un 
jhomfne*  de  journée  qui  n  eft  pas  toujours  sur  d'avoir 
du  pain.  ..   -  -. 

Mais  Montefquieu  regarde  la  fervimde  comme  une 
efpèce  de  péché  contre^  nature.  Voilà  un  hollandais 
citoyeA  libre  qui  veut  des  efclaves ,  &  un  fiançai* 
qui  n'en  veut  point)  Une  croit  pas  même  au  droit  de 
la  guerre. 

',"'',  A.    •■      ■ 

Et  quel  autre  droit  peut-  il  donc  y  avoir  dans  la 
guerre  que  celui  du  plus  fort  ?  Je  fuppofe  que  je  mé 
trouve  en  Amérique  engage  dans  une  aûion  contré 
des  Efpagnols.  Un  efpagnol  m*a  bleffé,  je  fuis  prêt  ï 
le  tuerjihne  dit:  Brave  anglais ,  ne  me  tue  pas;  6c  jt 
te  fervicoi.  J'accepte  la  proportion ,  je  lui  fais  ce.plai- 
fir  9  je  le  nourris  d'ail  ôcddigiiôtis  ;  il  me  lit  les  foiri 
Dom-Quichptte  à  mon  coucher ,  quel  mal  y  a-t-il  à 
*.,,.'  ,  ..  .  » 

de  Peugageoient  du  foldat  6)nr  déteminées;  Ton  châtt-f 
ment,  sMl  y  manque ^efl  réglé  par  une  loi,  &  eft  inflige 
par  le  jugement  d'un  officier ,  qui  eft  d^s  ce  cas  uneefpèçf 
de  nu^&s^U  uu  homme  chargé  d*exçrœr  u&e  partie  de,  Ja 
puîffitncê  pi^>lique.  Cet  <^cier  u^â  pas  juge  &  partie 
çommç  U  mmuk  Tégard  de. /on  i^fçhvc.  Les  foldats 
peuvent  être  réellement  en  cçrtains  pays  dans  une  fituation 
pareille  à  la  fervimde  des  nègfp^^  &  alors  cet  efdavage  eft 
une  violation  du  droit  naturel  ;  mais  l'état  de  folda^  n'cft  pa^ 

en  luîHlnipic  un  état  d'efchy^ge,  ^  ^ 

X  X 
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cela,  s'il  vous  plaît  ?  Si  je iiie  rends  à  un  efpagnol  aux 
ipêmei  conditions ,  ^uei  reproche  ai-jeàlui  faire! 
Il  n'y  a  dans  un  marché  que  ce  qu'on  y  mec ,  commt 
dit  l'empereut  Juftinien  .<  i  )- 

MontefquKU'  n'avou|e  -  t-il  pas  lui  -  même  qu'il  y  a 
.  des  peuples  d'Europe  chez  lefquels  il  eft  fort  commun 
de  fe  vendre ,  comme ,  par  exemple ,  les  Rufics  ? 

'  Il  eft  vrai  gu'il  le  dit  (i).  Se  qu'il  cire  le  capitaine 
Jeai>  Perri  dans  YÉtat  préfent  de  ta  RuJJic  y  mais  il 
cite  à  fon  ordinaire.  Jean  Perri  dit  précifément  le  con- 
traire (3).  Voici  fes  propres  mots  :  «  Le  czar  à  ordonné 
w  que  perfonne  ne  fe  dirait.à  1  avenir  fon  efclave ,  fon 
u  golut;  mais  feulement  rpad  qui  fignïfiejujet.  Il  eft 
»*  vrai  que  le  peuple  n'en  tire  aucun  avantage  réel ,  car 
•»  il  eft  encore  aujourd'hui  efclave  m. 


.  (i)  Cela  fuppofe  qu'on  a  droit  de  tuer  un  homme  qui  fe 
rend;  fans  quoi,  celui  qui  £ai(  efclave  un  fnnemi^  au  lieu  de 
le  tuer,  eft  un  peu  plus  coupable  qu'un  voleur  de  grand 
chemin  qui  ne  tue  point  ceux  qui  donnent  leur  bourfe  de 
bonne  grâce.  Il  vaut  mieux  foire  un  homme  efclave  que  dé 
le  tuer,  toiiime  il  vaut  mîeuj^  volei'  que  d'afTâfliner;  mais 
de  ce  qu'on  a  hït  un  moindre  crime  ^  il  ne  ^'eh  fuit  point 
^'on  ait  fur  le  fruit  de  ce  crime  un  véritable  droit;  Au  r^fte 
fefes  décifions  de  M.  A  nt  font  pas  la  véritable  o]pit^ion  de 
M.  de  Voltaire.  Il  a  voulu  peindre  un  caraâ^re'un  peu 
dur,  qui  fe  foucie  fott  pài  des  hommes  aflez  lâches  &  aûez 
imbécilles  pour  refter  àaiis  Tefclavage,  &  qUl  trouve  fi)n 
bon  qu'on  le  faâe  efclave  ^  §11  eft  aflez  faîMè'pour  préftrer  b 
vie  à  la  liberté. 
(2)  Livre  XV,  chapitre  VI.  (3)  Page  aaS. 
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En  etfec,  cous  les  cultivateurs,  tous  les  habitans 
des  terres  appartenantes  aux  boyards  ou  aux  prêtres 
(ont  efclaves.  Si  l'impératrice  de  Ruflie  commence  à 
créer  des  homn^  libres>  elle  rendra  par  «là  (on  nom 
immortel.  / 

Au  refte,  à  la  honte  de  l'humanité  >  les  agriculteurs , 
les  artifans  y  les  bourgeois ,  qui  ne  font  pas  citoyens 
des  grandes  villes  (ont  encore  eldaves ,  (eik  de  gl^be, 
en  Pologne  3  en  Bohême  ,  en  Hongrie ,  en  plusieurs 
provinces  de  l'Allemagne ,  dans  la  moitié  de  la  Franche-; 
Conité ,  dans  le  quart  de  la  Bourgogne  s  ce^  qu'il  y  a 
de  concradiâoire,  c'eft  qu'ils  font  efclaves  des  prêtres. 
Il  y  a  tel  évêque  qui  n'a  guère  que  des  (etk  de  glèbe, 
de  main- morte  dans  Ton  territoire:  telle  eft  l'humaV 
nité  >  telle  eft  la  charité  chrétienne.  Quant  aux  efclaves 
faits  pendant  la  guerre ,  on  ne  voit  chez  les  religieux 
chevaliers  de  Mahe  que  des  efclaves  de  Turquie  ou  des 
côtes  d'Afrique  enchaînés  aux  rames  de  leurs  galères, 
chrétieiines. 

A. 

Far  ma  foi  ^  (i  des  évêques  8c  des  religieux  ont  det 
tfc|aves>  je  veux  en  avoir  ^uffi.   . 

B. 

n  ferait  mieux  que  perfonne  ntn  eût. 
C. 

La  chofe  arrivera  infailliblement  quand  la  paix  per- 
pétuelle de  l'abbé  de  Saint -Pierre  fera  fignée  par  le 
grand  turc  &  par  toutes  les  puifTahçes  »  6c  qu'on  aura 
bâti  }a  yi^  (Xf^nmi^  «UfiF^  4»  VOU  q,u'oo  voulait 

*    Xi 
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percer  jufqu'au  centre  de  la  terre ,  pour  favoir  bien 
précifément  comment  il  faut  fe  conduire  fur  fa 
furface. 

NEUVIÈME  ENTRETIEN. 
Des  cfpriis  ferfs. 

,     B. 

▼oiis  admettez  refi:tâ^ag6dutx)rps,  vous  ne  per*- 
mettez  pas  du  moins  1  efelavage  des  efprits  ? 

•  •    ^  .      A.'    -'-  •;      •.  ' 

Entendons-nous ,  s'il  vous  plaît.  Je  n'admets  point 
Tefclavage  du  corps  parmi  \es  principes  de  la  fociéré. 
Je  dis  feulement  qu*il  vaut  mieux  pour  un  vaincu  être 
efclave  que  d'être  tùé  >  en  cas  qu'il  aime  plus  la  vie 
que  la  liberté. 

Je  dis  que  le  nègre  qui  fe  vend  eft  un  fou,  &  que 
le  père  nègre  qui  vend  fon  négrillon  eft  un  barbare  ^ 
mais  que  je  fuis  un  homme  fort  fenfé  d'acheter  ce 
nègre  ôc  de  le  faire  travailler  à  ma  fucrerie.  Mon  in- 
térêt eft  qu'il  fe  porte  bien,  afin  qu'il  travaille.  Je 
ferai  humain  envers  lui ,  &  je  n'exige  pas  de  hii  plu^ 
de  reconnailTance  que  de  mon  cheval  à  qui  je  fuis 
obligé  de  donner  de  l'avoine ,  &  je  veux  qu'il  me 
ferve  (i).  Je  fuis  avec  mon  .cheval  à  peu  près  comme 


(i)  Ccft  ici  une  autre  queftion.  Puî$-|c>l>fclayagç  étant 
éubli  dans  une  fociété,  acheter  on  efclave  qui,  fans  cela  ^ 
deviendrait  Tèfclave  d'un  autre ,  que  je  traiterais  avec  hu- 
îiiamté^  à  qm  je  rendhd  iar^ibà'té  Jprfqti'a  mettra  Vàlticé 
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Dieu  avec  riiomme»  Si  Dieu  a  fait  rhomme  pour 
vivre  quelques  tniniKes  dans  l'écurie  de  la  terre  »  il 
fallait  bien  qu'il  lui  procurât  de  la  nourriture  ;  car  il 
ferait  abfurde  qu'il  lui  eût  fait  préfent  de  la  faim  Sc 
d'un  efiomac  >  &  qu'il  eût  oublié  de  le  nourrir. 

C. 
£t  fi  votre  efclave  vous  eft  inutile } 

A. 
Je  loi  donnerai  fa  liberté ,  fans  contredit ,  dût  -  il 
s'aller  faire  moine. 

B. 
Maïs  l'efclavage  de lefprit ,  comment  le  trouvez- 
vous  } 

qu'il  m*aura  coûté,  fi  alors  îl  eft  encore  en  état  de  vivre  dt 
foïî  travail ,  &  à  qui  je  ferai  uhe  penfion ,  s'il  a  vieilli  à  mon 
fcrvice  ?  Je  vojs  un  efclave  fur  le  marché ,  je  lui  dis  :  Mon 
ami ,  mes  compatriotes  font  des  coquins  qui  violent  le  droit 
natiirel^  fans  pudeur  &  fans  remords.  On  va  te  vendre 
i{oo  livres  :  je  les  ai;  mais  je  ne  puis  faire  ce  facrîfice  pour 
empêcher  ces  gens  là  de  commettre  un  crime  de  plus.  Si 
tu  veux,  je  t'achèterai  ,  tii  travailleras  pour  moi,  &  je 
te  nourrirai;  fi  tu  travailles  mal,  tu  es  un  vaurien;  je  te 
chafTerai ,  &  tu  retomberas  entre  les  mains  dont  tu  fors  ;  fi 
}e  fuis  un  brutal  ou  un  tyran ,  fi  je  te  donne  des  coups 
de  nerf  de  boeuf,  fi  je  te  prends  ta  femme  ou  ta  fille ,  tu  ne 
me  dois  plus  rien ,  tu  deviens  libre  ;  fie-toi  à  ma  parole  :  je 
ne  fais  point  le  mal  de  fang  froid.  Veux* tu  mefuivre  i  trais 
cachons  ce  traité,  on  ne  fouffre  ici* entre  ton  éfpèce  & 
la  mienne,  que  les  conventions  qui  {ont  des  crimes  :  celles 
qui  feraient  juftes  font  défendues.  Ce  difcours  ferait  celui 
d*un  homme  ra  fonnable  ;  m^  celui  qu'il  aurait  acheté  ne 
ienût  pas  fou  efclave» 

X4 


Digitized  by  VjOOQIC 


3 28    DIALOGUES  ET  ENTRETIENS 
A. 
Qu  appelez-vous  efdavage  de  refptic  ? 

J'entends  cet  ufage  où  Ton  eft  de  plier  refprit  de  nos 
enfans  >  comme  les  femmes  caraïbes  pétrifTent  la  tête 
des  leurs  *,  d'apprendre  d  abord  à  leur  bouche  à  bal- 
butier des  fottifes  doni^  nous  nous  moquons  nous- 
mêmes  *,  de  leur  faire  croire  ces  fottifes  dès  qu'ils 
peuvent  commencer  à  croire  >  de  prendre  ainfî  tous 
les  foins  poffibles  pour  rendre  une  nation  idiote  >  pu(il« 
lanime  &  barbare  >  d'inftituer  enfin  des  lois  qui  em^* 
pèchent  les  hommes  d'écrire  y  de  parler  >  Se  même  de 
penfer ,  comme  Arnolphe  veut  dans  la  comédie  qull 
n'y  ait  dans  fa  maifon  d'écritoire  que  pour  lui ,  &  (àitt 
d'Agnès  une  imbécille,  afin  de  jouir  d'elle.. 

A. 

S'il  y  avait  de  pareilles  lois  en  Angleterre,  ou  je 

ferais  une  belle  confpiration  pour  les  abolir ,  ou  je 

fuirais  pour  jamais  de  mon  île  ,  après  y  avoir  mis 

le  ku. 

C. 

Cependant  il  eft  bon  que  tout  le  monde  ne  dife  pas 
ce  qu'il  penfe.  On  ne  doit  infulter  ni  par  écrit  >  ni  dans 
fes  difcours,  les  puifTances  &  les  lois  à  l'abri  defquelles 
on  jouit  de  fa  fortune  »  de  fa  liberté  >  &  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie. 

A. 

Non ,  fans  doute ,  il  faut  pmiir  le  féditieux  témé- 
raire )  mais  1  parce  que  les  hommes  peuvent  abufer 
de  l'écriture  j  fkui-il  leur  en  interdire  l'ufageB  J'aimerats 
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autant  quon  vous  rendît  muet  pour -vous  empêcher^ 
de  faire  de  mauvais  argumens.  On  vole  dan$  les  rues ,; 
fàut*il  pour  Cjela  défendre  d'y  marcher }  on  dit  def 
ibtciiês  8c  des  injures ,  faut-il  défendre  de  parler?  cha-^ 
Gun  peut  écrire  cb^  nous  cç  qu'il  .peafe  à  fes  rifquei^ 
&  à  fes  périls»  peft  la  feule  manièie  de  parler  à  (k 
nation., Si  elle  trouve  que  vous  avez  parlé  ridicule^ 
ment  »  elle  vous  fifïle  >  Ci  féditieufement  >  elle  votv 
punit  'y  ù  fagement  ôc  noblement  ^  elle  vous  aiine  8c^ 
TOUS  récompenfe.  La  liberté  de  parler  aux  hommes 
avec  la  plume  eft  établie  en  Angleterre  conrnie  en 
Pologne  \  elle  Teft  dans  les  Province^Unies  »  elle  Tefl; 
enfin  dans  la  Suède  qui  nojus  imité  :  elle  doit  rètoe 
dans  ja  SuilTe  »  fans  quoi  la  Suitlè  n  eft  pas  diga^ 
d'être  libre.  Point  de  liberté  chez  les  hommes  »  fans 
celle  d'expliquer  fa  penfée. 

C 

Et  fi  vous  étiez  né  dans  Rome  moderne  ? 
A. 

J  aurais  dreffé  un  autel  à  Cicéron  8c  ^  Tacite ,  geiii 
de  Rome  l'ancienne  ;  je  ferais  monté  fur  cet  autel  ;  8c ^ 
le  chapeau  de  Brutus  fur  la  tête ,  &  fon  poignard  à 
la  main,  j'aurais  rappelé  le  peuple  aux  droits  naturels 
^u'il  a  perdus*)  j'aurais  rétabli  le  tribunat  »  comme  fie 
Nicolas  Rienzi. . 

C. 

Et  vous  auriez  fini  comme  lui.  , 

A- 

Peut-être V  ipais  je  ne. puis  vous  exprimer  Thorreur 
que  m'infpira  Tefclavage  des  Komains  dans  moçi 
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dernier  voyage  ;  Je  frémifTais  en  voyant  des  récollers 
ao  capitole.  Quatre  de  mes  compati  iotes  ont  frété  un 
vaîflèau  pour  aller  deffiner  les  inutiles  ruines  de  Pal- 
fnire  Se  de  Balbeii  ;  )*ai  été  tenté  cent  fois  d  eji  armer 
une  douzaine  à  mes  frais  pour  ^ller  ^shanger  en  ruines 
les  repaires  des  inquifiteurs  dans  les  pays  où  l'homme 
eft  aflèrvi  par  ces  monftres.  Mon  héros  eft  Tàmiral 
Blake.  Envoyé  par  Cromwel  pour  (igner  un  traité  aveo 
Jean  de  Bra:gance ,  roi  de  Portugal  i  ce  prince  s'excufa 
de  conclure,  parce  que  le  grand  inquidteur  ne  voulaif 
^as  foufFrir  qu'on  traitât  avec  des  hérétiques»  Làillèz- 
ihot  faire  >  lui  dit  Blake  >  il  viendra  (igner  le  traité  far 
mon  bord/Le  palais  de  ce  moine  était  fur  le  Tage^ 
vis-à-vis  notre  flotte.  L'amiral  lui  lâche  une  bordée  ï 
boulets  rouges  ;  Filiquifiteur  vient  lui  demander  pardon 
&  figne  le  traité  à  gencox.  L'amiral  ne  fit  en  cela  que 
la  moitié  de  ce  qu'il  devait  faire  *,  il  aurait  dû  défendre 
à  tous  let  inquifiteuts  de  tyratinifer  les  âmes  >  &  de 
brûleries  corps  comme  les  Perfi^ns  fc  enfuite  les  Grecs 
te  les  Ronî&ins  défendirent  aux  Africains  de  facdfier 
4e$  viâimes  humaines. 

B. 
.    Vous  parlez  toujours  en  véritable  Anglais. 

A.    ^ 
En  homme  ,  8c  comme  tous  les  .honuôes  parle? 
raient,  s'ils  ofaient.  Voule:^-vous  que  je  vous  difi?  quel 
eft  le  plus  grand  défaut  du  genife  humain  } 

G. 
"'   Vous  me  fèii^cplaifir-,  j'aime  à  connaître  mon 
«fpèce»  -    *         -        '    z  •    ■■■ 
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A. 

•  Ge  àéh^t  eft  d^efot  &  polcrom 
C 
Cependant  toutes  les  nations  nciontrent  du  coangD 
à  la  guerre. 

A^      ■ 
Oui  y  comme  les  chevaux  qui  tremblent  au  premscc 
fon  du  tambour ,  ,&  qui  avancent  fièrement  quand  ik 
font  difciplinés  par  cent  coups  de  tatnbour  Ôc  cent 
coups  de  fouet* 

DIXIÈME    ENTRETIEN.. 

Sur  la  religion.  ^^  A 

PUISQUE  vous  croyez  que  le  pactage  du  brave*  '^  ^ 
homme  eft  d'expliquer  librement  fes  penfées ,  vous 
voulez  donc  qu'on  pui0e  tout  imprimer  fur  le'goa* 
vernemcnt  &  fur  la  religion? 
,.'.\       .'■    .      .   A, 

Qui  garde  le  £lençe  fur  ces  deux  objets  «  qui  n  ofe 
regarder  fixement  ces  deux  polès  de  la  vie  I\umaine  , 
n'eft  qu'un  lâche.  Si  nous  n'avions  pas  fu  écrire ,  nous 
aurions  été  opprîméi' jpar  Jacques  I|  &  par  fon  chan- 
celier Jefïreys  5  ifc  failord  de  Kenterbury  nous  ferait 
donîler  le  fouet  à  la  porte  de  fa  cathédrale.  Notre 
plctoe  fut  la  première  arme  contre  là  tyrknnïe,  & 
notre  épée  la  fecbnde.  i  .  ; 

^'■'  ^tjoi  !  écrire  contre  la  religion  de  fon  pays  t  ^'  ^ 
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Eh ,  vous  n'y  penfez-pas ,  monCievit  C;  fi  les  pre-^ 
miers  chrétiens  n'avaient  pas  eu  la  liberté  d'écrire 
contre  la  religion  de  l'empire  romain  »  ik  n'auraient 
jamais  établi  la  leur  \  ils  firent  l'évangile  de  Marie  » 
celui  de  Jacques  ,  celui  de  l'enfance ,  celui  des  Hé- 
breux ,  de  Bartiàbé  »  de  Luc ,  dé  Jean ,  de  Matthieu , 
de  Marc  )  ils  en  écrivirent  cinquante^quatre.  Ils  firent 
1^  lettres  de  Jéfus.à  un  roitelet  d'Edeife  ,  celles  de 
Filate  à  Tibère,  de  Paul  à  Sénèque ,  &  les  prophéties 
des  fibylles  en  acroftiches  >  &  le  fymbole  des  dou2çe 
apôtres  «  &  le  teftamént  des  douze  patriarches  »  &  le 
livre  d'Enoch ,  &  cinq  ou  fix  apocalypfes»  &  dé  faufiès 
conftitutions  apofl:oliques>  &c.  &c.  Que  n  écrivirent- 
ils  point  ?  pourquoi  voulez-vous  nous  ôter  la  liberté 
qu'ils;  ont  eue  l 

C. 

Dieu  me^réferve  de  proferîre  cette  liberté  pré- 
deufe  y  mais  j'y  veux  du  ménagement  ^  comme  ctanis 
1^  cpnverfation  des  honnêtes  gens  ;  chacun  y  dit  fon 
avis»  mais  perfonne  n  infulte  ta  compagnie.         \ 

Je  ne  dennandepas  auffi  quon  infiilte  la  fociété  9 
mais  qu'on  Téclaire*  Si  la  religion  du  pays  èft  divine  » 
(car  c'eft  de  quoi  chaque  narion  fe  pique)  cent  mill^  vor 
lûmes  lancés  contre  elle  ne  lui  feront  pas  plus  de  ina^ 
que  cent  mille  pelottes  de  neige,  n'ébranleront  des 
murailles  d'airain  \  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
pas  cpntre  elle ,  çq^nie  vous  (ayez  \  comfneat)de$ 
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caradères  noirs  uacés  fur  du  papier  blanc  pourraient^ 

ik  la  détruire  ? 

Mais  fi  des  fanatiques ,  oades  fripons,  ou  des  gens 

qui  pofsèdent  ces  deux  qualités  à  la  fcàs ,  viennent  à 

corrompre  une  religion  pure  &  fitnple  \  fi  par  faafard 

des  mages  &  des  bonzes  ajoutent  des  cérémonies  ridi-' 

çules  à  des  lois  facrées»  des  myftères  impertinens  à  la 

morale  divine  des  Zoroaftre  Se  des  Confutzée,  le  gente 

humain  ne  doit*il  pas  des  grâces  à  ceux  qui  nécoieraienc 

U  temple  de  Dieu  des  ordures  que  cçs  malheureux  y 

auront  amalTées  ? 

B. 

Vous  me  parmlTez  bien  favant»  quels  font  dpnc  cet 
préceptes  de  Zoroaftre  jk  de  Confutzét  2 

A. 
- 1  Confui^ée  |ie  ditpoint  :  «  Ne  fais  pas  aux  hommes 
•»  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  te  fit*»»  '  i 

Il  dit  :  «  Fais  ce  que  tu  veux  qu'on  te  (à(k^  oublie 
«»  lès  injures  &  ne  te>  feuviens  que  des  bienfaits  »«  U 
Eût  un  devoir  de  l'amitié  &  de  l'humanité* 

Je  ne  citerai  qu'une  (eple  loi  de  Zoroaftre ,  qui  cot» 
prend  ce  que  la  morale  a  de  plus  épuré  ,  9c  qui  eft 
}àftetnenc  lé  contraire  du  fameux  probabiEfmé  des 
féùxizes.  ^.  Quand  tu  feras  en  doute  fi  une  aâion:eft 
»»  bonne  ou  mauvaife,  abftiens-toi  delà  &ire  »»j       j 

Nul  moralifte ,  nul  philofophe ,  nul  légiflateuc 
n'àîamais  rien  dit ,  ni  pu  dire  qm  l'emporte  fur  cette 
maxime.  Si,  après  cda,  des  doâeurs  perfaqs  ou 
chinois  ont  ajouté  à  l'adoration  d'un  Dieu  &  à  la 
doâriae  de  lavertu  des  chimères  âmaftiques»  d«» 
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mpçuiôoa^yds&viûons  à  des  prédiâdonsv  des  procDges  i 
des  po0èffions,  des  icapulaireS)  s'ils  oAC  voulu quoâ 
fee  mangeât  que  de  certains  alfn\ens  en  l'honneur  de 
Zoroaftre  ^  de  Cbnfutzée  \  s'ik  ont  prétendu  être 
inftrDÎts  de  tous  les  fecren  de  Ja  famille  de  ces  deux 
grands  bonnnes  ;  s'ils  ont  difputé  trois  cents  ans  pour 
lavoir  comment  Confiitzée  avait  été  fait  ou  «ngendré; 
s*ils  Qnt  inftitué  des  pratiques  fuperflitieufes  qui  âiv 
£ûent  paf&r  dans  leurs  poche»  i'argent  des  aines  lié- 
tores  ;  s'ils  ontérabU  leur  grandeur  remporelle  fur  la 
fottife  de  ces  âmes  peu  fpirituelles  *,  &  enfin  ils  om 
armé  des  fanatiques  pour  foutenir  leurs  inventions  pat 
le  fer  8c  par  les  flammes  ,  il  eft  indubitable  qu'il  a 
£illu  réprimer  ces  impofteurs.  Quiconque  a  écrit  cri 
feveur  de  la  religion  naturelle  &  divine  »  contre  les 
déteftables  abus  dé  la  religion  iophiftique  »  a  été  le 
bienfaiteur  de  fa,  patrie*  ^    ^ 

'.:-•..>      r   :..:rî  ^,^        C/    ...  "     :•   . 

l:  SouvéntoQii  hienta^eurs  ont  été  mal  récon^penfësi 
Ils  ont  été  cuits  otiiempoironné&:,  ou,  ils  font  moitt 
Uk  l'air,  &  toute  réfbrmè  a  |!)CQduitdes  guerres.  . 

J.  .  ...  •      >    ,   .  '  '  J\é       »... 

2  C'était  la  fau^e  de  la  légiflation.  H  n'y  a  plus  de 
Queues  rebgieûfesr  depuis  que  les*  gouvérnemens  otu; 
été  ailèz  fagesipduf  réprimer  la  théologie. 

B.       ^ 
'   Je  voudrais  piouf  l'honneur  dé  la  taifon  qu'on 
l'abolît  au  lieu  de  là  réprimer  ^  il  e(l  trop  honteui 
d^avoir  fxlit  une  fcience  de  cette  grave  folie.  Je  coii-* 
Hais  bi^  k  quoi  ferc  un  curé  qui  ^erit  regifbe  des 
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naiâànces  8c  4^s  morts ,  qui  rainâd^  des  aumônèf 
pour  les  pauvres  >  qui  confoie  les  malades ,  qui  met 
la  paix  dans  les  familles  *,  mais  à  quoi  font  bons  dçt 
Iphéotogiens  ?  Qu'en  reviendra  t- il  à  la  fociété  >  quand 
on  aura  bâen  Tu  qu'un  ange  eft  infini  ^ftcundian  qtûd% 
que  Scipion  &  Caton  font  damnés  pour  n'avoir  pas 
été  cbrétiensi,  ôc  qu'il  y  a  une  difiFérence  elfenii^Ue 
ënrre  catégorématique  &  fincatégorématique  ? 

N'admirez- vous  pas  un  Thomas  d'Aquin  qui  dé- 
cide que  <«  les  parties  irafcibles  ôc  concupifcibles  nç 
w  font  pas  parties  de  l'appétit  intelleduel  «  ?  Il  exa- 
mine au  long  (1  les  cérémonies  de  la  loi  font  avanc  la 
loi.  Mille  pages  font  employées  à  ces  belles  queftionSt, 
^  cinq  cent  milje  hommes  les  étudient* 

Les  théologiens  ont  long  -  temps  recherché  fi  Dieu 
pfeut  être  citrouille  &  fcarabée  y  fi ,  quand  on  a  reçu 
l'eucharidie  >  on  la  rend  à  la  garde-robe. 

Ces  extravagances  ont  occupé  des  têtes  qui  avaient 
de  la  barbe  dân^  dé^  pays  qui  ént  produit  de  grands 
faommes  *>  cleft  fu^'^uôi  un  écrivain  ami  de  la  raifon 
a  dit  pkifieurs  fois  que  not^e  grand  mkl  eft  de  ne^  pafe 
£ivQir  ençore>à  quel  point  nous  fomtnes'àu-<ieCaus 
des  Hottentots  ftt'iffcertaihes  matières:  •  '  '  ;' 
'7  NoB&avonfr  été  plus -loin  que-WX^ecs  &4efr  Ro- 
ftmm  dans  plufieurs  arts ,  &  noos  forcées  des  brutes 
en  cette  partie,  fembkblesÀ  ces  ammaux  du  Nil  doht 
tine  partie  était  ViWfiée,  tandis  que  Tautre  n*était  en- 
tore  que  de' la  feqgé.  .*, 

Qui  k  croirait  ?  un  fou ,  aprè^  avoir  répété  toutes 
les  bêtifes  fcokiftique^;  pe^d^nc  deux  a^&  >  K^^m  (ef 
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grelots  &  fa  marotte  en  cérémonie  î  il  fe  pavane  y  il 
décide  \  &  c  eft  cette  école  de  Sedlam  qui  mène  aux 
honneurs  Ôc  aux  ricbeflTes.  Thomas  de  Bonaventure 
ont  des  autels ,  &  ceux  qui  ont  inventé  la  charrue, 
h  navette  »  le  rabot  àc  la  (cie ,  font  inconnus. 

A.   ; 
'"  n  faut  abfolument  qu'on  détruife  la  théologie, 
comme  on  a  détruit  Taftrologie  judiciaire  ^  la  magie, 
là  baguene  divinatoire  ,  la  cabale  8c  la  chambre 
étoiléé  (i). 

C. 
'  Détruifons  ces  chenilles  tant  que  nous  pourrons 
dans  nos  jardins ,  &  n'y  laiflbns  que  les  roffignols  ; 
conCervons  l'utile  8c  Tagréable,  c'eft-là  tout  l'homme; 
mais  pour  tout  ce  (]ui  eft  dégoûtant  &  venimeux,  je 
confens  qu'on  1  extermine. 

:■''-:■  ''-"■/  A.  ..  ' 
.  Une  bonne  religion  bonnête  >  mbrt.  de  ma  vie,  bieft 
établie  par  a^  de  parlement,  biien  dépendante  dti 
Souverain  >  voilà  ce  qu'il  nous  faut,  &  tolérons  toutes 
les  autresr:^!}^  Nqus  ne  fommes  heureux  que  depuis 
que  nous  fommes  libres  &  tolérans. 

'  (t)  Efpèce  d1iiquifitfon'd*État  établie  en  Angleterre  f6u$ 
Henri  VIII,  &.déttmte  en  1641  (bu&  Charles  I^. 
.  (a)  Les  ÉuLts>^lJni&  d^  ÇAméûijue  pnt;été  plus  loin  ;  il  n*/ 
a  chez  eux  aucune  religion  nationale  :  mais  quelques-uns  de 
ces  Étatsi  ont  fait,  une  Êipte  en  excluant  les  prêtres  des  fonc* 
tions  publiques;  c*eft  leur  dire  de  fe  réunir  &  de  former 
imptwun  in  imptna.  Dans  un  pays  bien  gouveraé ,  un  prêtre 
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C. 

Je  lifais  l'autre  jour  un  poëme  français  fur  la  grâce  ^ 
poëme  didaâique  &  un  peu  foporatif,  attendu  qu'il 
eft  monotone.  LWteur»  en  parlant  de  l'Angleterre  » 
à  qui  la  grâce  de  Dieu  eft  refufée  (quoique  votre  mo- 
narque fe  dife  roi  par  la  grâce  de  Dieu>  tout  comme 
un  autre) ,  lauteur^  dis- je,  s'exprime  ainfi  en  vers 
sSTez  plats. 

Cette  île  de  chrétiens  féconde  pépinière , 

L'Angleterre,  où  jadis  brilla  tant  de  lumière,* 

Recevant  aujourdîiui  toutes  religions , 

N'eft  plus  qu'un  tnâe  amas  de  folles  vîfions. .  •  ; 

Oui ,  nous  fommes ,  feigneur,  tes  peuples  les  plus  chers , 

Tu  £ûs  luire  fur  nous  tes  rayons  les  plus  clairs» 

Vérité  toujours  pure,  ô  dodrine  étemelle  I 

La  France  eft  aujourd'hui  ton  royaume  fidèle. 

A. 

Voilà  un  plaifant  original  avec  fa  pépinière  ôc  Tes 
rayons  clairs!  un' français  croit  toujours  qu'il  doit 
donner  le  ton  aux  autres  nations.  Il  femble  qu'il  s V 
l^flè  d'un  menuet  ou  d'une  mode  nouvelle.  Il  nous 
plaît  d'être  libres^  en  quoi,  s'il  vous  plaît,  laFrancie 
efi-elle  le  royaume  Jidèle  de  la  doctrine  éternelle  ? 
£^ce  dans  le  temps  qu'une  bulle  ridicule  fabriquée 
à  Paris  dans  un  collège  de  jéfiiites  &  fcellée  jt  Rome 

ne  doit  avoir  ni  plus  de  privilèges  ni  moins  de  droit  qu'un 
géomètre  bu  un  métaph^ficien.  Les  droits  de  citoyen  n'ont 
rien  de  commun  avec  l'emploi  qu'on  homme  fait  de  i'efprit 
que  la  nature  lui  a  donné. 

Dialogues  &  Entretiens^  ^c.  Y 
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par  un  collège  de  cardinaux  ^  a  divifé  toute  la  France, 
&  fait  plus  de  prifonniers  &  d'exilés^qu'elle  n'avait  <le 
foldats }  O  le  royaume  fidèle  ! 

Que  rÉglife  anglicane  réponde,  (i  elle  veut,  à  ces 
rimeurs  de  rÉglife  gallicane  y  pour  moi  je  fuis  sut  que 
perfonne  ne  regrettera  parmi  nous  ce  temps  jadis  oà 
brilla  tant  de  lumière.  Erak-ce  quand  les  papes  en- 
voyaient chez  nous  des  légats  donner  nos  bénéfices 
à  des  italiens  &  impofer  des  décimes  fur  nos  biens 
pour  payer  leurs  filles  de  joie?  Était-ce  quand  nos 
trois  royaumes  fourmillaient  de  moines  ic  de  miracles? 
ce  plat  poète  ell  un' bien  mauvais  citoyen.  Il  devait 
foubaiter  plutôt  à  fa  patrie  àifez  de  rayons  clairs^ 
pour  qu'elle  apperçût  ce  qu  elle  gagnerait  à  nous  imi- 
ter j  ces  rayons  font  voir  qu'il  ne  faut  pas  que  les  Gal- 
licans ^voient  vihgt  mille  livres  fterlings  i  Rome 
toutes  les  années,  8c  que  les  Anglicans,  qui  payaient 
autrefois  le  denier  de  Saint  Pierre,  étaient  plongés 
alors  dans  la  plus  ftupide  barbarie.  .    , 

B. 

^  C'eft  très- bien  xlit^  la  religion  ne  confifte  point  du 
fout  à  faire  pafler  fon  argent  à  Rome.  C'eft  upe  vé- 
rité reconnue  non- feulement  de  ceux  qui  otu  brifé  ce 
joug,  mais  encore  de  ceux  qui  le  portent. 

A, 

Il  faut  abfolument  épurer  la  religion  ;  l'Europe  en- 
tière le  crie.  On  commença  c.e  grand  ouvrage  il  y  a 
près  de  deux  cent  cinquante  années  î  mais  les  hoihroes 
ues'éclairentque  par  degrés.  Qui  aurait  cm  alon  qa'oo 
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àtialyrerait  les  rayons  du  fbleil,  qu  on  éleûriferait  le 
tonnerre ,  &  qu'on  découvrirait  la  gravitation  univer- 
felle ,  loi  qui  préfide  à  Tun^vers  ?  II  eft  temps  que  des 
homiTies^fi  éclairés  ne  foient  pas  efclaves  des  aveugles. 
Je  ris  quand  je  vois  une  académie  des  fciences  obligée 
de  Ce  conformer  à  là  déciûon  d'une  congrégation  du 
faint  office. 

.  La  rhéologie  n'a  jamais  fervi  qu'à  renverfer  les  cei:- 
velles  &  quelquefois  les  États.  Elle  feule  fait  les  athées^ 
car  le  grand  nombre  de  petits  théologiens  qui  eft  adez 
fenfé  pouir  voir  le  ridicule  de  cette  étude  chimérique , 
n'en  fait  pas  afTez  pour  lui  fubftituer  une  faine  phîlor 
ibphie.  La  théologie,  difent  ils,  eft,  félon  la  fignifî- 
cation  du  mot ,  la  fcicncc  de  Dieu  :  or  les  polilFons 
qui  ont  profané  cette  fcience  ont  donné  de  Dieu  des 
idées  abfurdeS)  &  de-là  ils  concluent  que  la  Divinité 
èft  une  chimère  ,  parce  que  la  théologie  eft  chimé- 
rique. Ç  eft  précifément  dire  qu'il  ne  faut  prendre  m 
quinquina  pour  la  fièvre ,  ni  faire  diète  dans  la  plé- 
thore', ni  être  faigné  dans  rapop\exie,  parce  qu'il  y 
a  de  mauvais  médecins  \  c'eft  nier  la  connaiftance  du 
cçUfs  des  aftrès,  parce  qu'il  y  a  eu  ies  aftrologues^ 
c'eft  nier  les  effets  évidens  delà  chymie,  parce  que  det 
chymiftes  charlatans  ont  prétendu  faire  de  l'or.  Les 
gens  du  monde  encore  plus  ignorans  que  ces  petits 
'  théologiens  difent  :  Voilà  des  bacheliers  &  des  Ucen- 
ôés  qai  ne  croient  pas  en  Dieu,  pourquoi  y  croirons- 
nous? 

'     Mes  amis ,  une  faufte  fcience  fait  les  athées  *,  tine 
Vfaie  foience  '  profteme  l'homme  devant  la  Divinité; 
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Elle  rend  jufte  &  fage  celui  que  la  théolqgie  a  ren4a 
inique  &  infenfé. 

VoiU  à  peu  près  ce  que  j'ai  lu  dans  un  petit  livre 
nouveau»  &  j'en  ai  fait  ma  profeflion  de  foi. 
B. 

En  vérité,  c'eft  celle  de  tous  les  honnêtes  gens. 

ONZIÈME    ENTRETIEN. 

Du  droit  dé  la  guerre. 

B. 

^  otjs  avons  traité  des  matières  qui  nous  regardent 
tous  de  fort  près  -,  &  les  hommes  font  bien  infenfés  d'ai- 
mer mieux  aller  à  la  chaflè  ou  jouer  au  piquet ,  que  de 
s'inftruire  fur  des  objets  (i  imponans.  Notre  premier 
defTein  était  d'approfondir  le  droit  de  la  guerre  &  de 
la  paix,  nous  n'en  avon^^pas  encore  parlé. 
A. 

Qu'entendez-vous  par  le  droit  de  la  guerre  ? 
B. 

Vous  m'embarraflèz  ;  mais  enfin  de  Groot  ou  Gro* 
tins  en  a  fait  un  ample  traité,  dans  lequel  il  cite  plus 
de  deux  cents  auteurs  grecs  ou  latins ,  &  même  des 
auteurs  juifs. 

A. 

Croyez-vous  que  le  prince  Eugène  &  le  duc  de 
Malborough  l'eulTent  étudié  >  quand  ils  vinrent  chaflèc 
les  Français  de  cent  lieues  de  pays?  le  droit  de  la  paix» 
je  le  connais  aflèz,  c'eft  de  tenir  £k  parole^  &  de  laiUfec 
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tous  les  hommes  jouir  des  droits  de  la  nature:  mais 
pour  le  droit  de  la  guerre,  je  ne  fais  ce  quec  eft.  Le 
code  du  meurtre  me  femble  une  étrange  imagination. 
J'efpère  que  bientôt  on  no^  donnera  la  jurifprudence 
des  voleurs  de  grand  chemin. 

G. 
Comment  accorderons-nous  donc  cette  horteur.fi 
ancienne ,  Ci  univerfelle  de  la  guerre  >  avec  les  idées  du 
}ufte  &  de  Tinjude  ?  avec  cette  bi^veillance  pour  nos 
femblables,  que  nous  prétendons  être  née  avec  nous  î 
avec  le  to  Kafçn  j  le  beau  &  Thonn^. 

B. 
.  N  allons  pas  Çi  vîte.  Ce  crime  qui  confiée  à  com- 
mettre un  (\  grand  nombre  d^^rimçs  en  front  4e  banr 
dière  ^  n'eft  pas  fi  univerfel  que  vous  le  dites.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  les  brames  Se  les  primitifs» 
nommés  quakers ,  n'ont  jamais  été  coupables  de  cette 
abomination.  Les  nations  qui  font  au*  delà  du  Gange 
verfent  très  rarement  le  fang;  &  je  n'ai  point  lu  que 
la  république  de  San-Marmo  ait  jamais  fait  la  g^erre^ 
quoiqu'elle  m  à  peu  près  ai^tapt  de  terrain  qu'en  avaic 
Romulus.  Les  peuples  de  Tlndus  ôc  de  rHidafp^ 
furent  bien  furpris  de  voir  les  premiers  voleurs  armés 
qui  vinrent  j^'emparer  de  leur  beau  pays.  Flufieurg 
peuples  de  l'Amérique  n'avaient  jamais  entendu  par- 
ler de  ce  péché  horrible,  quand  les  £fpagnols  vinrent 
les  attaquer^  l'Évangile  à  la  main. 

Il  n  eft  point  dit  que  les  Cananéens  eufient  jaitnai^ 
(kit  la  guerre  à  perfonne ,  lorfqu'une  horde  de  juifs 
parut  tout  d^iûi  coup»  mit  les  bourgades  en  cendres > 
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égorgea  les  femmes  fi^r  les  corps  4e  leurs  maris,  &  lei 
f  nfàns  fur  le  ventre  4?  leurs  mères.  Comment  expli- 
.querons-nous  cette  fqreyr  d^ns  nos  principes! 
A. 

Comme  les  médecins  rendent  raifon  de  la  peAe>  des 
^eux  véroles  &  de  la  rage.  Ce  font  des  maladies  atta- 
chées à  la  conftixution  de  rtôs  organes.  On  n'eft  pas 
toujours  attaqué  de  la  ragé  &  de  la  pefte  y  il  fuffir  fou- 
vent  qu'un  miniftre  d'État  enragé  ait  mordu  un  autre 
miniftce,  pour  que  la  rage  (e  communique  dans  trois 
mois  à  quatre  ou  dnq  cent^mille  hommes.       •    ^  ^ 

G. 
-    Mais ,  quand  on  a  ces  maladies ,  il  y  à  quelques  re« 
nièdes:  En  connaifTez-vous  pour  la  guerre  ^ 

A. 

Je  n'en  connais  que  deuîc  doht  la  tragédie  s'eft  em- 
parée, la^crainte  &  la  pitié.  La  crainte  nous  oWigé 
fouvent  ï  faire  la  paix  ;  S:  la  pitié ,  qiie  la  nature  a 
mife  dans  nos  cœurs  comme  un  contre* poifon  contre 
J'héroïfme  carnaffier,  fait  qu'on  ne  traité  pia^  roujourt 
les  vaincus  à  route  rigtièut.  Notre  iittèTêt  même  eft 
d'ufèr  envers  eux  de  mlférîcorde/afin  qu'ils  fervent 
fans  trop  de  répugnance  leurs  nouveaux 'mlaîtres  :  je 
fais  bien  qu'il  y  a  eu  des  brutaux  qui  ont -fait  fenrir 
rudement  le  poids  de  leurs  diaîne^  làiix  dations  fub- 
Juguées.  Acefa  je  n'ai  autre  chofe  à  répondre  que  ce 
vers  d'une  tragédie  intitulée  SpartàCu^j  compofée  pat 
«un  français  qui  penfe  profondément  :  ^ 
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J'ai  dompté  un  cheval  »  fî  je  fuis  fage  >  je  le  nourris 
bien  î  je  le  careiTe  fc  je  le  txiiont^ii  fi  je  fuis  uç  (mf^- 
lieux,  je  legprge. 

■c.        .  ;•  , 

Cela  n'eft  pas  confolanc  y  ciar  enfin  nous  avoo$^ 
prefque  tous  qté  fubjugués*  Yous  autres  Angl^,) 
vous  l'avez  été  par  les  Romains  »  par  les  Saxons  Sç 
jçs^Panois ,  &  epfuite  par  on  bâfacd  de  Normandie. 
Le  bercçap  ^  notre  religion  e(l  ^tre  les  mains,  d^ 
Turcs.  Une  poignée  de  Francs  a  fouoiis  U  Gaule^  Lief  - 
Tyriens,  les  Carthaginois,  les  Romains,  les  Qoibs^ 
les  Arabes,  ont  tour  à  tour  fubjugué  TEfpagne.  Enfin 
de  la  Chine  à  Cadix ,  prefqiie  tout  l'univers  a  tou- 
jours appartenu  au  plus  fort«  Je  ne  connais  aucun  con* 
quérant  qui  foit  venu  Tépée  dans  une  main  &  unc^de 
dans  l'autre  j  ils  n'ont  fait  des  lois  qu'après  la  vidoire, 
c'eft-à-dire,  après  la  rapinçj  &  ces  lois ,  .ils  ks  pnt 
faites  précifément  pour  foutenir  leur  tyrannie.  Que 
diriez-vous  ,  fi  quelque  bâtard  de  Normandie  venait 
s'emparer  de  vot^  A^igleterre  pour  venir  vous  dohnei: 
iè$  lois  ? 

A.  " 

Je  ne  dirais  rien;  je  tâcherais  de  le  tuer  à  fa  def- 
cente  dans  ma  patiiej  s'il  n^e  tuait,  je  n'aurais  rien  ï 
répliquer  :  ^s'ij  tne.  fubjuguait.,  jf^  n  aurais  que  d«iux 
partis  à  prendre ,  celui  de  me  tuer  moi-mêm.e.,  çv^ 
celui  de  le  bien  fervir.     .  ; 

•    .    ■  .  3. 

'    Voilà  de  triftes  alternatives.  Quoi  !  point  de  léi  de 
k|ueKe>  fùiàt  de  dcoit  des  gens? 

Y4 
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.A.  - 

J'en  fois  fâché;  mais  il  n'y  en  a  point  d autre  qâe 
de^e  tenir  continuellement  fur  fes  gardes.  Tous  les 
rois ,  tous  les  miniftres ,  penfenr  comme  moi  s  k  c  eft 
potrrquoi  douze  cent  mille  mercenaires  en  Europe 
fent  aujourd'hui  la  parade  tous  les  jours  en  temps 
de  paix.  / 

•  Qu'un  prince  licencie  fes  troupes ,  qu'il  laiffe  tomber 
fes  fortifications  en  ruines ,  6c  qu'il  pafTe  Ton  temps  ï 
lire  GrotiuSj  vous  verrez  fi  dans  un  an  pu  deux  il 
n'aura  pas  perdu  Ton  royaume, 

C. 
Ce  fera  une  grande  injuftice. 

A. 
D  accord. 

B. 
Et  point  de  remède  à  cela? 

A. 

Aucun ,  finon  de  fe  mettre  en  état  d'être  auffi  in- 

}ufte  que  fes  voifins.  Alors  l'ambition  eft  contenue  par 

l'ambition  \  alors  les  chiens  d'égale  force  montrent  les 

dents  >  &  ne  fe  déchiretlt  que  lorfqu'ils  ont  à  difputer 

une  proie. 

C. 

Mais  les  Romains  ^  les  Romams»  ces  grands  légif- 
lateurs! 

A. 

Ils  fâifaient  des  lois»  vous  dis- je,  comme  les  Algé- 
riens aflùjettifiènt  leurs  efclaves  à  la  règle  \  mais  >  quand 
Us  combattaient  pour  réduire  les  nations  en  efdavage^ 
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leur  loi  était  leur  épée.  .Voyez  le  grand  Céfar,  le  tnari 
de  tant  de  femmes ,  Se  la  femme  de  tant  d'hommes ,  il 
&it  mettre  en  creux  deux  mi)Ie  citoyens  du  pays  de 
Vannes ,  afin  que  le  refte  apprenne  à  être  plus  Toupie) 
enfuite ,  quand  toute  la  nation  eft  bien  apprivoifée  » 
viennent  les  lois  &  les  beaux  règ^mens»  on  bâtit  des 
cirques,  des  amphithéâtres*,  on  élève  des  aqueducs;  on 
conftruit  des  bains  publics ,  de  les  peuples  fubjugués 
danfent  avec  leurs  chaînes^ 

B.i 
On  dit  pounant  que  dans  la  guerre  il  y  a  des  lois 
qu'on  obferve  :  par  exemple^  on  fait  une  trêve  de  quel- 
ques jours  pour  enterrer  fes  mort^  *,  on  flipule  qu'on 
ne  fe  battra  pas  dans  un  certain  endroit  *,  on  accorde 
une  capitulation  à  une  ville  afliégée  ;  on  lui  permet 
de  racheter  Tes  cloches  ;  on  n'éventre  point  les  femmes 
grolTes  quand  on  prend  poflèdion  d'Uhe  place  qui  s'^ 
rendue.  Vous  faites  des  politefTes  à  un  officier  bieffé 
qui  eft  tombé  entre  vos  thainS)  &  s'il  meurt  >  vous 

le  faites  enterrer. 

A. 
Ne  voyez-VQUspas  que  ce  font-là  tes  lois  de  la  pm^ 
les  lois  deila  nature,  les  lois  primitives  qu'on  exécute 
réciproquement  ?  La  guerre  ne  les  a  pas  diâéesî  elles 
Ce  font  entencke  malgré  la  guene;  &  fans  cela  les 
trois^quans  du  globe  ne  feraient  qu'un  défett  couvert 
d^odèmens. 

:  Si  devx  plai^eiiirs.  acharnés ,  8c  près  d'être  ruinés 
par  leurs  procui^urs^t  font  entré  eux  un  accord  qui 
ieur  laiflè  à  chacun  mi  peu  dç  pain  »  appelerez- voui 
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cet  accord  une  Ipi  du  barreau  ?  Si  une  horde  de  théo- 
logioss»  allant  faire  brûler  en  cérémonie  quelques 
rai(<mneius  qu'ils  appellent  kérétiquts^  apprend  que 
|e  lendemain  le  parti  hérétique  les  fera  btuler  à  fon 
four  \  s'ils  ibm  grâce  pour  qu'on  la  leur  Ëifle ,  direz- 
vous  que  c'eft-»là  une  loi  théologique  ?  Vous  avouerez 
qu'ils  ont  écouté  la  nature  &rintérêt>  malgré  la  théo- 
logie. Il  en  eft  de  même  dans  la  guerre  s  le  mal  qu'elle 
ne  fait  pas ,  c'eft  le  befoin  &c  rinrérêt  qui  l'arrêtent.  La 
guerre,  vous disje >  eft utie maladie affreufe qui  faifit 
les  nations  Tune  après  l'autre  »  &  que  la  nature  guérit 

à  la  longue. 

C. 

f 

Quoi  !  vous  n'admette^  point  de  guerre  jufte  ? 

A. 
Je  n*en  ai  jamais  connu  de  cette  efpàce  >  cela  me 
paraît  contradiâoire  &c  impoûible. 

B.  . 

Quoi!  lorfque  le  pape  Alexandre  VI,  &  Ton  infàinf 
filsBorgia,  pillaient  la  Romagne,  égorgeaient,  empoi- 
(ôûnaient  toui  lei  fetgneun  de  ce  pays  >  en  leur  accor- 
^nt  des  indulgences  >  il  n'était  pa$  permis  de  s'armei 
contre  ces  monftres  ! 

A. 

Ne  voyez^Yoos  pas  que  c'étaient  ces- raonftres  qui 
faifaient  la  guerre  \  ceux  qui  fe  défendaient  la  foute*^ 
liaient.  Il  n  y  a  certainement  dans  <:t  monde  que  des 
guerres  offenfivess  la  défensive  n'eft*  autre  chofè  qut 
la  réfiftance  à  des  -voleurs  armés.    ^ 
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c. 

Vous  vçus  moquez^  de  nous.  Deux-  princes  (e  4if- 
putenc  un  héritage,  leur  droit  eft  lirigieux  ,  leuit 
raifons  font  également  ptàu(ibles  y  il  hni  bien  que  la 
guerre  en  décide  raldrs  cette  guerre  eft  |ufte  des  deux 

cotes. 

A.  — 
C  eft  vous  qui  vous  moquez.  Il  eft  tmpoftiblé  phf- 
fiqueœent  que  l'un  des  deux  n'ait  pas  ton ,  &  il  eft 
ahfurde  &  batbiare  que  des  hâtions  périment  9  panl^ 
^ue  l'un,  de  ces  deux  princes  a  mal  laifonné.  Qulk 
fe  battent  en.chaînp  clos  s'ils  vetdens^  mais  qu'un 
peuple  entier  foîti  inicnolé  à  leurs  intérêts ,  voilà  oft 
^l'horreur.  Panexemplej  larcbiduc Charles dirpute 
le  crone  d'Efpagne  au  duc  d'Anjou,  8c  ayant  que  le  pcd^ 
€h  (bit  fmgth  il  en  ooûte  la  vie  à  pltis  de  quatre  cetic 
mille  hcHBmeis.  le  vous. demande  û  kchofe  eftjufte? 

'T^yowilW  nùiu  Ji  fellaîr  trouvée  quislque  :  gàtre 
biais  pour  accommoder  le  différent. 
..     •       ':     '  .    ,      f     G.   '      '  '     ,    •    7  '-. 

,|1^  était  tpjit  ^roijvé-,  il  fallait  s  eu  rapppr^r  à  l)i 
potion  fqr  laqpçll^ .on  voulait  régner.  La  natiofi 
eiî>9^qle  dif^t  ;  Nous  voulons  le  duc  d'Anjou  ^  fe 
roi  (on  grand-père  l'a  nommé  héritier  par  fpp  ^^^ 
ment  >  nous  y  avons  fouiërit  \  nous  l'avons  reconnu 
|)ournorrexoij'  m^s  r^v^is  f^p^ède  quitcèf  la 
France  pour  venir  gouverner.  Quicqiiq^  y^Ut  ^'opr 
pofer  à  la  loi  des  vivans  ib  des  moas  eft  vifiblement 
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B. 

Fort  bien.  Mais  fî  la  nation  fe  partage  ? 
A. 

Alors  9  comme  je  vous  le  difats,  la  nation  Se  ceux 
qui  entrent  clans  la  querelle  font  malades  de  la  rage. 
Ses  horribles  fymptômes  durent  douze  ans  jufqu  a  ce 
que  lès  enragés  épuifés,  n'en  pouvant  phis,  foient 
ibrcés  de  s  accorder.  Le  haiàrd»  le  mélange  de  bonis 
êc  de  mauvais  fuccès»  les  intrigues  ,  la  laflSmde ,  <Mit 
.éteint  cet  incendie,  que  d'autres  hafards,  d'autres 
intrigues  yh  cupidité ,  la  |alou(îe>  i  efpérance,  avaient 
allumé.  La  guerte  eft  comme  le  montVéfuve*,  iè^ 
éruptions  engloutiflèntdes  villes,  &  Tes  embrafemens 
•*atrêtent.  U  y  a  des  temps  où  les  bêtes  féroces,  def- 
.cendues  des  montagnes ,  dévorent  une  partie  de  vos 
travaux  I  enfuice  elles  fe  retirent  dans,  leurs  cavernes. 

C. 

'    i^Vidk  fbnefte  condition  que  celle  des  hommes  l 

A.  • 
Celle  des  perdrix  eft  pire  ;  les  renards ,  les  oifeaux 

de  proie  les  dévorent;  les  chaflfêurs  les  tuent;  les  cui' 
iiniers  les  rotifTent  ;  8c  cependant  il  y  en  a  toujours.  La 
nature  conferve  les  efpèces,  Ôc  fe  fdude  très-peu  del 
individus.  i      .     . 

B.  ■' 
Vous  êtes  dur,  &  la  morale  ne  s'accommode  pak 

lie  ces  maximes.  i    -      - 

.A.  :  I 

Ce  a'eft  pas  mxà  qui  fuis  dur^  c'eft  la  ieSûâéê, 
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Vos  moraliftes  font  très  -  bien  de  oier  toujours  : 
«Miférables  mortek,  foyez  )uftes  ôc  bienfaifansi 
>»  cultivez  la  terre  &  ne  lenfanglantez  pas.  Princes» 
»  n'allez  pas  dévafter  l'héritage  d  autrui  ,  de  peur 
«»  qu'on  ne  vous  tue  dans  le  votre;  reftez  chez  vous  j 
»  pauvres  gentiUatres  »  rétabliifez  votre  maTure  ;  tirez 
»  de  vos  fonds  le  double  de  ce  que  vous  en  ciriez  i 
«»  entourez  vos  champs  de  haies  vives  ;  plantez  des 
»  mûriers  >  que  vos  fœurs  vous  fallènr  des  bas  de 
»  foie  ;  améliorez  vos  vignes  ;  &  fi  des  peuples  voi- 
»  fins  veulent  venir  boire  votre  vin  malgré  votis  » 
M  défendez- vous  avec  courage  *»  mais  n'allez  pas  ven- 
>»  dre  votre  fang  à  des  princes  qui  ne  vous  connaifiènt 
s»  pas»  qui  ne  jetteront  jamais  fur  vous  un  coup  d'œil» 
M  &  qui  vous  traitent  comme  des  chiens  de  chailè 
>•  qa  on  mène  contre  le  fanglier  »  ôc  qu'on  laifiè  enfuite 
^  mourir  dans  un  chenil  m« 

Ces  difcours  fèrbnt  peut  -  être  imprefiion  fur  trois 
ou  quatre  têtes  bien  organifées»  tandis  que  cent  milla 
autres  ne  les  entendront  feulement  pas  »  &  brigueront 
l'honneur  d'être  lieutenant  de  huffards. 

Pour  les  autres  moraliftes  à  gages,  que  l'on  nomme 
prédicateurs;  ils  n'ont  jamais  feulement  ofé|>rêchec 
contre  la  guerre.  Ils  déclament  contre  les  appétits 
fenfuels  après  avoir  pris  leur  chocolat.  Us  anathéma* 
dfènt  l'amour.  Se  au  fortir  de  la  chaire  où  ils  ont 
crié ,  gefticulé  &  fué ,  ils  fe  font  eifuyer  par  leurs 
dévotes.  Ils  s'époumonnent  à  prouver  des  myftères 
dont  ils  n'ont  pas  la  plus  légère  idée  :  mais  ils  fe 
^deot  bien  de  décrier  la  guerre  qui  réunit  tout  cf 
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qoe  la  perfidie  a  de  plus  lâche  dans  les  manifeflies  i 
umt  ce  que  Yinfamt  friponnerie  a  de  plus  bas  danf 
les  fbiirait4ai:es  des  armées -,  tout  ce  que  le /brigandage 
a  d'affreux  dans  le  pillage,  të  viol»  le  larcin ,  Vliomi^ 
cide»  ladéVaftarion  ^  la  de(lruâion«  Auconrraire»  ces 
bons  prêtres  béniiTenr  en  cérémonie  les  étendards  da 
meurtre;  &  leurs  confrères  chantent ,  pour  de  l'argent^ 
4fe$chan(bns  >ttiye5>  quand  la  terre  a  été  iaotidée  de 
iang. 

B. 
'  Je  ne  me  (buviens^int  en  efFet  d'avoir  lu  dans  le 
prolixe  &  argumentant  Bourdaloue  »  le  premier  qui 
Mit  mis  les  apparences  de  la  raifon  dans  fes  fermons; 
je  ne  me  fouviens  point,  dis-je,  d'avoir  lu  une  fe^lé 
page  confiée  la  guerre. 

L'élégant  &  doux  Maffillon ,  en  béniflant  les  dra- 
peaux du  régimenr  de  Caiinat ,  feit ,  à  là  vérité , 
Quelques  Vœux  pour  la  paix;  mais  il  permet  lambi- 
fion.  «  Ce  defir,  dit* il,  de  voir  vos  fervices  recoin-» 
<»penfés,  s'il  eft  modéré,  s'il  ne  vous  porte  pas  à 
»  vous  frayer  des  routes  d^iniquité  pour  parvenir  à 
i»  VOS  fins ,  q*a  rien  ilont  la  morale  chrétienne  puiflè 
*>  être  bldfée  ».  Enfin  il  prieX)ieu  d'envoyer  l'angè 
exterminateur  au  *  devant  du  régiment  de  Catinat. 
V»  O  mon  Dieu,  faites -le  précéder  toujours  de  la 
*»  viftoire  &  de  la  mort  -,  répandez  fur  fes  ennemie 
•»  les  efprits  de  terreur  &  de  vertige  *>•  J'ignore  G  la 
Viâoire'  peut  précéder  un  régiment ,  &  fi  ESeu  ré- 
pand des  efprits  de  vertige  j  mais  je  fais  que  les  prédi^ 
tateurs  autrichiens  en  diiaiene  autant  aux  cuiraffiers 
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de  Tempereûr,  &  que  Tâiige  exterminateur  ne  fàyaic 
au^el  entendre. 

A. 

Les  prédicateurs  ]mk  allèrent  encore  plus  loin.  On 
voit,  avec  édification,  les  prières  humaines  dont  leurs 
pfeaumes  font  remplis.  Il  n'eft  queftion  que  de  mettre 
Tépée  divine  fur  fa  cuiflè,  deventrer  les  femmes  » 
d'écrafer  les  enfans  ic  la  mamelle  contre  la  muraille. 
L'ange  exterminateur  ne  fut  pas  heureux  dans  fes 
campagnes,  il  devint  l'ange  exterminé;  &  les  Juifs  ^ 
pour  prix  de  leurs  pfeaumes,  furent  totijours  vaincus 
Se  efclaves. 

De  quelque  côté  queVous  vous  tourniez ,  vbus 
verrez  que  les  prêtres  ont  toujours  prêché  le  carnage^ 
depuis  un  Âaron  ,  qu'on  prétend  avoir  été  pontife 
d'une  horde  d'Arabes ,  jufqu'au  prédicant  Jurieu  ^ 
prophète  d'Amfterdam.  Les  négocians  de  cette  ville  ^ 
auifi  fenfés  que  ce  pauvre  garçon  était  fou,  le  laift 
iàient  dire  j  8c  vradaiem  leur  girofle  6c  leur  canelle. , 

C. 
'  £h  bien,  ti'allotis  point  à  la  guêtre,  ne  nouslàifons 
point  tuer  au  hafard  pour  de  l'argent.  Contentons-* 
Àous  de  nous  bien  défendre  contre  les  voleurs  appelés 
eonquérans. 
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DOUZIÈME    ENTRETIEN. 

Du  code  de  la  perfidie* 
B. 

£i  T  du  droit  de  la  peifidie^  qu  en  dirons-noas! 
A. 
Omunenç  »  par  Saint  George  !  je  n  avaîsjamûs  en* 
tendu  parler  de  ce  droit  -là.  Dans  quel'  ^tcchifoie 
avez-^yous  lu  ce  deyçir  du  chrétien  \ 

K 

It  le  trouve  par-tout.  La  première  chofe  que  &it 
Moïfe  avec  fon&int'  peuple  «  n  eft-ce  pas  d'emprunter 
par  une  perfidie  les  meubles  des  Egyptiens ,  pour  s'en 
aller,  dit-il,  facrifier  dans  le  défett  ?  Cette  perfidie 
n'eft  >  à  la  vérité ,  accompagnée  que  d'un  larcin  ^  celles 
qui  Toat  jointes  au  meurtre  font  bien  plus  admirables* 
Les  perfidieid'Aod,  de  Judith,  font  trè^rehommées. 
Celles  du  patriarche  Jacpb ,  envers  Ton  beau-père  & 
(on  frère,  ne, font  que  des  tours  de  maître  Goniii, 
puifqu'il  n'^fiailina  ni  fo^  frère  ni  ^.b^iir^P^^ 
^ais  vive  la  perfidie  de  David  qui ,  s'écant  adbdé 
quatre  cents  coquins  perdus  de  dettes  &  de  débauche, 
ayant  fait  alliance  avec  un  certain  roitelet  nommé 
Akis,  allait  égorger  les  hommes,  les  femmes,  les  petits 
enfans des  villages»  qui  étaient  fous  la  fauve-garde  de 
ce  roitelet ,  Se  lui  fûfait  croire  qu'il  n'avait  égorgé  que 
les  hommes ,  les  femmes  &  les  petits  garçons  appar- 
tenans  au  roitelet  Saul.  Vive  fur-tout  ia  perfidie  envecs 

te 
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l|bon  homme  Uriah  !  Vive  œlle  du  fage  Salomon» 
infpiré  de  Dieu,  qui  fit  mafTacrer  Ton  frère  Adonias 
après  avoir  juré  de  lui  conferver  la  vie  l 

Nous  avons  encore  des  perfidies  très-renommées 
de  Clovis ,  premier  roi  chrétien  des  Francs ,  qui  pour- 
raient beaucoup  fervir  à  perfeâionner  la  morale. 
J  eftime  fur-cour  fa  conduite  envers  les  affaifins  d'un 
Renomei: ,  roi  du  Mans  (  fuppofé  qu'il  y  ait  jamais  eu 
un  royaume  du  Mans).  Il  fit  marché  avec  de  braves 
afifadins  pour  ^uer  ce  roi  par  derrière  ,  Se  les  paya  en 
faufle  monnaie  î  mais  comme  ils  murmuraient  de 
n'avoir  pas  leut  compte,  il  les  fit  alTafliner  pour  rattra< 
per  fa  monnaie  de  billon. 

Prefque  toutes  nos  hiftoires  font  remplies  de  pa- 
reilles perfidies  commifes  par  des  princes ,  qui  tous 
.  ont  bâti  des  églifes,  6c  fondé  des  monaftères. 

Or  l'exemple  de  ces  braves  gens  doit  certainement 
fer^r  de  leçon  au  genre  humain  ^  car  où  en  cherche^ 
rait-il  fi  ce  n'eft  dans  les  oints  du  Seigneur? 

A. 

Il  m'importe  fott  peu  que  Clovis  8c  Ces  pareils 
aient  été  oints  \  mais  fe  vous  avoue  que  je  fouhaiterais» 
pour  l'édification  du  genre  humain ,  qu'on  jetât  dans 
le  feu  toute  l'hiftoire  civile  6c  eccléfiaftique.  Je  n*y 
vois  guère  que  les  annales  des  crimes  y  6c  foit  que  ces 
monftres  aient  été  oints  pu  ne  l'aient  pas  été>  il  ne 
réfulte  de  leur  hiftoire  que  l'exemple  de  la  fcéléra* 
teflè. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  autrefois  l'hiftoire  du 
grand  fchifme  d'Occident.  Je  voyais  une  douzaine  dé 
Dialogues  &  Entretiens^  &ç.  Z   , 
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papes  tous  également  perfides  >  tous  méritant  éga]»- 
ment  d'être  pendus  àTiburn.  Et,  puifque  la  papauté 
a  fubfifté  au  milieu  d'un  débordement  û  long  &  fi 
vafte  de  tous  les  crimes ,  puifque  les  archives  de  ces 
horreurs  n  ont  corrigé  perfonne»  je  conclus  que  Thif- 
toire  n  eft  bornée  à  rien. 

C. 

Oui ,  Je  conçois  que  le  roman  vaudrait  mieux;  oft 
y  eft  maître  du  moins  de  feindre  des  exemples  de  vena  : 
mais  Homère  n'a  jamais  imaginé  une  feule  aâion 
Yertueufe  &  bonnêre  dans  tout  fon  roman  monotone 
de  l'Iliade.  J^aimerais  beaucoup  mi^x  le. roman  djs 
Télémaque>  s'il  n'était  pas  tout  en  digrelCom  &  en 
déclamations.  Mais ,  puifque  vous  m'y  faites  fonger  j 
voici  un  morceau  du  Télémaque ,  concernant  la  per- 
fidie ^  fur  lequel  je  voudrais  avoir  votre  avis. 

Pans  une  des  digreflions  de  ce  roman ,  au  livre  XX| 
Adrafte  ,  roi  c^çs  Dauniens  ,  ravit  la  femme  d'un 
iiommé  Diofcore.  Ce  Diofcore  fe  réfugie  chez  les 
princes  grecs ,  &  >  n'écoutant  que  fa  vengeance ,  il 
leur  offre  de  tuer  le  ravilTeur  leur  ennemi.  Télémaque, 
infpiré  par  Minerve,  leur  perfuade  de  ne  point  écouter 
Diofcore ,  &  de  le  renvoyer  pieds  &  poingj  liés  an 
roi  Adrafte.  Comment  trouvez-yous  cette  décifionda 
vertueux  Télémaque  ? 

A. 

Abominable.  Ce  n'était  pas  apparemment  Minerve, 
C'était  Tifiphone  qui  l'infpirait.  Comment!  renvoyer 
ce  pauvre  homme,  afin  qu'on  le  faife  mourir  dans  les 
tourmens^  Se  qu  Adrafte  reHèmble  en  tout  à  David» 
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qui  jouifliàit  de  la  femme  en  faifanr  mourir  le  mari  i 
L'onâueux  auteur  du  Télémaque  n'y  penfait  pas.  Ce 
neft  point  là  }'aâion^Hin  cœur  généreux,  ceft  celte 
d  un  méchant  Se  d'un  traître.  Je  n'aurais  point  accepté 
la  propoâtioa  de  Diofcoce^  mais  je  n'aurais  pas  livré 
cet  infonrtuné  à  Ton  ennemi.  Diofcore  était  fort  vin- 
dicatif, à  ce  que  je  vois  »  mais  Télémaque  était  un 
perfide. 

Et  la  perfidie  dans  les  traités  ^  1  admettez-vous  ? 

Elle  eft  fort  commune ,  je  l'avoue.  Je  ferais  bien 
embarrafTé  s'il  fallait  décider  quels  furent  les  plus 
grands  fripons  dans  leurs  négociations ,  des  Romains 
ou  des  Carthaginois  \  de  Louis  XI  le  très  -  chrétien  «. 
ou  de  Ferdinand  le  catholique;  &c.  &c  &c.  j&c.  &c. 
Mais  je  demande  s'il  n'eft  pas  permis  de  friponner 
pour  le  bien  de  l'État  \ 

A. 

H  me  femblé  qu'if  y  a  des  friponneries  fi  adroites, 
que  tout  le  monde  les  pardonne.  Il  y  en  a  de  fi  grof- 
fières ,  qu'elles  font  univerfellement  condamnées.  Pour 
nous  autres  Anglais  nous  n'avons  jamaiis  attrapé  per- 
fonne.  Il  n'y  a  que  le  faible  qui  trompe.  Si  vous  voulez 
avoir  de  beaux  exemples  de  perfidie,  adreflèz-vous  aux 
Italiens  du  quinzième  &  du  feizième  fiècle. 

.  Le  vrai  politique  eft  celui  qui  joue  bien  &  qui  gagne 
à  la  longue.  Le  mauvais  politique  eft  celui  qui  ne  fait 
que  filer  la  carte,  &  qui  tôt  ou  tard  eft  reconnu. 

Z  1 
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B. 

Fort  bien  ;  &  s'il  n  eft  pas  découvert ,  ou  s'il  ne 
l'eft  qu'après  avoir  gagné  tout  notre  argent,  &  lorf- 
qu'il  s'eft  rendu  adèz  puiflknt  pour  qu'on  ne  puiÛè  le 
forcer  à  le  rendre  ? 

C. 

Je  crois  que  ce  bonheur  eft  rare ,  6c  que  rhiftoire 

nous  fournit  plus  d'illuftres  filous  punis  que  d'iUuflires 

filous  heureux. 

B. 

Je  n'ai  plus  qu'une  queftion  à  vous  faite.  Trouvez- 
vous  bon  qu'une  nation  faflè  empoifonner  un  ennemi 
public  félon  cette  maxipe ,  falus  reipublicd  fuprcma 

Ux  cjio  ? 

A. 

Parbleu  ,  allez  demandez  cela  à  des  cafuiftes.  Si 

quelqu'un  faifait  cette  propofition  dans  la  chambre  des 

communes ,  j'opinerais  (Dieu  me  pardonne )  pour 

Tempoifonner  lui-même,  malgré  ma  répugnance  pour 

'les  drogues.  Je  voudrais  bien  favoir  pourquoi  ce  qui 

eft  un  forfait  abominable  dans  un  particulier  ferait 

innocent  dans  trois  cents  fénateurs  ,  &  même  dans 

trois  cent  mille }  £ft-ce  que  le  nombre  des  coupables 

transforme  le  crime  en  vertu  ?     ' 

C. 

Je  fuis  content  de  votre  réponfe.  Vous  êtes  un 
brave  homme. 
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TREIZIÈME  ENTRETIEN. 
Des  lois  fondamentales^ 

B. 

J  'b  M  TENDS  toujours  parler  des  lois  fondamentales; 

mais  y  en  a-c  il?       , 

A. 
Ouï  >  il  y  a  celle  d'être  jufte  \  8c  jamais  fondement 
ne  fut  plus  fouvent  ébranlé. 

C. 

Je  Ufais ,  il  n'y  a  pas  long  temps  ^  un  de  ces  mau- 
vais livres  très-rares  y  que  les  curieux  recherchent , 
comme  les  naturalises  amaHènt  des  végétaux  pétrifiés» 
s'imaginant  par- là  qu'ils  découvriront  le  fecret  de  la 
nature.  Ce  livte  eft  d'un  avocat  de  Paris ,  nomVné 
Louis   d'Orléans  ,    qui   plaidait   beaucoup   contre 
Henri  IV  pardevant  la  ligue  >  &  qui  heureufement 
perdit  fa  caufe.  Voici  comme  ce  jurifconfulte  s'ex- 
prime fur  les  lois  fondamentales  du   royaume  de 
France  :  **  La  loi  fondamentale  des  Hébreux  était. 
M  que  les  lépreux  ne  pouvaient  régner.  Henri  IV  eft 
•»  hérétique  >  donc  il  eft  lépreux  ,  donc  il  lie  peut 
t>  être  roi  de  France  par  la  loi  fondamentale  de  TEglife* 
»  La  loi  veut  qu'un  roi  de  France  foit  chrétien  comme 
9»  mâle.  Qui  ne  tient  la  foi  catholique  ,  apoftolique 
90  &  romaine  n'eft  point  chrétien ,  6c  ne  croit  point 
M  en  Dieu.  Il  ne  peut  pas  plus  être  roi  de  France  que 
99  le  plus  grand  faquin  du  monde  ^  Sec  <*• 

Il  eft  uès-  vrai  à  Rome  que  tout  homme  qui  se 
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croit  point  au  pape  ne  croit  point  en  Dieu  »  niais,  cela 
n'eft  pas  abfolument  d  vrai  dans  le  lefte  de  la  terre  î 
il  y  faut  mettre  quelque  petite  reftriâion  :  &  il  me 
femble  qu'à  tout  prendre ,  maître  Louis  d'Orléans  , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  ne  raifonnait  pas  tout, 
à  fait  auûi  bien  que  Cicéron  &  Démoftbèce. 

B, 

Mon  plaifîr  ferait  de  voir  ce  que  deviendrait  la  loi 
fondamentale  du  faint  Empire  romain  >  s'il  prenait 
un  jour  fantaiiîe  aux  éleâeurs  de  choifir  un  cé(ar 
proteftant ,  dans  la  fuperbe  ville  de  FtMcSxt  fur  le 
Mcin.  " 

A. 

Il  arriverait  ce  qui  eft  arjcivé  à  la  loi  fondamentale 
qw  fixe  le  nombre  des  éleâeurs  à  fept ,  parce  qu'il  y 
a  fept  cieux  ,  &  que  le  chandelier  d'un  temple  juif 
avait  fept  branches* 

N'eft-ce  pas  une  loi  fondamentale  en  France  que 
le  domaine  du  roi  eft  inaliénable }  &  cependant  n'eftil 
pas  prefque  tout  aliéné  ?  vous  m  avouerez  que  lous 
ces  fondemens*là  fot»t  établis  fur  du  fable  mouvant» 
lies  Ids  qu'on  appelle  ioU  fondamextaks  ne  fons  » 
comme  tous  les  autres  ,v  que  ftes:  lois  de  convention  » 
d'anciens  ufages  ,  d'anciens  préjuge  qui  changent 
félon  les  temps.  Demander  aux  Ronininsd'ajoj€>ant'lieuî 
s'ils  ont  gardé  les  lois  fondamentale»  de  l'ancienne- 
république  romaine.  Il  était  bon  que  les  doncumes  des 
rois  4'Angleter]?e  ,  de  France  8c  d'Efpagne  démeu-^ 
raflent  propres  à  la  couMMine  quand  les  rois  vivaient 
comme  voue  &  moida  prodoiv  de  kuss  terres  *>  mais 
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aujourd'hui  qu'ils  ne  vivent  que  de  taxes  &  d'impôts» 
qu'importe  qu'ils  aient  des  domaines  ou  qu'ils  n'en 
aient  pas?  Quand  François  I  manqua  de  patote  à 
Charles-Quint  »  Ton  vainqueur  ;  quand  il  viola  fort  à 
propos  le  ferment  de  lui  rendre  la  Bourgogne  »  il  fe  fit 
repréfenter  par  (es  gens  de  loi  que  les  Bourguignons 
étaient  inaliénables*)  mais  fi  Charles-Quint  était  venu 
lui  faire  des  repréfentations  contraires,  à  la  tête  d'une 
grande  armée  >  les  Bourguignons  auraient  été  tr^s- 
aliénés. 

La  Franche-Comté  »  dont  la  loi  fondamentale  était 
d'être  libre  fous  la  maifon  d'Autriche  »  tient  aujour^i 
d'hui  d'une  manière  intime  &  effentieUe  ii  la  coutonne 
de  France.  Les  Suilfes  ont  tenu  eflèntiellement  à 
l'Empire ,  &  tiennent  aujourd'hui  eâèntielleinent  à 
la  liberté. 

C'eft  cette  liberté  qui  eïl  la  loi  fondamentale  de 
toutes  les  nations  :  c'eft  la  feule  loi  contre  laquéllt 
rien  ne  peut  prefcrire  ,  parce  que  c'eft  celle  de  la  na* 
rare.  Les  Romains  peuvent  dire  au  pape  :  Notre  loi 
fondamentale  fut  d'abord  d'avoir  un  roi  qui  régnait 
fur  une  lieue  dé  pays ,  énfuite  elle  fut  d'élire  deux 
confuls ,  puis  deux  tribuns  j  puis  notre  loi  fondamen- 
tale fut  d'être  mangés  par  tin  empereur ,  puis  d'être 
înangés  par  des  gens  venus  du  Nord;  puis  d'être  dans 
l'anarchie  ;  puis  de  mourir  âe  fkim  fous  le  gouverne- 
ment d'un  prêtre.  Nous  revenons  enfin  à  la  véritable 
loi  fondamentale  qui  eft  d'être  libres  ;  allez-vous-en 
donner  ailleurs  des  indulgences  in  articule  monis  /& 
ibrtez  du  capitole^  qui  n'était  pas  bâti  pour  vous» 
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B. 

Amen  1 

C. 

U  fout  bien  efpérer  que  la  choTe  arrivera  quelque 

jour.  Cetera  un  beau  fpeâacle  pour  nos  petits-enfans, 

A. 

Plûr  à  Dieu  que  les  grands-pères  en  euflènt  la  joie  !' 
c  eft  de  toutes  les  révolutions  la  plus  aifée  à  faire  >  Se 
cependant  perfonne  n  y  penfe. 

B. 
C  eft  que  »  comme  vous  levez  dit ,  le  caraâère 
principal  des  hommes  eft  d'être  fots  &  poltrons.  Les 
rats  romains  n  en^favent  pas  encore  aftèz  pour  anacher 
le  grelot  au  cou  du  chat. 

C. 

N  admettons-nous  point  encore  quelque  Ich  fonda- 
mentale ? 

A. 
.  La  liberté  les  comprend  toutes.  Que  lagriculceur 
ne  foit  point  vexé  par  un  tyran  fubalteme  *>  qu'on  ne 
puidè  emprifonner  un  citoyen  fans  lui  faire  inconti- 
nent Ton  procès  devant  Ces  juges  naturels  qui  décident 
emre  lui  &  Ton  perfécutenr.»  qu'on  ne  prenne  à  per* 
fonne  Ton  pré  ôc  fa  vigne  (bus  prétexte  du  bien  pu- 
blic, fans  le  dédommager  amplement  >.  que  l^s  prêtres 
enfeignent  la  morale  &  ne  la  corronlpent  point  i  qu'ils 
édifient  les  peuples  au  lieu  de  vouloir  dominer  fur 
eux  en  s'ëngrailTant  de  leur  fubftance^  que  la  loi  règnea 
&  non  le  caprice,  . 

C. 
Le  genre  humain  eft  prêt  à  ligner  tout  cela* 
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QUATORZIÈME  ENTRETIEN. 
Que  tout  Etat  doit  être  inéUpcndant. 
B. 

xVprIs  avoir  parlé  du  droit  de  tuer  &  d'etnpoi* 
fonner  en  temps  de  guerre ,  voyons  un  peu  ce  que 
nous  ferons  en  temps  de  paix. 

Premièrement ,  comment  les  Etats ,  Toit  républi- 
cains» Toit  monarchiques 9  fe  gouverneront-ils? 

A. 

Par  eux  -  mêmes  apparemment ,  fans  dépendre  en 
rien  d  aucune  puiflànce  étrangère  »  à  moins  que  cet 
États  ne  foient  compofés  d'imbécilles  &  de  lâches. 

C. 

Il  était  donc  bien  honteux  que  TAngleterre  fut 
vaflale  d'un  légat  à  latcrc ,  d'un  légat  du  coté.  Vous 
vous  fouvenez  d'un  certain  drôle  nommé  Pandolphe». 
qui  fît  mettre  votre  roi  Jean  à  genoux  devant  lui ,  ôc 
qui  en  reçut  ibi  Se  hommage-lige,  au  nom  dç  1  evêque^ 
de  Rome,  Innocent  III,  vice-dieu,  ferviteur  de$ 
ferviteurs  de  Dieu ,  le  15  mai ,  veille  de  TAfoea* 
£on  iiij  ? 

A. 

Oui ,  oui ,  nous  nous  en  fouvenons ,  pour  traiter 
ce  ferviteur  infolént  comme  il  le  mérite. 

B. 
Eh ,  mon  Dieu  »  monfieur  C,  ne  faifons  pas  tant 
le$  fiers.  U  n  y  a  point  de  loyaiune  en  Europe  quf 
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levêque  de  Rome  n'ait  donné  en  verm  de  fon  humble 
&  fainte  pnifTance.  Le  vice -dieu  Scephanus  6ta  le 
royaume  de  France  à  Chilpéricus  pour  le  donner  ï 
fon  principal  domeftique  Pipinius ,  comme  le  dit 
Eginhard  lui-même  y  û  les  écrits  de  cet  Eginhard  n  ont 
pas  été  falfifiés  par  les  moines  »  comme  tant  d  autrà 
écrits ,  &  comme  je  le  foupçonne* 

Le  vice  -  dieu  Sylvtftre  donna  la  Hongrie  au  doc 
Etienne,  en  Tan  looi  »  pour  faire  plaifîr  à  fa  femme 
Gizele  qui  avait  beaucoup  de  vifions. 

Le  vice -dieu  Innocent  IV,  en  1247,  donna  le 
royaume  de  Norvège  à  un  bâtard  nommé.  Haquin, 
que  ledit  pape  de  plein  droit  Ht  légitime ,  moyennant 
quinze  mille  marcs  d'argent.  Et  ces  quinze  mille  marcs 
d'argent  nexiftant  pas  alors  en  Norvège,  il  fallut em* 
prunter  pour  payer. 

Pendant  deux  fîècles  entiers,  les  rois  de  Gaftille, 
^'Aragon  de  de  Portugal  ne  furent- ils  pas  tenus  de 
payer  annuellement  un  tribut  de  deux  livres  d  or  au 
▼ice-dieu  ?  On  fait  combien  d  empereui;?  ont  été  dc- 
pofés ,  ou  forcés  de  demander  pardon ,  ou  ^(TaflinéSy 
ou  empoifonnés  en  vertu  d'une  bulle:  non-feulement, 
vous  dis  je,  le  fervireur  des  ferviteurs  de  Dieu  a 
donné  tous  les  royaumes  de  la  communion*  romaine 
fans  exception  \  mais  il  en  a  retenu  le  domaine  fu- 
prêrne ,  &  le  domaine  utile  ;  il  n'en  eft  aucun  fur 
lequel  il  n'ait  levé  dès  décimes ,  des  tributs  de  toute 
efpèce. 

n  eft  encore  aujourd'hui  fuzeraîn  du  royaiftne  de 
Naples }  on  lui  en  feit  un  hotnma|;e-lîge  depuis  k)ft 
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cents  ans.  Le  roi  de  Naples  >  ce  defcendant  de  tant  de 

fou  verains»  lui  paye  encore  on  tribut.  Le  roi  de  Naples 

eft  aujourd'hui  en  Europe  le  feul  rei  vaflàlî  &  de  qui  I 

jufteciel! 

A. 

Je  lui  confèille  de  ne  l'être  pas  long^temps. 
C. 

Je  demeure  toujours  confondu  quand  fe  W)is  les 
traces  de  l'antique  fuperftition  qui  fubfiftenc  encore. 
Par  quelle  étrange  fatalité  prefque  tous  les  princes 
coururent  ils  aind  pendant  tant  de  fiècles  au  -  devant 
àa  joug  qu  on  leur  préfentaît  ? 
'       B. 

La  raifon  en  eft  fort  naturelle.  Les  rois  &  les  barons 
ne  favaient  ni  lire  ni  écrire  »  Se  la  cour  romaine  le 
favait  :  cela  feul  lui  donna  cette  prodigienfe  fupério^ 
rite  dont  elle  retient  encore  de  beaux  reftes. 

C 

Et  comment  des  princes  Se  des  barons  qui  étaient 
libres  ontik  pu  fe  foumettre  fi  lîcfaement  ii  quelques 

jongleurs } 

A. 
Je  vois  clairement  ce  que  c'eft.  Les  bmtaux  favaient 
fe  battre  »  Se  les  |onglèors  favaient  gouverner  :  mai» 
lorfque  enfin  les  barrons  ont  appris  à  lice  âc  à  écrire  , 
lorfqtie  la  lèpre  de  fignocance  a  diminué  chez  les  ma- 
giftrats  de  chei  les  principaux  citoyens  ;  on  à  regarder 
en  face  l'idole  devant  laquelle  on  avait  léché  la  pottf*> 
fière  V  au  lien  d'hommage  ^  la  moitié  de  l'Europe  ^ 
lé^kiia  outrage  pour^mtcageau  fiNCvsceur  des  fetviteursf 
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l'autre  moitié ,  qui  lui  baife  encore  les  pieds  ,  lui  lie 
les  mains  >  du  moins  c  eft  ainfi  que  je  Tài  lu  dans  une 
hiftoire  qui ,  quoique  contemporaine  >  eft  vraie  6c 
philofophique.  Je  fuis  sûr  que  fi  demain  le  roi  de 
Naples  &  de  Sicile  veut  renoncer  à  cette  unique  pré- 
rogative qu'il  pofsède  d'être  homme  -  lige  du  pape  » 
d'être  le  ferviteur  du  ferviteur  des  ferviteursdeDieu, 
&  de  lui  donner  tous  les  ans  un  petit  cheval  avec  deux 
mille  écus  d'or  pendus  au  cou ,  toute  l'Europe  lui 
applaudira. 

B. 

Il  en  eft  en  droit  ;  car  ce  n'eft  pas  le  pape  qui  lui  a 
donné  le  royaume  de  Naples.  Si  des  meurtriers  nor- 
mands pour  colorer  leurs  usurpations  >  &  pour  être 
indépendans  des  empereurs  auxquels  ik  avaient  fair 
hommage,  fe  firent  oblats  delà  fainte  EgUre,  le  roi 
des  deux  Siciles^qui  defcend  de  Hugues -Capet  en 
ligne  droite ,  &  non  de  ces  normands ,  n'eft  nuUe- 
xnenr  tenu  d'être  oblat.  Il  n'a  qu'à  vouloir. 

Le  roi  de  France  n'a  qu'à  dire  un  mot ,  &  le  pape 
n'aura  pas  plus  de  crédit  en  France  qu'en  Ruftie.  On 
ne  paiera  plus  d'annates  à  Rome  y  on  n'y  achètera 
plus  la  permillion  d'époufer  fa  confine  ou  fa  nièce  ; 
je  vous  réponds  qiie  les  tribunaux  de  France  appelés 
parUmens  enregiftreront  cet  édit  fans  remontrances. 

On  ne  connaît  pas  Tes  forces.  Qui  aurait  propofé  il 
y  a  cinquante  ans  de  chafièr  les  jéfuites  de  tant  d'États 
catholiques ,  aurait  paiTé  pour  le  plus  vifionnaire  des 
hommes.  Ce  coloilè  avait  un  pied  à  Rome  »  &  l'autre 
au  Faraguai  :  il  couvrait  de  fes  bras  mille  provinces» 
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&  portait  Cbl  tête  dans  leciel.  J  ai  pztCé,  Se  il  n'était  plus. 

Il  n  y  a  qu'à  fouffler  fur  tous  les  autres  moines»  ils 
difparaîtront  de  la  furfiice  de  la  terre. 

A. 

Ce  n  eft  pas  notre  intérêt  que  la  France  ait  moins 
de  moines  &  plus  d'hommes  ->  mais  j'ai  tant  d'averfion 
pour  le  froc  >  que  l'aimerais  encore  mieux  voir  en 
France  des  revues  que  des  procédions.  En  un  mot  9 
en  qualité  de  citoyen  je  n'aime  point  à  voir  des  citoyens 
qui  cefTent  de  l'être ,  des  fujets  qui  fe  font  fujets  d'un 
étranger j  des  patriotes  qui  n'ont  plus  de  patrie^  je 
veux  que  chaque  Etat  Toit  parfaitement  indépendant. 

Vous  avez  dit  que  les  hotnmes  ont  été  long-temps 
aveugles ,  enfuite  borgnes  ,  Se  qu'ils  commencent  à 
jouir  de  deux  yeux.  A  qui  en  a-t-on  l'obligation  ?  à 
cinq  ou  fix  oculiftes  qui  ont  paru  en  divers  temp^. 

B. 

Oui  j  mais  le  mal  eft  qu'il  y  a  des  aveugles  qui 
veulent  battre  les  chirurgiens  empreflès  à  les  guérir. 

A. 

Eh  bien ,  ne  rendons  la  lumière  qu'à  ceux  qui  nous 
prieront  d'enlever  leurs  cataraâes. 

QUINZIÈME    ENTRETIEN. 

De  la  meilleure  Icgiflatiortm 

C. 

13  x  tous  les  États,  quel  eft  celui  qui  vous  parait  avoir 
les  meilleures  lois ,  la  jurifprudence  la  plus  conforme 
au  bien  général  j  &  au  bien  des, particuliers  \ 
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A. 

C*eft  mon  pays ,  (ans  contredit.  La  preuve  en  eft 
que  dans  tous  nos  démêlés  nous  vantons  toujours 
motrc  hcurcufc  conjlitution  j  Se  que  dans  prefque  tous 
les  autres  royaumes  on  en  fouhaite  une  autre.  Noue 
jurifprudence  criminelle  eft  équitable  Se  n  eft  point 
barbare  :  nous  avons  aboU  la  torture  cohue  laquelle 
la  v(Hx  de  la  nature  s'élève  en  vain  dans  tant  d  aetres 
paysi  ce  moyen  affreux  de  ùâve  périr  un  innocent 
feible.  Se  de  fauver  un  coupable  robufte,  a  fini  avec 
notre  infâme  chancelier  Jeffreys ,  qui  employait  avec 
Joie  cet  ufage  infernal  fous  le  roi  Jacques  IL 

Chaque  accufé  eft  jugé  par  (es  pairs  ;  il  n'eft  réputé 
coupable  que  quand  ils  font  d'accord  fur  le  fait:  ceft 
1^  loi  feule  qui  le  condamne  fur  le  crime  avérée  8c 
non  fur  la  fentence  arbitraire  des  juges.  La  peine  capi- 
tale eft  la  (impie  mort ,  Se  non  une  mort  accompagnée 
de  tourmens  recherchés.  Étendre  un  homme  iur  une 
croix  de  S.  André ,  lui  caHèr  les  bras  Se  les  cuiflès>  & 
le  mettre  en  cet  état  fur  une  roue  de  carrofle ,  nous 
paraît  une  barbarie  qui  offenfe  trop  la  nature  humaine. 
Si  pour  les  crimes  de  haute  trahifon  on  arrache  encore 
le  cœur  du  coupable  après  fa  mort ,  c'eft  un  ancien 
ufage  de  Cannibale,  un  appareil  de  terreur  qui  ef&aie 
le  fpeftateur  fans  être  douloureux-pour  l'exécuté.  Nous 
n'ajoutons  pointles  tourmens  à  la  mort.  On  ne  refufe 
point,  comme  ailleurs ,  un  confeil  à  l'accufé  î  on  ne 
met  point  un  témoin ,  qui  a  porté  trop  légèrement 
fon  témoignage  ^  d^ns  la  néceiOité  de  mentir  ^  en  k 
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puniâànt  s'il  fe  rétradb  -,  on  ne  fait  point  dépofer  les 
témoins  en  feciet,  ce  ferait  en  faire  des  délateurs  i  la 
procédure  efl  publique.  Les  procès  fecrets  n'ont  été 
inventés  que  par  la  tyrannie, 

Nolis  n'avons  point  l'imbécille  barbarie  de  punir 
des  indécences  du  même  fupplice  dont  on  punit  les 
parricides.  Cette  cruauté  »  auûi  fotte  qu'abominable  p 
t&  indigne  de  nous. 

Dans  le  civil  y  c'eft  encore  la  feule  loi  qui  juge  >  il 
n'eft  pas  permis  de  Tinterpréter  ;  ce  ferait  abandonner 
la  fortune  des  citoyens  au  caprice ,.  à  la  faveur  &  à  la 
haine. 

Si  la  loi  n'a  pas  pourvu  au  cas  qui  fe  préfente, 
alors  on  fe  pourvoit  à  la  cour  d'équité ,  pardevant  le 
chancelier  &  (es  alTelfeurs  î  &  s'il  s'agit  d'une  chofe 
importante,  on  &it  pour  l'avenir  une  nouvelle  loi  en 
parlement,  c'eft- à-dire,  dans  les  éta^  de  la  nation 
aflèmblés. 

Les  plaideurs  ne  follicitent  jamais  leurs  juges  \  ce 
ferait  leur  dire  ,  je  veux  tous  féduire.  Un  juge  qui 
recevrait  une  vifite  d'un  plaideur  ferait  déshonoré)  ils 
ne  recherchent  point  cet  honneur  ridicule  qui  flatte 
la  ranité  d'un  bourgeois.  Audi  n'ont-ils  point  acheté 
le  droit  déjuger:  on  ne  vend  point  chez  nous  une  place 
de  magiftrat  comme  une  métairie:  fi  des  membres  dti 
parlement  vendent  quelquefois  leurs  voix  à  la  cour ,  ils 
redèmblent  à  quelques  belles  qui  vendent  leurs  faveurs 
6c  qui  ne  le  difent  pas.  La  loi  ordonne  chez  nous  qu'on 
ne  Vendra  rien  que  des  terres  &  les  fruits  de  la  terre  > 
candis  qu'en  France  la  loi  elle-mêipe  fixe  le  prix  d'une 
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charge  de  conreilier  au  banc  du  roi  qu'on  nomme 
parlement  y  èc  de  préfidenr  qu'on  nomme  à  mortier; 
prefque  toutes  les  places  &  les  dignités  fe  vendent  en 
France  ,  comme  on  vend  des  herbes  au  marché.  Le 
chancelier  de  France  eft  tiré  fouvent  du  corps  des 
confeiUers  d'Etat ,  mais  pour  être  confeiller  d'Etat, 
il  faut  avoiracheté  une  charge  de  maître  des  requêtes. 
Un  régiment  n'eft  point  le  prix  des  fervices  ,  c'eft  le 
pHx  de  la  fomme  que  les  parens  d'un  jeune  homme 
ont  dépofée  pour  qu'il  aille  trois  mois  de  l'aimée  tenir 
table  ouverte  dans  une  ville  de  province. 

Vous  voyez  clairement  combien  nous  fommes  heu- 
reux d'avoir  des  lois  qui  nous  mettent  à  l'abri  de  ces 
abus.  Chez  nous  rien  d'arbitraire  (inon  les  grâces  que 
le  roi  veut  faire.  Les  bienfaits  émanent  de  lui  >  la  loi 
fait  tout  le  refte. 

Si  lautorité  attente  illégalenïent  à  la  liberté  du 
moindre  citoyen ,  la  loi  le  venge  \  le  miniftre  eft  incon- 
tinent condamné  à  l'amende  envers  le  citoyen  ,  &  il 
la  paye. 

ajoutez  à  tous  ces  avantages  le  droit  que  tout  homme 
a  parmi  nous  de  parler  par  fa  plume  à  la  nation  entière. 
L'art  admirable  de  l'imprimerie  eft  dans  notrç  île  aulE 
libre  que  la  parole.  Gomment  ne  pas  aimer  une  teUe 
légiflation  1 

Nous  avons ,  il  eft  vrai  «  toujours  deux  partis  ;  mais 
ils  tiennent  la  nation  en  garde  plutôt  qu'ils  ne  la  di- 
vifent  :  ces  deux  partis  veillent  Tuii  fur  l'autre ,  &  fe 
difpqtent  Thonneur  d'être  les  gardiens  de  la  liberté 
publique  :  nous  avons  des  querelles  \  mais  nous 

béniflbns 
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béniflbns  toujours  cette  heureufe  conftitution  qui  les 
fait  naître. 

C. 
Votre  gouvernement  eft  un  bel  ouvrage  :  mais  il  eft 

A. 

Nous  lui  donnons  quelque^dis  de  rudes  coups»  mais 
nous  ne  le  caflbns  point. 

B. 

Confervez  ce  précieux  monument  que  Tintelligence 
&  le  courage  ont  élevé  :  il  vous  a  trop  coûté  pour 
que  vous  le  laifliez  détruire.  L'homme  eft  né  libre  : 
le  meilleur  gouvernement  eft  celui  qui  conferve  le 
plus  qu'il  eft  poifible  à  chaque  mortel  ce  don  de  la 
nature. 

Mais  s  croyez  moi;  arrangez-vous  avec  vos  colo- 
nies j  Se  que  la  mère  &  les  filles  ne  k  battent  pas. 

SEIZIÈME    ENTRETIEN. 

Des  abus. 

C. 

On  dit  que  le  monde  n*eft  gouverné  que  par  des 
sibus  :  cela  eff-il  vrai  ? 

B. 
Je  crois  bien  qu'il  y  a  pour  le  moins  moitié  abus 
êc  moitié  ufages  tolérables  chez  les  nations  policées  : 
tnôitié  malheur  &  moitié  fortune  >  de  même  que  fur 
la  mer  on  trouve  un  partage  aflfez  égal  de  tempêtes  Se 
4ef  beau  temps  pendant  Tannée.  C  eft  ce  qui  a  fait 
Dialogues  &  Entretiens  j  &ç.  A  a 
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imaginer  les  deux  tonneaux  de  Jupiter  Si  la  kdte  dH 
manichéens. 

A. 

Pardieu  fi  Jupiter  a  eu  deux  tonneaux ,  celui  du 
mal  était  la  tonne  d'Heidelberg ,  &  celui  du  bien  fut 
à  peine  un  quartaut.  Il  y  a  tant  d'abus  dans  ce  monde» 
que  dans  un  voyage  que  je  fis  à  Paris,  en  1751 ,  on 
appelait  comme  d'abus  fix  (oh  par  femaine  pendant 
toute  Tannée  9  au  banc  du  roi  qu'ils  nomment /ar/^- 
mcnt. 

Oui  »  mais  à  qui  appellerons-nous  des  abus  qui 
r^nent  dans  la  conftitution  de  ce  monde? 

N'eft-ce  pas  un  abus  énorme  que  tous  les  ammata 
fe  tuent  avec  acharnement  les  uns  les  autres  pour  k 
nourrir,  que  les  hommes  fe  tuent  beaucoup  plus 
furieufemenc  encore  fans  avoir  feulement  l'idée  de 
manger  ? 

C. 

Ah  !  pardonnez-moi  3  nous  nous  (àifions  autrefiûs 
la  guerre  pour  nous  ïnangér  \  tnais  à  la  longue  toutes 
les  bonnes  inftitutions  dégônètent» 

B. 

J'ai  lu  dans  un  livre  que  nous  n'avons,  l'un  ppr« 
tant  l'autre,  qu'environ  vingt-deux  ans  à  vivre  j  que 
de  ces  vingt -deux  ans  »  fi  vou^  retranchez  le  t^mps 
perdu  du  fommeil  &  le  temps  que  nous  perdons  dais 
la  veille ,  il  refte  à  peine  quinze  ans  clair  &  net;  qu^ 
fur  ces  quinze  ans  il  ne  faut  pas  compter  r^fànœ 
qui  n'eft  qu'un  pafiage  du  né^tK  à  rexiÂeix;e>  &  qiy 
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vons  retranchez  encore  les  tourmens  du  corps  ^  & 

chagrim  de  ce  qu'on  appelle  ame^  il  ne  refte  pas 

>ts  ans  ftanc  Se  qukte  pour  les  plus  heureux ,  &  pas 

mois  pour  les  autres.  N  eft-ce  pas-là  un  abus  into-> 

:able(i)î 

A. 

£h  que  diable  ra  conclurez  -  vous^  ordonnerez-* 

us  que  la  naorn  fiait  autre  ment  Êute  qu  elle  ne 

B. 

Je  le  deûrerais  du  moins. 

A. 

C'eft  un  fecrec  sûr  pour  abréger  tocre  vie. 
C. 

Latiibns-là  les  pas  de  derc  qua  fait  la  nature;  le^ 
fans  formés  dans  la  matrice  pour  y  périt  fouvenc 
pour  donner  la  mort  à  leur  mère  ;  la  fource  de  la 
^  empoifomiée  par  un  venin  qui  s  eft  i;U(Iè  de  trou 
cheville  ()e  l'Amérique  en  Europe  -,  la  petite  vérole 
ti  décime  le  genre,  humain  \  la  pefte  toujours  fubCC- 
ite  en  Afrique  y  les  poifons  dont  la  terre  eft  cou* 
rte  6c  qui  viennent  d'eux  -  mêmes  fi  aifément , 
idis  qu'on  ne  peut  avoir  du  froment  qu'avec  des 
ines  incroyables.  Ne  parions  que  des  abus  que  nous 
ons  introduits  nous-mêmes. 

B. 
La  lifte  ferait  longue  dans  la  fociété  perfectionnée; 

(i)    Yoy&L  l^Homm  aux  quaranu  icusy  tome  II  des 
omans. 

la  2 
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car ,  fans  compter  l'arc  d'aflàffiner  régulièrement  le 
genre  humain  par  la  guerre  dont  nops  avons  déjà 
parlé  »  i^ous  avQns  l'art  d'arracher  les  vêtemens  &  le 
paija  à  ceux  qui  sènienjt  le  bled  &  qui  préparent  la 
laine  -y  l'art  d'accumuler  tous  les  tréfors  d'une  nation 
entière  dans  les  coffres  de  cinq  ou  ûk  cents  perfonnes^ 
l'art  de  faire  tuer  publiquement  en  cérémonie ,  avec 
une  demi-feuille  de  papier,  ceux  jqui  vous  ont  déplu» 
comme  une  maréchale  d'Ancre  »  un  maréchal  de 
Marillac,  un  duc  de  Sommerfet,  une  Marie  Suait  y 
l'ufage  de  préparer  un  homme  à  la  mort  par  des  tor- 
tures pour  connaître  (es  affociés ,  quand  il  ne  peut 
avoir  eu  d'aflbciés  >  les  bûchers  allumés  ,  les  poi- 
gnards aiguifés ,  les  échafauds  dre(Ies  poui!  des  argu- 
mens  en  baraùptony  la  moitié  d'une  nation  occupée 
(ans  ctffe  à  vexer  l'autre  loyalement.  Je  parlerais  fins 
long-temps  qu'Efdras  fi  je  voulais  ^e  écrire  nos  abus 

fous  ma  diâée. 

A. 

Tout  cela  eft  vrai  y  mais  convenez  que  la  plupart  de 
ces  abus  horribles  font  abolis  en  Angleterre'»  ôc  com: 
mencent  à  être  fort  mitigés  chez  les  autres  nations. 

B. 

Je  l'avoue;  mais  pourquoi  les  hommes  foht-ils  dn 
peu  meilleurs  &  un  peu  moins  malheureux  qu'ils  ne 
Tétaient  du  temps  d'AlexandreVI^de  la  SainfBarthé- 
lemi  &  de  Cromwell  î      ' 

c.    _     '  ■   - 

C'eftquon  commence  à  pènrer>  à  s'éclairer  &  à 
bien  écrite. 


Digitized 


by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  J73 

A. 
Tm  conviens  i  la  faperftition  excita  les  orages  »  ôc 
h  philofophie  les  appaife. 

DIX-SEPTIÈME  ENTRETIEN. 

Sur  des  chojis  curîeufes. 

B. 

A  PROPOS,  M.  ^  1  8c  croyez -vous  le  monde  bien 
ancien? 

A. 
M.  S  9  ma  fkntaifie  eft  qu'il  eft  écemeL 

B. 

Cela  pea  fe  foatenir  par  voie  d'hypothè(è.  Tous 
les  anciens  philofophes  ont  cru  la  madère  éternelle  : 
or  de  la  matière  brute  à  la  matière  organifée  il  n'y  a 
qu'un  pas. 

C. 

Les  hypothèfes  font  fort  amufantes*,  elles  font  fans 
conféquence.  Ce  font  des  fonges  que  la  Bible  fait 
évanouir ,  car  il  en  faut  toujours  revenir  à  la  Bible. 

A. 

Sans  doute  j  &  nous  penfons  tous  trois  dans  le 
fond 9  en  l'an  de  grâce  17^0,  que,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  qui  fut  fait  de  rien ,  }ufqti  au  déluge 
tiniverfel  fait  avec  de  l'eau  créée  exprès ,  il  fe  pa0a 
ii$6ms  félon  la  Vulgate  s  1)09  ans  félon  lé  texte 
iàmaritain,  &  12^1  ans  félon  la  traduâion  miracu- 
leufe  que  nous  appelons  des  «f^/^/nnrei.  Maisfai  tou-^ 
jours  été  étonné  qu'Adam  fc  Eve»  notre  père  9c 

Aa  i 
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notre  mère,  Abel,  Caïn^  Seth,  n'aient  été  cbnnos 
de  perfonne  au  monde  <|oe  de  la  t>eiite  horde  juive 
qui  tint  le  cas  fecret  jufqu'à.ce  que  les  ju^  d'Alexan-. 
drie  s'avifaiTent»  fous  le  premier  te  le  fécond  Ptolo- 
niée>  de  traduire  fort  mal  en  grec  leurs  rapfodies 
abfolumeht  incomiues  jufque-là  au  refte  de  la  terre. 
Il  eft  plaifant  que  nos  titres  de  famille  ne  foient 
demeurés  en  dépôt  que  dans  une  feule  branche  de 
notre  maifon ,  te  encore  chez  là  plus  méprifée;  tan- 
dis que  les  Chinois,  les  Indiens,  les  Perfans,  les 
Egyptiens ,  les  Grecs  Se  les  Romains  n'avaient  jamais 
entendu  parler  d'Adam  ni  d'Eve. 

B. 

H  y  à  bien  pis  :  c*e{l  que  Ôanchonîathon,  qui  vivait 
înconteftablement  avant  le  temps  où  1  on  place  Moïfe, 
6c  qui  a  fait  une  genèfe  à  fa  façon ,  comme  tant  d'autres 
auteurs,  ne  parle  ni  de  cet  Adam  ni  de  cette  Eve.  Il 
nous  donne  des  parens  tout  difFéreus. 

C. 

Sur  quoi  jugez- vous ,  M.  i9,  que  Sanchoniathon 
vivait  avant  l'époque  de  Mpïfe  ? 

B. 

C'eft  que  s  s'il  avait  été  4u  temps  de  MoîCe  ,  ou 
j^près  lui ,  il  en  aurait  ùii  mention.  U  écrivait  dans 
Tyr qui  florilTait  trèslong^temps  avant  que  la  horde 
juive  eut  acquis  un  coin  de  terre  vers  la  Pbénicie.  La 
langue  phénicienne  était  la  mère-kngue  d,u  pays  :  les 
Phéniciens  cultivaient  l^s  lettres  depuis  loi^-  temps  > 
W  livres  jui£s  l'avouent  en  plu{ieu];s  epdcoits.  U  ^ft 
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dit  exprefTément  ^^e  Caleb  s'empara  de  la  ville  des 
lettres  (1) ,  nommée  CariathScpher ,  c^eft  -  à  -  dire  , 
vilk  des  livres ,  appelé  depuis  Dahir.  Certainement 
Sanchoniathon  aurait  parlé  de  Moife  s'il  avait  été 
ion  contemporain  ou  Ton  puîné.  Il  n'eft  pas  naturel 
qa'il  eut  omis  dans  Ton  hiftoire  les  mirifiques  aventures 
de  Mofè  on  MoiTe,  comme  les  dix  plaies  d'Egypte 
&  les  eaux  de  la  mer  fufpendues  à  droite  &  à  gauche» 
pour  lai(Ièr  palier  nois  millions  de  voleurs  fugirifs 
i  pied  fec,  lefquelles  eaux  retombèrent  enfuite  fur 
quelques  autres  millions  d'hommes  qui  pour fuivaient 
les  voleurs.  Ce  ne  font  pas  là  de  ces  petits  faits  obfcurs 
&  journaliers  qu'un  grave  hiftorien  paflè  fousfilencej 
Sanchoniathon  ne  dit  mot  de  ces  prodiges  de  Gar- 
gantua :  donc  il  n'en  favait  rien  :  donc  il  était  anté* 
rieur  ï  Moïfe  ainfî  que  Job  qui  n'en  parle  pas.  Eusèbe» 
Ton  abréviateur,  qui  entaffe  tant  de  fables  »  n'eût 
pas  manqué  de  fe  prévaloir  d'un  fi  éclatant  témoi-* 
gnage. 

A* 

Cette  raifon  eft  fans  réplique.  Aucune  nation  n'a 
parlé  anciennement  des  Juifs  ni  parlé  comme  les  Juifs; 
aucune  n'eut  une  cofmogonie  qui  eût  le  moindre  rap« 
port  à  celle  des  Juifs.  Ces  malheureux  Juifs  font  fi 
nouveaux,  qu'ils  n'avaient  pas  même  en  leur  langée 
de  nom  pour  fignifier  Dieu.  Ils  furent  obligés  d'em- 
prunter le  nom  d'Adonaï  des  Sidoniens  ,  le  nom  de 
Jeovah  ou  loa  des  Syriens.  Leur  opiniâtreté,  leurs 


(i)  Juges,  chap.  TV  v.  \u 
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fuperftidons  nouvelles  >  leur  ufure  confaccée  font  les 
feules  chofes  qui  leur  appartiennent  en  propre.  Et  il 
y  a  toute  apparence  que  ces  polifTons  chez  qui  les 
noms  de  géométrie  8c  à^ajlronomie  furent  toujours 
abrolument  inconnus.,  n'apprirent  enfin  à  lire  &i 
écrire  que  quand  ils  furent  efclaves  à  Babylone.  Ota 
a  déjà  prouvé  que  c*eft*là  qu'ils  connurent  les  noms 
des  anges  ic  même  le  nom  d'Ifraël  »  comme  ce  trans- 
fuge juif  Flavien  Jofephe  l'avoue  lui*  même. 

C. 
"  Quoi  !  tous  les  anciens  peuples  ont  eu  une  genèfe 
antérieure  à  celle  des  Juifs  &  toute  différente  ? 

A. 
Cela  eft  inconteftable.  Voyez  le  Shafta  &  le  Veidam 
des  Indiens,  les  cinq Kjngs  des  Chinois,  le  2^nd  des 
premiers  Perfans ,  le  Thaut  ou  Mercure  trifmégijte 
des  Égyptiens  ;  Adam  leur  eft  au(C  inconnu  que  le 
font  les  ancêtres  de  tant  de  marquis  &  de  barons  dont 
l'Europe  fourmille, 

C. 

Point  d'Adam  !  cela  eft  bien  trifte»Tous  nosahna- 
nachs  comptent  depuis  Adam. 

A. 
Ils  compteront  comme  il  leur  plaira;  les  étrenncs 
.  mignonnes  ne  font  pas  mes  archives. 

B. 

'  Si  bien  donc  que  M.  ji  eft  pré-adamite  ) 

A. 

Je  fuis  pré-famrnien  j  pré-gfiritej  pré-bramite, 
pté-pandorite. 
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C. 

Et  fur  quoi  fondez-vous  votre  belle  hypothèfe  d'un 

inonde  éternel  ? 

A. 

Four  vous  le  dire,  il  faut  que  vous  écoutiez  parîemr 
ment  quelques  petits  préliminaires. 

Je  ne  fais  fi  nous  avons  raifonné  jufqu'ici  bien  ou 
mal  ;  mais  je  fais  que  nous  avons  raifonné  >  Se  que 
nous  fômmes  tous  les  trois  des  êtres  întelligens  :  or 
des  êtres  inteliigens  ne  peuvent  avoir  été  formés  par 
un  être  brut)  aveugle,  infenfible  :  il  y  a  certainement 
quelques  différence  entre  les  idées  de  Newton  ic  des 
crottes  de  mulet.  t^inteHigence  de  Newton  venait  donc 
d  une  autre  intelligence. 

Quand  nous  voyons  une  belle  machine,  nous  difons 
qu'il  y  a  un  bon  machinifte,  &  que  ce  machinifte  aun 
excellent  entendement.  Le  monde  eft  affurément  une 
machine  admirable  ^  dpnc  il  y  a  dans  le  monde  une 
^dmitable  intelligence  quelque  part  qu'elle  foit.  Cet 
argument  eft  vieux  8c  n'en  eft  pas  plus  mauvais. 

Tous  les  corps  vivans  font  compofés  de  leviers,  de 
poulies  qui  agiflènt  fuivant  les  lois  de  la  mécanique  , 
de  liqueurs  c^ue  les  lois  de  l'hydroftatique  font  perpé- 
tuellement circuler;  ;  &  quand  on  fonge  que  tous  ces 
êtres  ont  du  fentiment  qui  n'a  aucun  rapport  à  leur 
organifation,  on  eft  accablé  de  furprife. 
.  Le  mouvement  des  aftres ,  celui  de  notre  petite 
terre  autour  du  foleil»  tout  s'opère  en  vertu  des  lois 
de  la  mathématique  la  plus  profonde.  Comment 
Platon  qui  ne  connaiifait  pas  une,  de  ces,  lois,  le 
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chimérique  Platon  qui  difait  que  la  terre  était  fondée 
fur  uo  triangle  équilatère ,  &  leau  fur  un  triangle 
redangle,  le  ridicule  Platon  qui  dit  qu'il  ne  peut  y 
avoir  que  cinq  mondes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  <:inq 
corps  réguliers»  a*t-il  eu  cependant  un  génie  affez 
beau,  un  inftinâ  allez  heureux  pour  appeler  Dieu 
Yéternd géomètre  j  pour  feniir  qu'il  exifte  une  intelli- 
gence formatrice  ? 

B. 
Je  me  fuis  amufé  autrefois  ï  lire  Platon.  Il  eft  claie 
que  nous  lui  devons  toute  la  métaphyfiquedu  chriftia- 
nifme'y  tous  les  pères^  grecs  furent ,  fans  contredit  » 
platoniciens  :  mais  quel  rapport  tout  cela  peut-'U  avoir 
à  l'éternité  du  monde  dont  vous  nous  parlez } 

A. 

Allons  pied  ï  pied,  s'il  vous  plaît.  Il  y  a  une  in- 
telligence qui  anime  le  monde  :  Spinofa  lui-même 
Ta  voue.  Il  eft  impoflible'de  fe  débattre  contre  cette 
i^érité  qui  nous  environne  &  qui  nous  preflè  de  tous 
cotés. 

C. 

J'ai  cependant  connu  des  mutins  qui  difent  qu'il 
n'y  a  point  d'intelligence  formatrice,  ôc  que  le  mou- 
vement feul  a  formé  par  lui*mêtne  tout  ce  que  nous 
voyons  &  tout  ce  que  nous  fommes.  Us  vous  difent 
hardiment  :  La  combinaifôn  de  cet  univers  était  pof- 
fible  puifqu'èlle  exifte;  donc  il  était  poffible  que  le 
mouvement  feul  l'arrangeât.  Prenez  quatre  aftres 
feulement.  Mars,  Vénus,  Mercure  &  la  Terre;  ne 
fongeons  d'abord  qu'à  la  place  oà  tb  font  »  tsx  bâùmt 
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abftiaâkHi  de  cour  le  refte*,  &  voyons  combien  nous 
,  ^vons  de  probabilités  pour  que  le  feul  mou  vendent  les 
mette  à  ces  pbces  refpeûives.  Nousn  avons  que  vingt- 
quatre  hafards  dans  cette  combinaifon^  ceft-à-dire, 
il  n'y  a  que  vingt- quatre  contre  un  k  parier  que  cet 
aftres  fe  trouveront  où  ils  font  les  uns  par  rapport  aux 
autres.  Ajoutons  à  ces  quatre  globes  celui  de  Jupiter  i 
il  n'y  aura  que  cent  vingt  axitte  un  à  parier  que  Jun 
piter»  Mars,  Vénus,  Mercure  8c  noue  globe  feront 
placés  où  nous  les  voyons. 

Ajoutez*  y  enfin  Saturne  >.îl  n'y  aura  que  fept  cent 
vingt  hafards  contre  un  >  pour  inettre  ces  ûx  groûès 
planètes  dans  l'arrangement  qu'elles  gardent  entre  elles 
félon  leurs  diftances  données.  Il  eft  donc  démonué 
qu'en  fept  cent  vingt  jets ,  le  feul  mouvemait  a  p« 
mettre  ces  (ix  planètes  principales  dans  leur  ordre. 

Prenez  enfuite  tous  les  aftres  fecondaires ,  toutes 
leurs  combinaifons ,  tous  leurs  mouvem^ns ,  tous  les 
êtres  qui  végètent  i  qui  vivent  »  qui  fentent ,  qui 
penfent ,  qui  agiffent  dans  tous  les  globes ,  vous  n'au- 
rez qu'à  augmenter  le  nombre  des  hafards  ;  multipliez 
ce  nombre  dans  toute  l'éternité  »  jufqu'au  fiombte  ' 
qu'on  appelle  infini  j  il  y  aura  toujours  une  unité  ea 
faveur  de  la  formation  du  monde ,  tel  qu'il  efl:  par  le 
feul  mouvement ,  donc  il  eft  podible  que  dans  toute 
Tétetnité  le  feulmouvement  de  la  matière  ait  produit 
l'univers  entier  tel  qu'il  exifte.  Voila  le  raifoonemenc 
de  ces  meflieurs. 

A- 

Pardon  j  mon  cher  ami  C;  cette  &ppofitipn  me 
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parait  prodigieufemerït  ridicule  pour  deux  raifons  v  h 
première ,  c  eft  que  dans  cet  univers  il  y  a  des  êtres 
intelligens,  &  que  vous  ne  fauriez  prouver  qu'il  foie 
poffible  que  le  feul  mouven>ent  produife  lentende* 
ment*  La  féconde  ^  c'eft  que  de  votre  propre  aveu  il 
fz  Tinfini  contre  un  à  parier  qu'une  caufe  intelligente 
Ibrroatrice  anime  l'univers.  Quand  on  eft  tout  feul 
tis-à-vis  l'infini ,  on  eft  bien  pauvre  (i). 

Encore  une  fois  Spinofa  lui-même  admet  cette  in« 
telligence.  Pourquoi  voulez-vous  aller  plus  loin  que 
lui ,  6c  plonger  par  un  fot  orgueil  votre  faible  raifon 
dans  un  abyme  où  Spinofa  n'a  pas  ofé  defcendre? 
Sentez-vous  bien  l'extrême  folie  de  dire  que  c'eft  une 
caufe  avenue  qui  fait  que  le  quatre  d'une  révolution 
d'une  planète  eft  toujours  au  quarré  des  révolutions 
des  autres  planètes ,  comme  la  racine  du  cube  de  fa 
diftance  eft  à  la  racine  cube  des  diftances  des  autres 
au  centre  commun?  Mes  amis  >  ou  les  aftres  font  de 
glands  géomètres  9  ou  l'éternel  géomètre  a  arrangé 
les  afbres. 

C. 

Point  d'injures ,  s'il  vous  plaît.  Spinofa  n  en  dîfaît 
point  :  il  eft  plus  aifé  de  dire  des  injures  que  des  rai- 
fons.  Je  vous  accorde  une  intelligence  formatrice 


(i)  Nous  femmes  encore  trop  peu  au  £iit  des  chofe$ 
de  ce  monde ,  pour  appliquer  le  calcul  des  probabilités  à 
cette  queftion ,  &  Tapplication  de  ce  calcul  aurait  des  dif- 
ficultés que  ceux  qui  ont  voulu  la  tenter  n*ont  pas  foup^ 
^Douées. 
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lépandae  dans  ce  inonde  »  je  veux  bien  dire  avec   . 
Virgile  : 

Mtns  aptat  moUm  &  mapio  fe  corport  mîfctu 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  gens  qui  difent  que  les  aftres, 
les  hommçs^  les  animaux  ,  les  végétaux  >  la  penfée 
(om  l'effet  d'un  coup  de  dés. 

A. 
Pardon  de  m'être  mis  en  colère ,  j'avais  \efplem  ^ 
mais  en  me  fâchant  je  n'en  avais  pas  moins  raifon. 

B. 

Allons  au  iàit  fans  nous  ficher.  Commenr,  en  ad- 
mettant un  Dieu ,  pouvez- vous  foutenir  par  hypo- 
thèfe  que  le  monde  eft  éternel  \ 

A. 

Comme  je  foutiens  par  voie  de  thèfe  que  les  rayonf 
du  foleil  font  auÛî  anciens  que  cet  aftre. 

C 

Voilà  une  plaifante  imagination  1  quoi ,  du  fumier  ^ 
des  bacheliers  en  rhéologie  >  des  puces ,  des  finges ,  & 
nous  i  nous  ferions  des  émanations  de  la  Divinités 

A.   , 

Il  y  a  certainement  du  divin  dans  une  puce;  ûh 
faute  cinquante  fois  la  hauteur.  EUenes  eft  pasdoniï^ 
cet  avantage. 

Quoi  !  les  puces  exiftent  de  toute  éternité  ?  ^ 

À.. 
B  le  faut  bien,  puifqu'^les  exiftent  aujourd'hui^^ 
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^'elles  étaient  hier,  8c  qu'il  nj  a  nulle  taifon  pour 
qu'elles  n'aient  pas  toujours  exifté.  Car  fi  elles  font 
inutiles»  elles  ne  doivent  jan>ai$  êtte^  Se  dès  qu'une 
efpcce  a  l'exiftence ,  il  eft  impoflibie  de  prouver  qu'elle 
rae  Tait  pas  toujours  eue.  Voudriez- vous  que  l'étemel 
fpèooiétre  eût  été  engourdi  une  éternité  entière  ?  ce  ne 
ferait  pas  la  peine  d'être  géomètre  8c  architeâe,  pont 
paflèr  une  éternité  fans  combuier  &  fans  bâtir.  Son 
eilènce  eft  de  produire,  pui^u'il  a  produit ^  il  exifte 
néceâàirement  \  donc  tout  ce  qui  eft  en  lui  eft  effen- 
tiellement  nécetTaire.  On  ne  peut  dépouiller  un  être  de 
fbn  efl^nce ,  car  a)ors  il  cellèrait  d'être.  Dieu  eft  agif- 
fant  >  donc  il  a  toujours  agi  ^  donc  le  monde  eft  une 
émanation  éternelle  de  lui-même  *,  donc  quiconque 
admet  un  Dieu  doit  admettre  le  monde  éternel.  Les 
rayons  de  lumière  font  partis  nécelTairemem  de 
Vaftre  lumineux  de  toute  éternité ,  &  toutes  les  corn- 
binaifons  font  parties  de  l'être  con^binateur  de  toute 
éternité.  L'homme,  le  ferpeni ,  rarai|;née,  Thuitre, 
4e  colimaçon  ont  toujours  exifté ,  parce  qulls  étaiem 
poflîWes. 

B. 

Quoi  !  vous  croyez  que  le  Demiourgos ,  la  puîfr 
fancè  formatrice,  le  grand  Etre  a  fait  tout  ce  qui 
itàit  à  faireî 

A' 

Je  l'imagine  ainfi.  Sans  cela  il  n*eut,  point  été  Têtie 
nécedàirement  formateur)  vous  en  feriez  un  ouvrier 
impuifTantou  pare(Ièux  qui  n'aurait  travaillé  qu'à^ne 
trè^-petite  partie  de  fon  ouvrage.  *    ' 
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c. 

Quoi  !  damres  mondes  feraient  irapoffibles } 
A. 

Cela  pQiirr^t  bien  être  :  autrement  il  y  aurait  uni 
caufe  éternelle  ,*'néce(Iàite,  agillànte  par  Ton  elTenoe» 
qui  pouvant  les  faire  ne  les  aurait  point  faits  :  or  une* 
telle  caufe  qui  n  a  point  d'effet  me  femble  auiE  ab« 
furde  qu'un  effet  fans  caufe. 

C 

Mais  bien  des  gens  pourtant  difent  que  cette  caufe 
.étemelle;  a  cho&â  ce  raionde  entre  cous  iH  mondes 

poUibles. 

A.  ^      ^ 

Ils  ne  paraidènt  point  poffibles  s'ils  n'exiftent  pas. 
Ces  meilieurs-là  auraient  auflî  bien  fait  de  dire  que 
Dieu  a  cboifi  entre  les  xnondes  impoflibles.  Certaine* 
ment  l'éternel  artisan  aurait  arrangé  ces  poflibles  dans 
l'efpace.  Il  y  a  de  la  place  de  refte.  Pourquoi ,  par 
exemple»  l'intelligence  univerfelle»  éternelle,  nécef- 
faire ,  qui  préfide  à  ce  monde  »  aurait*elle  rejette  dans 
fon  idée  une  terre  fans  végétaux  empoifonnée ,  fans 
vérole,  fahs  fcorbut,  fans  pefte  Se  fans  inquifitîon? 
Il  eft  très-poflible  qû'une.telle  terre  exide  :  elle  devait 
paraître  au  grand  Demioiirgos  meilleure  que  la  nôtre  : 
cependant  nous  avons  là  pire.  Dire  que  cette  bonne 
^erre  eft  poiCble ,  &  qu'il  ne  nous  la  pas  donnée , 
iKÎt&àke  ri>foltxmenc qu'il  n'a  eo  ni  râilbn ,  ni  bonté» 
jui  pui({knce  *>  or  ce&  et  qu'on  ne  peut  dire  :  donc  s'il 
A'a  1^  donné  cette  bonne  terre ,  c'eft  apparemmrat 
qu'il  était  impoffible  de  la  fooner. 
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Et  qui  vous  a  cUt  que  cette  terre  n'exifte  pas?  elle 
eft  probablement  dans  un  des  globes  qui  roulent  autour 
de  firius,  ou  du  petit  chien ,  ou  de  roeil  du  taureau. 

A. 
En  ce  cas  nous  fommes  d'accord;  Tintelligence  fa- 
prême  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  était  poffible  de  faire»  Se 
je  perfide  dans  mon  idée  que  tout  ce  qui  n  eft  pas  né 
peut  être. 

C. 

Ainfî  1 -efpace  ferait  rempli  de  globes  qui  s'élèvent 
tous  en  perfèâions  les  uns  au-defTus  des  aurres;  8c 
nous  avons  nécefTairemetit  un  des  plus  méchans  lots. 
Cette  imagination  eft  belle  »  mais  elle  n'eft  pas  con- 
folante, 

B. 

Enfin  vous  penfez  donc  que  de  là  puillànce  étemelle 
formatrice,  de  Tintelligence  univerfelle»  en  un  mot  du 

A 

grand  Etre ,  eft  forti  nécelTairement  de  toute  éternité 
toqt  ce  qui  exifte. 

A. 
n  me  paraît  qu'il  en  eft  ainfi. 

B. 
Mais  en  ce  cas  le  grand  jÊtre  n'a  donc  pas  été  libre? 

A.     .    . 
Etre  bbre^  je  voius  Tai  dit  cent  fois  dans  d  autres 
entretiens  >  c  eft  pouvoir.  Il  a  pu ,  &  il  a  fait.  Je  ne 
conçois  pas  d*autre  liberté.  Vous  favez  que  la  liberté 
dlndi£férence  eft  un  mot  vide  de  fens* 

B. 
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B. 

.  En  confcience ,  êtes- vous  bien  sûr  de  votre  ryftême? 
A. 

Moi!  }e  ne  fuis  sdr  de  rien.  Je  crois  qu'il  y  a  un 
Être  intelligent,  une  puiiTance  formatrice,  un  Dieu. 
Je  tâtonne  dans  robfcurité  fur  tout  le  refte.  J'a£Srme 
une  idée  aujourd'hui,  j'en  doute  demain,  après  de- 
main je  la  nie  ;  &  je  puis  me  tromper  rous  les  jours. 
Tpus  les  philofophes  de  bonne  foi  que  j'ai  vus  m'onc 
avoué ,  quand  ils  étaient  un  peu  en  pointe  de  vin ,  que 
}é  grand  Etre  ne  leur  a  pas  donné  une  portion  d'évir 
délice  plus  forre  que  la  mienne. 

Penfez-vous  qu'£picure  vît  toujours  bien  claire- 
ment, fa  déclinaifpn  des  atomes?  que  Defcartes  fât 
peirfuadède  fa  matière  ftriée?  croyez* moi ,  Leibnitz 
riait  de  fes  monades  &  de  fon  harmonie  préétablie; 
TelCamed  riait  de  fes  montagnes  formées  par  la  mer. 
L'auteur  des  molécules  organiques  eft  a(!èz  favant  6c 
afièz  galaiit  homme  pour  en  rire.  Deux  augurés  » 
Goùune  vous  favez ,  rient  a>mme  des  fous  quand  ik  fe 
rencontrent.  Il  n'y  a  que  le  jéfuite  irlandais  Needham 
jqui  ne  rie  point  de  fes  anguilles. 

B. 

n  eft  vrai  qu'en  fait  de  fyftêmes  il  faut  toujours  (ë 

réCèrver  le  droit  de  rire  le  lendemain  de  fes  idées  de 

la  veille. 

C. 

Je  fuis  très-aife  d'avoir  trouvé  «un  vieux  philofophe 

ang;lais  qui  fit  après  s'être  fâché,  ôc  qui  croit  fértea* 

fement  en  Dieu  :  cela  eft  très-^fiant. 

Dialogues  &  Entretiens  j&c^  B  b 
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A. 

Oui ,  têtebleu,  je  crois  en  Dieu ,  ôc  Je  crois  beau- 
coup plus  que  les  univetfîtés  d'Oxford  &  de  Cam- 
bridge, &  que  cous  lés  prêtres  de  mon  pays^  ^slv  tous 
ces  gens- là  lonr  aflèz  ferrés  pour  vouloir  qu'on  ne 
l'adore  que  depuis  environ  ûx  mille  ans;  6c  moi  je 
veux  qu'on  Tait  adoré  pendant  Téternité.  Je  ne  con- 
nais point  de  maître  fans  domeftiques ,  de  roi  fafis 
fujecs,  de  père  fans  enfans ,  ni  de  caufe  fsins  efièt. 

C  ^ 

D  accord ,  nous  en  fommes  cot^venus  >  mais-U , 
mettez  la  main  fur  la  confcience;  croyez-vous  un  Dieu 
rémunérateur  &  puni0eur ,  qui  diftribue  des  prix  & 
des  peines  à  des  créatures  qui  font  émanées  délai,  & 
qui  néoeffairement  font  dans  fes  mains  comme  l'ar- 
jille  fous  les  mains  du  potier  ? 

Ne  trouvez-vous  pas  Jupiter  fort  ridicule  d'avoir 
Jeté  d'un  coup  de  pied  Vulcain  du  ciel  en  terre,  parce 
que  Vulcain  était  boiteux  des  deux  jambes?  Je  ne  fais 
jiende  fi  injufte  :  or  rétermUe&  fuprême  intelligence 
doit  être  jufte  y  réternel  amour  doit  chérir  fes  ettÊuis, 
leur  épargner  les  coup$  de  pi<^d>  6c  ne  les  pàscbaifer 
de  la  maifon  pour  les  avoijr  fait  naître  lui-même  né- 
cellàirement  avec  de  vilaines  jambes. 

•   •  •  "A.  ■  ..^    ^      ' 

Je  fais  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  cette  matière.abftrufe» 
&  je  ne  m'en  foucie  guère.  Je  veux  que  mon  procu- 
reur ,  mon  tailleur ,  mes  valets ,  ma  femme  même 
soient  en  Dieu ,  &  je  m'imagine  que  j'en  ^ai  moins 
volé  Se  moins  cocu. 
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C. 
Vous  vous  moquez  du  monde.  J'ai  connu  vingt  dé- 
vmes  qui  ont  donné  à  leurs  matis  des  héritiers  étran- 
gers. 

A. 

'  Et  moi  j'en  ai  connu  une  que  la  crainte  de  Dieu  a 
retenue ,  de  cela  me  fuffit.  Quoi  donc,  à  votre  avis  » 
vos  vingt  dévergondées  auraient-elles  été  plus  fidelles 
en  étant  àtHé^  r  £n  un  mpt»  toutes  les  nations  poli- 
cées ont  adtniides  dieux  récompenfeucs  &  puniiTeurs» 
&  je  fuis  citoyen  du.monde»     . 

B.  . 
C*e(l  fort  bien  ùàx  »  mais  fit  vaudrait- il  pas  mieux 
/que  Imtelligence  fornlatrice  n eut  rien  à  punir ^ Et 
^'ailleurs  quand,  comment  punira- t-elle  ï, 

L  ..       >        A-      ^" 

Je  n'en  fais  rien  par  moi-mêrpei  mais  encore  une 
f^is ,  il  ne  faut  point  ébranler  une.opinion  &n6\f  au 
^eore  hum^,  Je  vous  abandot^ae  tout  le  refte.  Je  voi^ 
niibai^{>unifê$i)  q^iân^e  mon  inonde  éteranel  (i  vousile  vou* 
^fi^  abfi^up^ni  î  quoique  |j?  tienne  bien  fort  à  |ce  fyf- 
?fême.  Que  tiOiUS!  importe  après  tout  que  ce.  monde  foie 
i^temel  1^  qu  il /oit, davam^hier?  Vivons-y  douce- 
jment»  ^éofiout  Di^tu,  foyçns  juftes  Ôc  bienfaifans^ 
voilà  leiTentiel i  voilà  la  conclufion  de  toute  difpiite* 
Que  les  barbares  intoléran&ibient  l'acécration  du  genre, 
•ii^ichiain  ,&  que  chactin  peniè  conime  U  voudra* 

i'  ;  'Atnem  Ailéii»  tore  ^  nétts  téjouir  8c  bénir  le  gcarid 
Etre,  -        —   -      ' 
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X  X  L 

LE  PHILOSOPHE  ET  LA  NATURE. 

Ll      PHII.OSOPHE. 

i^ui  es- tu 5  Ndtiir^ }  je  vis  dans  tel,  il  y  cinquante 
ans  que  je  c^  chercha».  ^  je  n'ai  pu  te  trouver  encore. 

L  A      N  AT  U  Ri. 

Les  anciens  Egyptiens»  qui  vivaient ,  dit*on>  des 

4buze  cents  ans  ^  me  firent  le  mèine  xeproche.  Us 

m'appelaient  Ifis^  ils  me  mirent  un  grand  voile  fur  la 

têtej  &  ils  dirent  que  perfonne  lie  pouvait  le  lever. 

LE     P  H  I  L  o  s  ô  p  H  i; 

C*eft  ce  qui  fait  que  je  m'adrefle  U  toi.  J*ai  bien 
pu  mefurer  quelques'  uns  de  tes  globes»  connaître  leurs 
routes ,  afligner  les  lois  du  mouvement  >  mais  je  n'ai 
pu  favoir  qui  tii  eS. 

'  Es- tu  toujours  agiflànte  ?  es^tu  toujours  pa(£ve  i 
*tes  élémens  fe  fènt-  îb  arrangés  d'^ùx-mémes  ^  comme 
1  eaù  fe  place  fur  le  (able  »  l'huile 'fui'  l'taU  y  l'ait  fur 
rbâle?  as-^^tu  un  efprit  qui  dirige  tôu^s  tes  opér^ 
tiôns»  comme  les  conciles  font  m(^vés^dès  qu'ils  (ont 
aflemblés,  quoiqu&leurS't«iei»bM9ifoiet)t  quelquefois 
des  ignorans  }  de  grâce  »  dis  -  moi  le  m^  de  ton 
-énigme.  :...-.       <    c  '  . 

.t'A;  :  M>AX.VK:B*.  /;.  w    ,' 

Je  fuis  le  grand  tond:  Je  n'eaiiûs.  par^davantagè. 
Je  ne  fuis  pas  mathématicienne  v  Se  tout  eft  arrangé 
chez  moi  félon  ks  lois  «iathén(^^pe$f  Df^yiaeiî  ta 
peux  comment  tout  cela  s'eft  £ût«  . .     | 
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LB      PHILOSOPHE. 

Certainement»  puirque  ton  grand  toat  ne  (m  psâ 

tes  mathématiques,  &  que  tes  lois  font  de  la  pluï 

-profonde  géométrie,  il  faut  quil  y  ait  un  éternel 

géomètre  qui  te  dirige,  une  intelligence  fuprême  qui 

préfide  à  tes  opérations. 

t  A      N  AT  V  RB. 

Tu  as  raifoh  Vje  fuis  eau,  terre,  feu,  atmofphère» 
ftiétal ,  minéral ,  pietté^  végétal ,  animal.  Je  fens  bien 
qu'il  y  a  dans  moi  une  intelligence;  tu  en  as  une,  ta 
ne  la  vois  pas/  Je  ne  vois  pas  non  plus  la  mienne  ; 
je  fens  cette  puiflanceinvifîble  ;  je  ne  puis  la  connaître  t 
pourquoi  voudrais-cu,  toi  qui  n'es  qu'une  petite  partie 
de  moi-même,  favoir  ce  que  je  ne  fais  pas  2 

LE      PHILOSOPHE. 

.  Nous  fommes  curieux.  Je  voudrai?  (avoir  compent 
étant  û  brute  dans  tes  montagnes,  dans  tes  déferts, 
dans  tes  mers ,  tu  parais  pourtant  (i  induftrieufe  dans 
tes  animaux ,  dans  tes  végétaux. 

L  A      N  A  T  U  B.  E. 

Mon  pauvre  enfant,  veux- tu  que  je  te  dife  la 
vérité  i  c eft  qu'on  ma  donné  un  nom  qui  ne  me 
convient  pas  ;  on  m'appelle  nature  Ôc  je  fuis  tout  art. 

LE      PHILOSOPHE. 

Ce  mot  dérange  toutes  mes  idées.  Quoi  !  la  nature 
tie  ferait  que  l'art  ? 

L  A    K  A  T  u  R  E» 

Oui ,  fans  doute.  Ne  fais- ta  pasqu'Hya^tm^atr 
infini  dans  ces  mets  »  dans  ces.  montagnes  «tjnei  m 
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trouves  (i  hmtçs }  ne  fdis-jtu  pas  que  joutes  ces  eaux 
Sravit^titrvers  le  centre  delà  terre»  &  ne  s'éLèyent  qfie 
par  des  Ipis  immuables!  que  ces  montagnes  qvi  cou*' 
K)nnent  la  terre  (ont  le$  immenfes  réfervoirs  des  neiges 
éternelles  qi;iî  produifent  fans  ceflè  ces  fontaines  >  ces 
lacs ,  ces  fleuves  »  fans  lefquels  mon  genre  animal  & 
mon  genre  végétal  périraient }  Et  <^uant  à  ce  qu'on 
appelle  mes  règnes  animal ,  végétal  »  minéral  ^  tu  n'en 
vois  ici  que,  trois  »  apprends  que  j'en  ai  des  millions. 
Mais  fi  tu  conlidères  feulement  la  formation  d'un 
inkStt,  d'un  épi  de  blé ,  de  l'or  &  du  cuivre,  tout  te 
paraîtra  merveilles  de  l'art. 

LBPHIXOSOPHE. 

Il  eft  vrai.  Plus  j  7  fonge ,  plus  je  vois  que  tu  n*e$ 
que  l'art  de  je  ne  fais  quel  grand  être  bien  puiflant  & 
bien  Induftrieux ,  qui  fe  cache  Se  qui  te  hh  paraître. 
Tous  les  raifonneurs  depuis  Thaïes,  &|)robablement 
long-temps  avant  lui  >  ont  joué  à  colin-maillard  avec 
toi  ',  ils  ont  dit  :  je  te  tiens ,  Se  ils  ne  tenaient  rien. 
Nous  reflèmblons  tous  à  Lcion,  ilicroyait  embraûfer 
Junon ,  &  il  ne  jouiflait  que  d'une  nuée. 

LA      N  A  T  U  R  1. 

Fuifque  je  fuis  tout  ce  qui  eft ,  comment  un  être 
tel  que  toi ,  une  fi  petite  partie  de  moi-même  pourrait* 
elle  me  faifir  ?  contentez- vous  »  atomes  itiesenfens, 
de  voir  quelques  atomes  qui  vous  environnent ,  de 
boire  quelques  gouttes' dé  mon  lait,  de  végéter  quel* 
(QnesTODcnens  ftir  mon  (uà  »  Se  de  nK)ucir  fans  avoir 
cotim|«vouemère  fe^^Eotcruourike*  . 
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LB      PHII.OSOPHB. 

1  chère  mère,  dis- moi  un  peu  pourquoi  tu  exiftes» 
luoi  il  y  a  quelque  chofe  ! 

^LA     NATURE. 

te  répondrai  ce  que  je  réponds  depuis  tant  de 
s  à  tous  ceux  qui  m'interrogent  fur  les  premiers 
ipes  i  je  n* en  fais  rien. 

LB      PHILOSOPHE. 

néant  vaudrait -il  mieux  que  cette  multitude 
lences  faites  pour  être  continuellement  diflbutes» 
(bule  d'animaux  nés  &  reproduits  pour  en  dévo-^ 
autres  &  pour  être  dévorés ,  cette  foule  d*êf ret 
>les^formés  pour  tant  de  fenCations  douloureufes; 
autre  foule  d'intelligence$  qui  (1  rarement  en- 
nt  raifon ,  à  quoi  bon  tout  cela,  nature  \ 

LANATURE. 

il  !  vas  interroger  celui  qui  m'a  faite» 

X  X  I  î. 
os  MIN    ET    S  ÉLIM. 

0   s   M   I   N. 

dites-vous  pas  qi|e  tout  eft  néceflaire  \ 

s  i  L  I  M. 

tout  n'était  pas  nécelTaire  »  il  s'enfuivrait  que 
1  aurait  fait  des  chofes  inutiles, 
o  s  M  I  M. 

'eft-* i^ dire  »  qu'il  était  nécelTaire  l  la  Aatucé 
le  qu  elle  fk  tout  ce  qa  elle  a  fait  ? 
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s   £  L  I   M. 

Je  le  crois  )  ou  du  moins  je  le  foupçonne  >  il  y  a 
des  gens  qui  penfenc  autrement  ;  je  ne  les  entends 
point  »  peut  être  ont-ils  raifon.  Je  crains  la  difpute  fur 
cette  matière. 

o  s  M  I  N. 

C'eft  au(E  d'un  autre  néceflaire  que  je  veux  tous 
parler. 

s  i  L  I  M. 
Quoi  .donc?  de  ce  qui  eft  nécelTaire  3i  un  honnête 
homme  pour  vivre  ?  du  malheur  où  1  on  eft  réduit 
quand  on  manque  du  néceflaire? 

o  s  M  I  N. 
Non  )  car  ce  qui  eft  nécelTaire  ï  Tun  ne  1  eft  pas 
toujours  à  Tautre»  il  eftnécefTaireàun  indien  d'avoir 
du  riz,  à  un  anglais  d'avoir  de  la  viande,  il  faut  une 
fourrure  à  un  rufle,  &  une  étoffe  de  gaze  à  un  afri- 
cain >  tel  homme  croit  que  douze  chevaux  de  carrotTe 
lui  font  nécelTaires  ,  tel  autre  fe  borne  à  une  paire 
de  fouliers  ,  tel  autre  marche  gaiement  pieds  nus  : 
}e  veux  vous  parler  de  ce  qui  eft  néceftaire  à  tous  les 
hommes. 

s  é  L  I  M. 

Il  me  femble  que  Dieu  a  donné  tout  ce  qu'il  fal- 
lait à  cette  efpèce  i  des  yeux  pour  voir ,  des  pieds  pour 
marcher,  une  bouche  pour  manger ,  un  œ(bphage 
pour  avaler ,  un  eftomac  pour  digérer  ,  une  cervelle 
pour  raifonner»  des  organes  pour  produire  kurs  fem* 
blables. 
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O  s   M   I   N. 

G>tnment  donc  acrive-t-  il  quedes  hommes  naiflVnc 
privés  d'une  parde  de  ces  chofes  néceiTailres. 

s  £  L  I   M. 

C'eft  que  les  lois  générales  de  la  namre  ont  amené 
des  accidens  qui  ont  (aie  naître  des  monftres  î  mais 
en  général  Thomme  éft  pourvu  de  tout  ce  qu'il  lui 
faut  pour  vivre  en  fociété. 

o  s  M  I  N. 

Y  a-c-il  des  notions  communes  ï  tous  les  hommes  » 
qui  fervent  à  les  faire  vivre  en  fodété? 

s  i  L  I  M. 
Oui>  j'ai  voyagé  gvec  Paul  Lucas»  &  par-tout  oà 
j'ai  pafle  j'ai  vu  qu'on  refpeâait  fon  père  &  fa  mère; 
qu'on  fe  croyait  obligé  de  tenir  fa  promeiTè,  qu'on 
avait  de  la  pitié  pour  les  innocens  opprimés  »  qu'on 
déteftait  la  perfécution»  qu'on  regardait  la  liberté  de 
penfer  comme  un  droit  de  la  narare ,  Se  les  ennemis 
de  cette  liberté  comme  ks  ennemis  du  genre  humain  i 
ceux  qui  penfent  différemment  m'ont  paru  des  créa- 
tures mal  organifées,  des  monftres  comme  ceux  qui 
font  nés  fans  yeux  &  fans  mains. 

o  s  M  I  K. 

Ces  chofes  néceflaires,  le  font-dles  en  tout  temps 
&  en  tous  lieux } 

s  i  L  I  M. 

Oui»  fans  cda»  elles  ne  feraient  pas  néceilaires  à 
l'efpèce  humaine.        . 
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O  s   M  1   Né 

Ainfi  une  créance  qui  eft  nouvelle  n'était  pas  nécef- 
faire  à  cette  efpèce.  Les  hommes  pouvaient  très-bien 
vivre  en  fociété  &  remplir  leurs  devoirs  envers  Dieu 
avant  de  croire  que  Mahomet  avait  eu  de  firéquens 
entretiens  avec  lange  Gabriel, 
s  i  L  I  M. 

Bien  n'eft  plus  évident*,  il  ferait  ridicule  de  penfer 
qu  on  n  eût  pu  remplir  Tes  devoirs  d'homme  avant 
que  Mahomet  fôt  venu  au  monde  \  il  n'était  point 
du  tout  nécelTaire  à  lefpèce  humaine  de  croire  à  l'Ai- 
coran  :  le  monde  allait  avant  Mahomet  tout  comme 
il  va  aujourd'hui.  Si  le  mahométirme  avait  été  né- 
ceflàireau  monde,  il  aurait  exifté  en  tous  lieux.  Dieu , 
qui  nous  a  donné  à  tous  d^x  yeux  pour  voir  fon 
foleil ,  nous  aurait  donné  à  tous  une  intelligence  pouc 
voit  la  vérité  de  la  religion  mufulmane.  Cette  (eSte^ 
SI  eft  donc  que  comme  les  lois  poiitives  qui  changent 
félon  les  temps  &  felofi  les  lieux ,  comme  les  modes  » 
c*mme  les  opinions  des  phyficiens  qui  Ce  fuccèdent 
les  unes  aux  autres. 

La  Ce&e  mufulmane  ne  pouvait  donc  être  eflèntielr 
ment  néceflaire  à  TJiomme. 

o  s  M  I  N. 

Mais  puifqu elle exifte.  Dieu  la  permife l^ 

.     s  B  L  I  M. 
Oui»  comme  il  permet  que  le  monde  foit  rempli 
âe  fottifes,  d'erreurs  ôc  de  calamités.  Ce  n'eft  pas  à 
iliie  que  les  hommes  foieui  tous  e&ntieUemeDt  jâÀts 
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pour  être  fots  &  malheureux ,  il  permet  que  qaelquei 

hommes  foieni  mangés  par  les  ferpenss  mais  on  né 

peut  pas  dire  :  Dieu  a  laie  Thomme  pour  être  mangé 

par  des  ferpetis. 

o  s  M  I  N. 

Qu'entendez-vous  eri  difant  Dieu  perpiet?  tîea 
peut-il  arriver  fans  fes  ordres?  permettre,  vouloir j 
Se  faire  n'eft-ce  pas  pour  lui  la  même  chofe? 

s   B   L   I   M. 

U  permet  le  crime,  mais  il  ne  le  kàt  pas. 

o   s   M   I    N. 

Faire  un  crime,  c'eft  agir  contre  la  juftice  divine  « 
c*eft  défobéir  à  Dieu.  Or  Dieu  ne  peut  défobéir  à 
lui-même i  il  ne  peut  commettre  de  crimes  mais  il  a 
fkit  l'homme  de  fkçon  que  l'homme  en  commet  beau- 
coup, d'où  vient  cela  ? 

s  i  L  I  M. 

D  y  a  des  gens  qui  le  fa  vent,  mais  ce  n*eft  pas  moi; 
tout  ce  que  je  fais  bien,  c'eft  que  l'Alcoran  eil  ti' 
dicule,  quoique  de  temps  en  temps  il  y  ait  d'ailèz 
bonnes  chofes  j  certainement  TAlcoran  n'était  point 
lïéceff^ire  à  l'homme  :  je  m'en  tiens-là  i  je  vois  claire- 
ment ce  qui  eft  faux.  Se  je  connais  très-peu  ce  qui 
eft  vraL 

o   s   M   I   H«. 

Je  croyais  que  vous  mmftruiriez^  &  vous  ne 
m  apprenez  tien;       — 

.    .:    .s  i  t  I  M. 
. .  K  eft*oe  pas  beaucoup  de  connaître  les  cens  €fé 
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vous  trompent  j  Se  les  erreurs  groflîères  &  dangr* 
xeufes  qu'ils  vous  débitent  ? 

O  s   M  I   N. 

J  aurais  à  me  plaindre  d'un  médecin  qui  me  ferait 
une  expofition  des  plantes  nuifibles ,  &  qui  ne  m'en 
montrerait  pas  une  falutaire. 

s  i  L  I  M. 
Je  ne  fuis  point  médecin ,  ôc  vous  n'êtes  point 
malade»  mais  il  me  femble  que  je  vous  donnerais  une 
Ibrt  bonne  recette,  û  je  vous  difais  :  Défiez- vous  de 
toutes  les  inventions  des  charlatans  j  adorez  Dieu; 
ibyez  honnête  homme ,  &  croyez  que  deux  &  deux 
font  quatre. 

X  XI  IL 

LE  PAPISTE  ET  LE  TRÉSORIER.  . 

LB      PAPISTE. 

JM. ONSEiGNEUR  a  dans  fa  principauté ,  des 
luthériens  »  des  cal  vinifies,  des  quakers,  des  anabap- 
tifles  &  même  des  juifs  ^  8c  vous  voudriez  encore 
qu'il  admît  des  unitaires. 

LE      TRESORIBR. 

Si  ces  unitaires  vous  apportent  de  l'induflrîe  &  de 
l'argent,  quel  mal  nous  feront-ils)  vous  n'en  ferez 
que  mieux  payé  de  vos  gages. 

LE      PAPISTE. 

V 

J'avoue  que  la  fouflraâion  de  mes  gages  me  ferait 
1^  dottloureufe  que  radmîflion  de  ces  meffieorsî 
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mais  enfin  ils  ne  croient  pas  que  Jéfus-Chrifl;  Toit  fils 
de  Dieu. 

LE      TRisORIER. 

Que  vous  itaporte,  pourvu  qu'il  vous  foit  pemû$ 
de  le  croire ,  Se  que  vous  foyez  bien  nourri ,  bien 
vêtu,  bien  logé }  Les  Juifs  font  bien  loin  de  croire 
qu'il  foit  fils  de  Dieu ,  &  cependant  vous  êtes  fore 
aifede  trouver  ici  des  juifs  fur  qui  vous  placez  votre 
argent  à  fix  pour  cent.  Saint  Paul  lui-même  n'a 
jaaiais  parlé  deila  divinité  de  Jéfus-Chrift,  il  l'appelle 
franchement  un  homme  :  la  mort»  ditU,  eft  entrée 
dans  le  monde  par  le  péché  d'un  feul  homme.  • .  •  ^ 
lé  don  de  Dieu  s'eft  répandu  par  la  grâce  d'un  feul 
homme  qui  eft  Jéfus  (i).  Et  ailleurs  :  Vous  êtes  à 
Jéfus  Se  Jéfus  eft  à  Dieu. . . .  Tou^  vos  premiers 
pères  de  l'Eglife.  ont  penfé  comme  Saint  Paul  :  il  e(^ 
évident  que>  pendant  trois  cents  ans ,  Jéfus  s'eft 
cpntenté  de  fon  humanité^  figurez- vous  que  yous  êtes 
im.  chrétien  4es  trôi^  pieniiers  fièdes. 

.LSPAPIST1«  ... 

Mais,  monfieur,  ils  ne  croient  point  à  l'éternité 
ides  peines.  * 

^'     '  l  B      T  R   i   s  O   R  I   1   R.  y 

"  ^  Ni  moi  non  plus  :  foyez  damné  à  jamais  fi  voilS 
Voulez  s  pour  moi  je  ne  compte  point  du  tout  l'être» 

1-  1     p  A  p  I  s  T  f.' 

Ah  !  monfieur ,  il  eft  bien  dur  de  ne  pouvoir  damner 

:. .  tOîEpîfe.»4i^W.  ftap.  V^  V.  x^-l  J^.^ijufqtfà  b:fi% 
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à  fcm  plaifir  tous  les  héiéttques  de  ce  monde  !  mais  h 
lage  qu  ont  les  unitaires  de  rendre  un  jour  les  âmes 
heureufes ,  n  eft  pas  ma  feule  peine.  Vous  favez  que 
ces  monftres-là  ne  croient  pas  plus  à  la  réfurreâiion 
lies  corps  que  les  faducéens^  ils  difent  que  nous 
fommes  tousl  anthropophages  -,  que  les  particules  qui 
tompofaiem  votre  grand-père  &  votre  bifàïeul,  ayant 
éténécefTairement  difperfées  dans  1  atmo(phère ,  font 
devenues  carottes  &  afperges»  6c  qu'il  eft  impoffible 
ique  vous  n'ayies  mangé  quelques  petits  morceaux  de 
Vos  ancêtres. 

Ll      TRisORICR. 

Soit  :  mes  pettts-^fans  en  feront  autant  de  moi , 
ce  ne  fera  qu'un  rendue  il  en' arrivera  autant  aux 
papiftes^  Ce  tt'eft  pas  une  raifon  poUr  qu  on  voiis 
chaflè  des  États  de  monfeigneur,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  non  plus  pour  qu'il  en  chaffe  les  unitaires^ 
fiëflufcïtez *comme  vous  pourrez*,  il  m'importe  fort 
peu  que  les  unitaires  relfufcitent  ou  non>  pourvtt 
qu'ils  nous  foiem  utiks  pendant  leur. vie. 

:::.:.-  ,'.    :  :  L  E     P  A  P  I  S  T  I. 

Et  que  direz- vous,  monfieur,  du  péché  originel 
qu'ils  nient  ç0rcyittêii^i|jc?  N'ê|f  s<7v6us  pas  tout  fcan* 
^lifé qpand ilsaffurent que  le  Pentaiteuque  n'en  dit 
jpas.un  mot 5  que  l'évêque  d'Hippone,  Saint  An- 
guftin,  eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  pofitivement 
ce  dogme,  quoiqu'il  ibit  évidemment  indiqué  par 
Saint  Paul.      *  '  '  ' 

LITRES  O  ^  I   B'-Rir 

•Ma  foi  û  le  Pentûteuque  n'en  a^potec^atlé»  ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHILOSOPHIQUES.  39^ 

t  pa$  ma  hmt^  pourquoi  n'ajoiitiez*v<om  pas  un 
:  mot  du  péché  originel  dans  l'ancien  Teftament» 
me  vous  7  avez»  dit -on,  a)outé  tant  d'autres 
es?  Je  n'entends  rien  à  ces  fubtilicés.  Mon  mé- 
eft  de  vous  payer  régulièrenient  vos  gages  quand 
de  l'argent. .... 

XXIV. 
r  PRÊTRE  ET  UN  ENCYCLOPÉDISTE. 

t   B      P.K   B   T   R  B. 

1  bien ,  maltfegréux  >  jufqu'à  quand  voulez-vous 
c  outrager  la  religion.  Se  décrier  fes  uiiniftres  2 

L'ENCYC{.OPiDISTB. 

e  lî  outrage  point  la  religion  que  je  profefTe  &  que 
?fpeâe  j  je  me  tais  fur  fes  miniftres,  &  je  ne  côni- 
idis  point  ce  qui  peut  allumer  ainG  votre  bile  Ôc 
ttirfr  ces  injures.- 

>e  ^uél  droit  d'ailleurs  me  fàitei-roùs  ces  quef^ 
is  ? 'quelle  eftvbtfenitffion?  * 

L  t     V  K  i  t  K  t. 

Quelle  eft  ma  miûion  )  la  piété ,  le  zj^]^ ,  la  charit^ 
ètienne.  Vous  triompheriez  bientôt ,  ^e0^urs  les 
ées  ,'s'il  ne  fe  trouvait  pas  encore  des  hommes  reli* 
IX  qui  ont  le  courage  de  s'oppofer  à  vos  pernicieux 
!èins  i  je  me  fuis  ligué  avec  deux  prêtres  comme 
i  pour  foutehir  les  autels  que  vous  vouDé^  renver- 
.  Tous  trcHs  pleins  de  l'amour  de  Dieu  &  de 
rancement  de  fpa  règn? }  nous  aix>w  déclaré  une 
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guerre  éternelle  i  tous  ceux  qui  examinent  >  qui  dis- 
cutent ,  qui  approfbndUIènt ,  qui  raifonnent^  qui 
écrivent ,  Se  fur-tout  aux  encyclopédtftes. 

Nous  faifons  un  journal  chrétien  >  dans  lequel  > 
iprès  avoii;  prenûèrement  critiqué  leurs  ouvrages  » 
nous  examinons  enfuite  leur  conduite  »  que  nous 
trouvons  ordinairement  vicieufe  6c  criminelle ,  8c 
lorfqu'elle  nous  paraît  innocente»  nous  difcms  que 
k  cho^e  eft  impoflible^  puifqtt'ils'Ont  travaillé  à 
l'Encyclopédie. 

l'EUCYClÔPiniiTE. 

Vcnlà  un  projet  qui  me  paraît  bien  raifonnable»  & 
rien  apurement  ne  fera  plus  chrétien  que  cet  ou- 
trage. 

Mais  dites-moi  »  je  vous  prie  ,  ne  craignez  -  vous 
point  la  police?  croyez-vous  quelle  tolère  une  entre- 
prife  de  cette: nature?  A  quel  titre  pfez-vous  i^deç 
les  cœurs  Se  faite  la  confeffion  de  foi  des  ameuxs  qui 
vous  déplaifent?penfez- vous  quabufant  de  votre 
caraâère  ,  8c  fous  le  prétexte  trivial  &.fpécîeux.de 
défendre  la  religion  »  que  perfonpe  ne  fonge  à  atta- 
quer j  dpnt  les  fondetnens  font  inébranlables  ^  ôc  qui 
eft  fous  là  protecStion  des  lois  Se  du  gouvernement  » 
vous  puiiHèt  établir  une  itiquifïtion ,  8ç  que  Ton 
fouflFre  une  pareille  témérité? 

t  E     P  R  Ê  T  R  s. 
Une  inquifirion  !  Ah  !  s'il  y. en  avait  une  enFrance^ 
vous  feriez  un  peu  plus  contenus»  vous  autres  impies  ! 
mais  je  o'ea  défefpère  pas}  le  pape  qui  occupe  fi 

glorieufemenc 
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glorieufement  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  vient  de  fe 
brouiller  avec  la  cour  de  Portugal  en  protégeant  les 
jéfuites ,  auxquels  elle  voulait  contefter  le  droit  de 
corriger  les  rois  ;  il  a  envoyé  un  vifiteur  apoftolique 
en  Corfe  fans  confulter  la  république  de  Gênes ,  ôe 
depuis  fon  djPrivée  dans  ce  pays  -là,  le  zèle  des  mé- 
contens  s  efl:  bien  ranimé  :  tout  cela  me  donne  de 
grandes  efpérances,^  &  ù  fon  prédécefleur  avait  penfé 
comme  lui ,  nous  aurions  la  cohfolation  de  voir  ce. . 
fage  tribunal  établi  parmi  nous. 

Vous  parlez  de  la  police?  ne  s  eft-elle  pas  déclarée 
afTez  hautement  en  prbfcrivant  l'Encyclopédie,  ce 
dépôt  d'héréfies  &  de  fchifmes ,  ce  recueil  d'impiétés 
&  de  blafphêmes ,  qui  refpire  à  chaque  page  la  révolte 
contre  la  religion  8c  contre  l'autorité  ?  ne  vient-elle  pas 
en  dernier  heu  de  permettre  qu'on  expofât  fur  le 
théâtre  toutes  les  horreurs  de  votre  morale  ?  Les 
conclufions  du  procureur  général  contre  l'Encyclopé- 
die n'ont-elles  pas  été  plus  fortes  que  le  mandement 
de  notre  archevêque }  les  difcours  académiques ,  qui 
font  lus  du  roi  Se  de  tout  l'uniyers ,  ne  font-ils  pas 
des  déclamations  contre  vous  ?  Et  vous  comptez  en* 
cote  fur  la  police  !  trerïiblez  que  fa  main  ne  s'arme 
contre  les  auteurs ,  après  avoir  févi  contre  Touvragei 
tremblez  qu'elle  ne  vous  plonge  dans  des  cachots ,  d'où 
vous  ne  forcirez  que  pour  être  traînés  à  la  grève,  8c 
précipité  de-là  dans  le  feu  éternel  qui  eft  préparé  au  / 
diable  &  à  fes  anges.  / 

l'encyclopéoists. 

Voilà  une  terrible  déclaration  *,  &  je  ne  m'attendais 
Dialogues  &  Entretiens^  &ç^^  Ce 
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pa5  en  travaillant  innocemment  à  cet  Ouvrage ,  où  j*aî 
inféré  quelques  articles  fur  les  arts>  de  travailler  pour 
la  grève  &  pour  Tenfer. 

La  police  en  effet  a  fupprimé  l'Encyclopédie  ;  péat- 
èrre  y  avait- il  des  cbofes  qui  n'étaient  pas  deTeflènce 
d'undiâionnaire.  Se  qult  aurait  été  plus  convejiable 
de  ne  pas  y  mettre  *,  mais  fe  réponds  que  les  eftimables 
auteurs  de  cet  ouvrage  n'ont  eu  que  les  intentions  les 
plus  pures ,  Ôc  n'ont  cherché  que  la  vérité  :  (i  quelque* 
fois  elle  leur  a  échappé»  c'eft  qu'il  eft  dans  la  nature 
humaine  de  fe  tromper  -y  la  vérité  ne  s'effiraie  point 
des  recherches  >  elle  refte  toujours  debout ,  &  triomphe 
toujours  de  l'erreur*  Voyez  les  Anglais  -,  cette  nation 
fage  ôc  éclairée  a  livré  les  queftions  les  plus  délicates 
à  la  difcuflion  &  à  l'examen.  M.  Hume ,  ce  fameux 
fceptique ,  eft  au(E  honoré  parmi  eux  que  l'homme  le 
plus  foumis  à  la  foi^vous  favez  aufli-bien  que  moi 
qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  faut  pas  s'em- 
porter contre  ceux  qui ,  manquant  de  ce  précieux  flam- 
beau» veulent  y  fuppléer  par  la  conviâion  qui  réfulte 
de  l'examen.  Nos  magiftrats^dont  la  religion  furprife 
s'eft  alarmée  trop  légèrement  »  rendront  juftice  aux 
vues  utiles  de  ces  hommes  éclairés ,  qui  travaillaient 
a  la  gloire  de  la  nation ,  en  inftruifant  l'univers.  L'Eu* 
rope  entière  demande  avec  tant  d'empre0èment  la 
continuation  de  cet  ouvrage,  qulls  feront  forcés  de  (e 
rendre  à  ce  cri  général. 

LE      PRETRE. 

Vous  nous  citez  fans  cefle  les  Anglais  j  &  c*eft  le 
mot  de  ralliement  des  philorophes  ->  vous  avez  pris  à 
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tache  de  louer  cette  nation  fSêroce,  impie  &  hérétique  ; 
vous  voudriez  avoir  comme  eux  le  privilège  d'exa- 
miner >  de^  penfer  par  vous-même  ,  &  arracher  aux 
eccléfiaftiques  le  droit  immémorial  de  penfer  pour 
vous ,  &  de  vous  diriger.  Vous  voulez  qu'on  admire 
des  gens  qui  font  nos  ennemis  de  toute  éternité ,  qui 
défolent  nos  colonies ,  Se  qui  ruinent  notre  com- 
merce \  vous  nç  vous  contentez  donc  pas  d'être  infi* 
dèles  à  la  religion  >  vous  l'êtes  encore  à  l'État  !  Le 
miniftère  aura  peut-être  la  faiblelTe  de  fermer  les  yeux 
fur  votre  trahifon ,  mais  nous  trouverons  les  moyens 
de  vous  punir. 

On  ne  prononcera  plus  dedifcours  ï  lacadémie  qui 
ne  foit  une  fatyre  des  philofophes  anglais ,  &  l'on 
n'adoptera  dans  le  confeil  de  Verfailles  aucune  des 
maximes  de  celui  de  Kenfington. 

L*ENCYCLOPiDISTË. 

Ce  fera  bien  fait^  mais  c'eft  aSez  parler  des  Anglais  ; 
&  pour  abréger  notre  converfation»  dites  -  moi  ^  je 
vous  prie  ,  d'où  vient  votre  déchaînement  contre  les 
'encyclopédiftes?  avez- vous  lu  leur  ouvrage  avec  anen- 
tion? 

IB      PHÊTRB. 

Non  afTurément ,  je  ne  fuis  pas  aflièz  fcélérat  pour 
avoir  fouillé  mon  efprit  de  la  leâure  d'un  ouvrage 
auffi  profane  ?  je  n'en  ai  pas  lu  un  mot ,  je  n'en  lirai 
jamais  rien  \  je  me  contenterai  de  le  décrier  dans  mon 
journal ,  Se  de  faire  imprimer  toutes  les  femaines  que 
c'eft  le  livre  le  plus  dangereux  qui  ait  jamais  été 
compofé. 

Ce  1 
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i'encyclopedisti. 

Votre  projet  eft  très-fenfé  >  afTuréiQent  >  mais  ne 
ferait-il  pas  plus  équitable  de  le  juger  après  lavoir  lu  > 
que  de  vous  en  âer  à  des  rapports  peut-être  infidèles, 
&  peut-être  intéreflès  ? 

A  quel  égard  encore  vous  a-t-on  dit  qu  il  fut  dan* 
gereux? 

LE      PHiTllE* 

A  tous  égards;  la  théologie  n'eft  point  celle  de  la 
ibrbonne  >  la  morale  n'eft  point  celle  des  jéfuites  y  la 
médecine  n'eft  point  celle  de  la  faculté  de  Paris  -y  l'art 
militaire  eft  compofé  fur  des  mémoires  pruiliens  \  la 
mânne  &  le  commerce  fur  des  mémoires  anglais  :  en 
un  mot  5  tout  eft  déteftable. 

l'encyclopédist^b. 

Voilà  qui  eft  raifonner  à  la  fin  ;  &  fi  vous  m'aviez 

dit  tout  cela  d'abord,  notre difpute  aurait  été  plutôt 

Carminée. 

L  B     p  R  ê  T  K  B. 

Je  vois  que  fi  je  difais  encore  un  mot»  vous  abju- 
reriez lapbilofopbie  pour  afficher  la  dévotion  î  mais 
nous  ne  voulons  plus  de  toutes  ces  palinodies  qui  font 
rire  les  incrédules ,  &  qui  vous  raccommodent  avec  les 
bonnes  gens  de  notre  parti  »  qui  font  dupes  de  vos 
fimagrées  :  les  ouvrages  que  vous  avez  faits  contre  la 
religion  &  fes  miniftres  reftent,  &  la  rétraâation 
périt.  Il  faut  que  vous  foyez  toute  votre  vie  un  objet 
de  fcandale  »  que  vous  mouriez  dansTimpénitènce,  & 
que  vous  foyez  damnés  éternellement.  Je  ne  veuxplai 
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de  (Commerce  avec  vous ,  &  je  vous  déclare  que  1  ou- 
vrage eft  abominable  d'un  bout  à  Tautre»  qull  fallait 
non-feulemeni  le  fuppriinery  mais  encore  le  brûler; 
qu'il  fallait  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui  y  ont  tra- 
Taillé  )  à  ceux  qui  l'ont  imprimé  »  à  ceux  qui  1  ont 
acheté 3  &que  vous  êtes  des  athées,  des  déiftes,  des 
>focinieps  ,  des  ariens  i  des  fémi-pélagiens  >  des  ma* 
nichéens ,  &c.  6cc.  écc. 

N'avez- vous  pas  eu  rirréligteufe  affeâration  de 
louer  les  anciens  qui  étaient  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme,  aux  dépens  des  modernes  qui  font  éclairés, 
du  flambeau  de  la  révélation }  N'avez-vous  pas  pouffé 
yimpiéféjufqu'à  comparer  le  fiècle  idolâtre  d'Augufte 
au  (îècle  chrétien  de  Louis  XIV  ? 

X*£NCYCtOPiDISTl; 

Je  me  retire  enchanté  de  votre  érudition  &  de  votre 
douceur ,  en  vous  exhortant  à  ne  pas  laiflèr  refroidir 
le  zèle  dont  je  vous  vois  animé  *,  voici  un  de  vos  adver* 
faites  dont  je  Vous  recommande  la  couverâon  »  puif-' 
que  vous  ayez  dédaigné  la  mienne. 

XXV. 

UN  PRÊTRE  ET  UN  MINISTRE 
PROTESTANT.  - 

*    '  ,    .  ^  •  ^ 

L  B     P  K  ê  T  IL  !•  , 

Entrez,  encrez,  rooniieuf  ;  vous  me  trouvez  ici 
bien  échaufife  ^  ne  croyez  pas  ^  je  vous  prie ,  ^e  <e  foit 
#n  partant  de  amtroverfi^que  ma  bife  Veft  aUuméei 

Ce  3 
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je  ne  fonge  plus  ni  à  Calvin  ni  à  Luther  :  ce  n'^  plus 
contre  les  réformateurs  que  je  veux  écrire;  ce  ne  fera 
plus  le  mot  d'hérétique  que  je  ferai  réfonner  dans  mes 
écrits.  &  dans  mes  fermons.  Je  veux  pourfuivre  les 
philofophes  ^  les  encyclopédiftes ,  &  voilà  les  vrais 
fchifmatiques.  Il  faut  que  nous  oubliions  tous  nos  dé* 
JUnèiés  j  que  nous  nous  paffions  mutuellement  nos 
dogmes  8c  notre  doârine  >  &  que  nous  nous  réunif-* 
fions  contre  cette  engeance  pernicieufe  qui  a  voulu 
nous  détruire  :  car  ne  vous  y  trompez  pas ,  ils  en 
veulent  également  à  tous  les  eccléfiaftiques ,  à  toutes 
les  religions  î  ib  prétendent  étabUr  l'empire  de  la 
raifon  :&  nous  réitérions  tranquilles  dans  ce  danger! 

LE      MINISTRE. 

Monfieur^  je  loue  infi^itnent  le  deilèin  où  vous 
êtes  de  perdre  ceux  qui  veulent  nous  décréditer ,  mais 
j'en  blâme  la  manière  y  il  faut  s'y  prendre  plus  dou- 
cement ,  &  par-là  plus  sûrement  :  prefque  toujours 
oi;i  fe  nuit  à  foi-mém^  en  pourfuivant  fon  ennemi 
avec 'trop  de  paffion  Se  d'acharnement.  Je  fais  bien 
aufS  qu'il  ne  faut  pas  trop  raifonner ,  ic  que  ces 
gens-là  font  aflèz  fubtiis  gouren  impofer  à  ceux  qui 
examinent i  mais  il  faut  décrier  les  auteurs,  ôç  alors 
l'&ùyrage  perd  ceitainëiliafent  Ibh  crédit.  Il  Êmt  adroit 
tement  empoifonner  leur  conduite  *>  il  &ut  les  traduire 
devant  le  public  comme  des  gens  vicieux,  en  fei^ant 
de  pleurer  fur  leùrs^Vices  j  il  £ïut  préfenter  leurs  ac- 
tions fousun  jour odiei|x»>n  feignait ^de  les  diifcul- 
per^  (i  les  faitsi  nous  ipanqu^n^  i  il  faut  ^ti  («p^er, 
ta  f^goantde  taire  mur  paî^ti^'clejeurs:  finiras»  G'eft 
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par  ces  moyens-là  que  nous  contribuerons  àTavan* 
cernent  de  la  religion  &  de  la  piété,  &  que  nous 
préviendrons  les  maux  &  les  fcandales  que  les  philo- 
fophes  cauferaient  dans  le  monde  s'ib  y  trouvaient 
quelque  créance. 

LEPaixRI. 

Voilà  qu'on  vous  furprend  toujours  dans  ce  mal* 
heureux  défaut  de  la  tolérance  qui  vous  a  féparé  dé 
nous  >  &  qui  s'oppofe  aux  progrès  de  votre  religion. 
Ah  !  ù  9  comme  nous  ^  vous  brûliez ,  vous  envoyiez  . 
à  la  potence ,  aux  galères ,  il  y  aurait  un  peu  plus  de 
foi  parmi  vous  autres  ,  &  Ton  ne  vous  reprocherait 
pas  de  tomber  dans  le  relâchement. 

Vous  me  direz  peut-être  que  notre  zèle  s'eft  bien 
ralenti  >  &  que  fi  nous  n'avions  pas  les  billets  de 
confeffion  ,  on  ne  diftinguerait  plus  notre  religion  de 
la  vôtre  ;  mais  laHfez  faire  les  janféniftes  Se  les  auteurs 
du  journal  chrétien. 

LEMINISTRE. 

Il  eft  vrai  que  nos  idées  font  différentes  fur  les 
moyens  d  étendre  la  foi  >  mais  nous  avons  eu  quelques- 
uns  de  ces  momens  brillans  que  vous  regrettez ,  Se  le 
Tupplice  de  Server  dojit  exciter  vptre  admiration  Sf 
votre  envie.  La  corruption  des  rajoeurs  met  des  enr 
craves  à  notre  zèle  >  mais  je  réponds  de  moi  &  de  m^ 
confrères  >  Se  fi  l'autorité  féç^lière  vquiait  féconder 
le  zèle  eccléfiafiique ,  nous  o&irion^  de  bon  cœur  fi^r 
,1e  même  bûcher  un  r9ccifi(se;à  Dieia ,  dont  Todeur  lui 
ibatt  cetraioemeiit  Inen  agré^b^^ .      .  .    ,    ^ 

Ce  4 
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lEPRETRS. 

Je  fuis  enchanté  de  ce  que  vous  me  dites.  Se  je  vois 
qi;e  nous  ne  différons  que  par  la  conduite  ,  &  non 
par  les  intentions.  Puifque  nous  penfons  4e  même, 
exterminons  donc  les  philofophes  ,  tout  eft  permis 
contre  eux  ^  ruppotons-leur  des  crimes,  des  bkf- 
phêmes  i  déférons-les  au  gouvernement  comme  enne- 
mis de  la  religion  Ôt  de  l'autorité  :  excitons  les  ma- 
giftrats  à  les  punir  >  en  y  intéreflànr  leur  falut  »  & 
s'ils  fe  refufent  à  nos  pieux  deflèins  l  âétridbns  les 
encyclopédiftes  dans  nos  écrits  ,  anathématifons  -  les 
dans  la  cbaice ,  &  pourfuivons-les  fans  relâche. 

lEMINISTRE. 

Je  le  veux  bien ,  &  je  crois  même  que  notre  unioa 
fecrète  produira  un  très-  bon  effet:  ce  pieux  fyncrétifme 
iie  fera  point  foupçonné  du  public  ,  qui  >  voyant  les 
deux  partis  acharnés  contre  ces  gens*là ,  ne  manquera 
pas  de  ies  croire  très-criminels  y  mais  cependant  que 
gagnerons'noùs  à  tout  cela?  Je  vous  avoue  que  j'aime 
iDien  à  décrier  ceux  qui  attaquent  la  reUgion  &  fes 
miniftres  ^  mai^  fi  Ton  gagnait  davantage  à  les  louer, 
cela  deviendrait  embàtiaflànt.  Nous  autres  miniftres 
proteftans  j  nous  fommes  mariés ,  nos  bénéfices  font 
des  plus  minces ,  &  nous  nous  devons  à  notre  &mille: 
<ni  n'a  point  de  confidération  dans  le  monde  fans 
argent  y  Se  on  doit  procurer  de  la  confidération  i  fes 
enfans.  Si  en  difant  du  mal  èes  philofophes  ,  &  du 
bien  de  leurs  ouvrages,  ou  du  bien  de  leurs  perfonnes. 
Se  du  mal  de  leurs  ouvrages  j  ou  même  fi  en  louant  k 
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tout  on  vendait  mieux  Tes  feuilles  ^  il  faudrait  bien  Ct 
foumettre  k  cette  nécel£té. 

S'ib  voulaient  même  acheter  la  paix,  cela  dépen* 
drait  des  conditions  :  (i  »  par  exemple,  on  pouvait  lei 
engager  à  n  attaquer  que  les  luthériens ,  ce  fierait  un 
moyen  d'accommodement ,  &  ce  ferait  les  faire  tra- 
vailler pour  nous  *>  mais  s'ils  veulent  abfolument  que 
cela  foit  plus  général»  ne  pourrai;-on  pa$,  moyennant 
une  petite  redevance ,  leur  abandonner  la  morale ,  qui 
dans  le  fond  tient  plus  à  la  jurifprudence  qu'à  la  reli« 
gion  y  &  les  moines  >  que  vous  n'aimez  pas  mieux  que 
nous  ?  par  ce  léger  facrifîce  nous  fauverîons  les  dogmes 
&  les  prêtres  ,  ce  qui  efl  pourtant  1  efTentiel  ;  nous 
occuperions  les  philosophes  >  &  nous  aurions  la  gloire 
de  les  rendre  nos  tributaires. 

L£     PRETRE. 

Ah  fi  donc  !  quoi  !  l'intérêt  peut  trouver  place  dans 
votre  cœur  ,  quand  il  s'agit  de  celui  de  la  religiop  j 
vous  pouvez  balancer  entre  Dieu  &  Mammon  <  il 
S  agit  bien  de  vendre  (es  feuilles  »  il  s'agit  de  les  faite 
lire  -,  je  vendrais  plutôt  mon  manteau  pour  acheter 
du  papier  Se  des  plumes ,  &  écrire  contre  eux.  D'ail- 
leurs, que  voulez -^vous  qu'ils  vous  donnent  ?  ce  font 
des  gueux  ^i  ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  volent.  Je 
iiiis  fi  fort  indigné  de  vos  vues  fordidesque  je  romprai 
Ipour  janxais  stec  vous  fi  j'avais  moins  à  cœUr  l'écra^ 
Tfenaent  de  cette  canaille  y  mais  vous  m'êtes  néceiùâtk 
'pour  l'exécution  de  mon  projet  >  &  puifqull  vous 
^tK  de  l'atgtnr  ,.  |e  vous  ferar  lEivoir  une   petlfioii 
de  mille  écus  fur  la  caille  des  ftouveaax  convertis: 
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l'exigrrai  fealement  une  petite  condition  >  c^eft  que 
▼oas  me  faf&ez  quelques  fermons*  dont  j'ai  hefoin 
contre  les  encyclopédiftes ,  popr  les  gens  d'une  certaine 
èfpèce',  &  vous  m'en  ferez  bien  auifi  trois  ou  quatre 
fur  la  controverfe  pour  le  peuple. 

LE     MINISTRI. 

Je  le  veux  bien  \  je  ferai  le  tout  en  confcience: 
|e  n'ai  jamais  prêché  contre  les  encyclopédiftes  \  il 
faudra  des  fermons  tout  neufs  j  ma  fanté  eft  faible,  Se 
pourrait  fe  reftentir  de  ce  travail  y  ainfi  je  ne  vous 
en  ferai  pas  fur  la  controverfe;  mais  je  pourrai  vous 
en  retourner  trois  ou  quatre  dts  miens  fur  cette 
matière. 

Vous  vous  êtes  fcandalifé  de  ce  que  je  penfais  ï 
l'intérêt,  mais  vous  ceflTerez  bientôt  de  1  être  ,  lorfque 
vous  faurez  que  j'applique  cet  argent  à  de  bpnnes 
oeuvres  ,  &  que  je  deftine  cette  penfion  à  l'entretien 
d'un  pauvre  homme  auquel  je  m'intérefle  trcs-parti- 
culièremenr.  Ne  vous  étonnez  donc  pas ,  fi  je  vous 
demande  qu'elle  foit  payée  régulièrement ,  &  même 
d  avance ,  fi  cela  fe  peut. 

LEPRETRJ. 

Je  vous  le  promets ,  &  lufage  que  vous  faites  de 
0et  argent  vous  rend  toute  mon  eftime  s  mais  n'avei^ 
vous  jamais  lu  ce  livre  dont  je  ne  (aurais  prononcée 
le  nom  fans  frémir  ?  Je  ne  l'ai  pas  vu  »  mais  ondic 
jqu'au  mot  vie  j  Tarticle  de  vie.  hcurcufe  fait  dreflèr  les 
icheveux.  Tplète-t  ron  cet  ouvrage  driiiun  dans  k 
pays  où  vou^^vivez.^    ,    . 
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LE     MINISTRE. 

J  en  ai  lu  quçtque  chofe  ,  ic  en  tSet  ce  livre  eft 
plein  de  blafphèmes  &  d'impiété.  Le  mot  vi^  que  voxa 
citez  n'eft  pas  encore  fait  >  mais  fans  doute  qu'il  ferait 
affreux  s'il  était  imprimé. 

On  a  fouffert  cet  ouvrage  ^ans  ma  patrie ,  quoique 
j'aie  bien  fait  quelques  tentatives  pour  en  faire  faifit 
une  cinquantaine  d'exemplaires'qui  y  font  répandus 9 
Se  que  je  voulais  faire  confifquer  au  profit  des  ecclé- 
(iaftîques ;  parce  qu'ils  font  à  labri  de  la  contagion  » 
&  que  l'ayant  entre  leurs  mains ,  ils  l'auraient  mieux 
réfuté.  La  chofe  a  fouffert  quelque  difficulté  î  Se  «  pouc 
diminuer  au  moins  la  grandeur  du  hial  »  j'en  ai  em-* 
prunté  fous  main  quelques  exemplaires  que  je  n'ai 
point  rendus  :  j'ai  imaginé  >  pour  les  retrancher  de  la 
fodécé ,  de  les  envoyer  en  Efpagne  ,  où  je  les  ai  fait 
payer  le  double  ide  leur  valeur  aux  libertins  qui  les 
ont  achetés  î  après  quoi  j'en  ai  donné  avis  au  grand 
inquifkeiur ,  qui  a  kàt  faifir  &  brâler  les  exemplaires  » 
mettre  à  l'inquifiriob  les  gens  qui  en  étaient  poilèf- 
fents  »  &  qui  m'a  envoyé  cent  pifboles  d'or  pour  It 
fervice  que  j'ai  rendu  k  la  religion. 

.  i  1  p  R  i  T  R  E. 
Il  y  a  bien  quelque  chofe  à  dire  coff  tre  la  délicatefl^ 
dans  ce  que  vous  me  racontez-là  >  mais  la  fin  de  l'ac- 
tion en  fan6tifie  les  moyens ,  6c  je  vous  abfbus  pour 
toutes  celles  de  la  même  pâture  >  palféei;  %  préfentes 
&  à  venir. 

t  E     M  I  K  I  s  T  R  É. 

.  PuiTque  vbià  «pprmivez  mon  zèle,.  Se  que  vous 
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croyez  qu'on  peut  fe  permi^ttre  quelques  négligences 
en  morale  »  lorfqu'il  s'agit  des  intérêts  de  la  teli^ôn , 
je  vais  vous  narrer  un  petit  &i t  que  vous  entendrez  dàïis 
fon  vrai  fens ,  Se  qui  pourrait  être.mal  interprété  par 
le  vulgaire ,  qui  ne  juge  jamais  que  fur  les  apparences» 
J'avais  vu  dans  une  bibliothèque  qui  m'était  ouvene 
un  manufcrit»  donc  la  publication  pouvait  nuire  à  là 
cour  de  Rcune,  &  qui  inquiétait  fort  fa  fainreté  *,  un 
premier  mouvement  de  zèle  me  porta  à  m'en  faifit 
pour  le  faire  imprimer  &  combattre  nos  ennemis  \  vask 
jepenfai  qu'il  ferait  plus  politique  d'en  feire  un  facri- 
fice  au  faint  père  qui  m'en  faurait  gré ,  &  refpeâerait 
une  religion  dont  les  minières  fe  conduifaient  avec 
cette  modération  &  ce  défintérelTement  ;  car  je  le  laiflàis 
abfolument  maître  des  conditions  :  il  mt  en  effet  très- 
fenfible  à  ma  démarche  >  me  fit  remercier ,  &  m'en? 
voya  mille  écus  en  échange  du  manufcrit ,  dont  j'ai 
gardé  une  copte  à  tout  événement.  U  ne  s'en  tint  pas 
là  y  il  donna  un  bénéfice  de  cinq  cents  écus  à  un 
prêtre  de  ma  connaiflànce  que  je  lui  recomm^dai»  ic 
quieii'a  partagé  le  revenu  avec  moi  jufqu'à  fa  mort. 

Ï.E     PRÊTRE. 

J'approuve  infiniment  votre  conduite;  mais,  comme 
vous  le  dites  ,  il  faut  avoir  une  piété  bien  éclairée 
pour  déitîêler  le  mérite  de  cette  aSùon,  Se  je  ne  ferais 
pas  furpris  que  les  gens  du  monde  ^'y  trômpaflènt.  Il 
y  a  cepeiidant  cette  copie  qui 

X.S     MINISTRE^ 

Fuifque  ïiops  foxnmes  fur  le ^qn  de  la  confiance. 
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il  &UC  que  je  vous  faflè  une  confeflîon  entière ,  &  que 
je  VO.US  montre  jufqu  où  j'ai  pouflè  le  zèle  &  la  cha- 
rité. J'écrivais  contre  les  philoTophes  »  & ,  voyant  que 
mes  ouvrages  n'étaient  pas  un  préfervatif  fuffifanc 
contre  la  malignité  des  leurs  >  je  tentai  une  autre  voie  : 
je  m  WreiTai  au  plus  dangereux  &  au  plus  écouté  d'entre 
eux  i  je  cherchai  à  gagner  fa  confiance,  &  après  y  avoir 
réuflt,  je  lui  propofai  d'être  l'éditeur  de  Ces  œuvres  ; 
je  penfai  que  k  pubUc ,  raffuré  en  voyant  mon  nom  à 
coté  de  celui  de  l'auteur  &  à  la  tête  de  l'ouvrage  , 
(  dans  une  préface  compbfée  avec  cette  pieufe  adr«(Iè 
qu'infpire  la  vraie  dévotion  aux  gens  de  notre  état  )  lé 
lirair  non-?  feulement  fans  défiance  >  mais  thème  avec 
édification  \  tant  il  faut  peu  de  chofe  pour  fe  rendre 
maîrre  des  opinions  :  par-là  je  parais  le  coup  que  l'on 
voulait  porter  à  la  religion  ,  je  fanâifiais  les  chofes 
profanes ,  &  je  changeais  en  un  baume  (alutaire  le 
poifon  que  nos  ennemis  avaient  préparé.  La  chofe 
étair  prête  à  réuffîr  ,  l'auteur  allait  me  faire  préfent 
d'un  de  fes  manufcrits  ,  le  marché  était  fait  avec  un 
libraire  qui  devait  m'en  donner  un  louis  d  or  par 
feuille  >  Se  deux  cents  exemplaires  que  j'aurais  vendus» 
tandis  que  j'aurais  fait  fûre  <[uelques  changemens  aux 
(îens  y  lorfqu'on  m'a  traverfé  j  mais  auflli  j'ai  bien  dit 
du  mal  du  livre  >  &  ce  n'eft  pas  ma  faute  fi  je  n'en  ai 
pas  fait  à  l'auteur. 

IS     PRÊTRE. 

Cela  eft  très-bien  encore  y  mais  je  vois  toujours  de 
l'argent  dans  tout  ce  que  vous  faites  ,  Se  j'aimerais 
mieux  qu'il  n'y  en  eût  pas. 
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LE     MINISTRE. 

Vous  avez  donc  oublié  ce  que  je  vous  ai  dit  tout  3i 
l'heure  de  l'ufage  que  j'en  fais  :  vous  me  forcez  à  vous 
répéter  que  je  le  confacre  à  de;  bonnes  œuvres  »  Se  je 
puis  vous  aflurer  avec  vérité  que  les  petites  fommes 
que  j'ai  reçues  ont  été  retnifes  fidèlement  entre  les 
mains  de  ce  pauvre  homme  dont  je  vous  ai  parlé  » 
j'aurais  bien  des  chofes  à  vous  raconter  encore ,  fi  je 
vous  difais  tout  ce  que  j'ai  kat  pour  lui ,  mais  je  aain- 
lirais  d'abufer  de  votre  complaifance }  &  ce  fera  pour 
la  première  entrevue. 

LE     PRÊTRE. 

J'approuve  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  les  motiËs 
en  font  louables  ,  &  je  vous  eftimerais  fort  >  û  vous 
aviez  un  peu  plus  de  chaleur  contre  nos  ennemis.  Cha- 
cun a  fa  manière  :  je  vous  avoue  que  je  préfère  les  voies 
abrégées»  j'aime  mieux  perfécuter :  travaillez  tout  dou- 
cement par  la  fape  ,  tandis  que  j'irai  avec  le  fer  &  le 
feu  renverfer  &  brûler  tout  ce  qui  m'oppofera  quel- 
que réiîftance. 

LE     MINISTRE. 

Bon  jour,  moniteur  ^  j'avais  oublié  de  vous  dire 
que  tout  ceci  doit  être  fort  fecret  entre  nous  ,  &  que 
tout  ce  que  j'écrirai  doit  être  anonyme  :  n'oubUez  pas 
non  plus  la  penfion ,  &  fouvenez-vous  qu'elle  eft  del- 
dnée  à  un  pauvre  homme. 

LEPRÊTRE. 

Bon  jour ,  monfieur  j  n'oubliez  pas  les  fermons  , 
6ç  fouvenez-Yous  qu'ils  ne  fauraient  être  trop  forts. 
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XXVI. 

LES  DERNIÈRES  PAROLES  DïPICTETE 
À  SON  FILS. 

iPICTETE. 

J  fi  vais  mourir  y  j'attends  de  vous  un  fouvenir  tendfe^ 
ic  non  des  larmes  inutiles  j  je  meurs  content  rpuifque 
je  vous  laiflè  vertueux. 

L  E    F  X I  s. 
Vous  m'avez  enfeigné  à  Têtre  \  ipais  vous  favez  quel 
trouble  m'agite.  Une  nouvelle  feâe  de  la  Faleftine 
cherche  à  me  donner^  des  remords.  / 

ipiCTETE. 

Des  remords  !  il  n'appartient  qu'aux  fcélérats  d'en 
éprouver.  Vos  mains  &  votre  ame  font  pures.  Je  vous 
ai  enfeigné  la  vertu,  &  vous  l'avez  pratiquée. 

LE     FILS. 

Oui  ;  mais  cette  nouvelle  fefte  annonce  une  nouvelle 
vertu  que  je  ne  connaifTais  pas. 

épICTETE. 

Quelle  eft  donc  cette  fe6te  ? 

L  E     F  I  L  s. 

Elle  eft  cômpofée  de  ces  juifs  qui  vendent  de$  hailloni 
ic  des  philtres  j  ôc  qui  rognent  les  efpèces  à  Rome. 

ÉPICTETE. 

La  vertu  qu'ils  enfeigncnt  eft  apparenunent  de  b 
hntk  monnaie  l 
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LE     F  I  L  S.    ^ 

Ils  difent  qu'il  eft  impoffible  d'être  vertueux  fans 
s'être  fait  couper  un  peu  du  prépuce  y  ou  fans  s'être 
plongé  dans  leau  au  nom  du  père  par  le  fils  :  il  eft 
vrai  qu'ib  ne  font  pas  d'accord  en  cela^  les  uns  veulent 
du  prépuce»  les  autres  n'en  veulent  point.  Ceux-d 
croient  l'eau  nécefTaire  >  comme  Pindare  qui  la  dit  mer- 
ireilleufe*,  ceux-là  s'en  pa0ènt>  mais  tous  difent. qu ils 
leur  faut  donner  de  l'argent. 

i.p  I  c  T  B  T  E. 

Comment,  de  l'argent!  Sans  doute  on  doit  fecounc 
de  fon  fpperâu  les  pauvres  qui  ne  peuvent  travailler» 
payer  ceux  qui  peuvent  gagner  leur  vie ,  &  partager 
fon  nécefTaire  avec  k^  amis.  C'eft  notre  loi ,  c'eft  notre 
morale.  C'eft  ce  que  j'ai  fait  depuis  qu'Epaphrodite 
m'affiranchit»  &  c'efl  ce  que  je  vous  ai  vu  faire  avec 
une  fatisfaâion  qui  rend  mes  derniers  momens  heu- 
reux. 

L  E    »  I  I  s. 

Les  philofophes  dont  je  vous  parle  exigent  bien 
autre  chofe.  Ils  veulent  qu'on  apporte  à  leurs  pieJs 
tout  ce  qu'on  a  ju^u'à  la  dernière  obole.  ' 

ÉPICTETE. 

S'il  efl  ainfi ,  ce  font  des  voleurs  »  &  vous  êtes  oUigé 
de  les  déférer  au  prêteur  oaaux  centumvfrs. 

L  £    F  I  L  s. 
Oh  !  non ,  ce  ne  font  point  des  voleurs ,  ce  font  c^s 
marchands  qui  vous  donnent  la  meilleure  denrée  do 
monde  pour  votre  argent^  car  ils  vous  promettent  h 

vie 


Digitized  by  VjOOQIC 


C    PHILOSOlPHiQUBS.         4ff 

vie  étemelle  i  &  fi,  en  meuant  votre  argent  à  leurs 
pieds ,  comme  ils  lordonnehtj  voiis  gardez  feulement 
de  qaoi  manger  j  ils  ont  le  pouvoir  de  vous  £ûre  mouric 
fubitement. , ,  ... 

É  P  I  C  T  E  TE. 

Ce  font  donc  des  alTaifins  dont  il  faut  au  plutôt. 

purger  la  fodété. 

I  E    F  I  L  s. 

Non,  vôiis  dis-je :  ce  font  des  mages  qui  ont  des 

fecrets  admirables,  &  qui  tuent, avec  les  paroles.  Le 

père,  difentils,  leur  a  fait  cette  grâce  p^i:  le.  fils.  Un 

de  hurs  profélytes  qui  put  horriblement,  mais  g^ui 

prêche  dans  les  greniers  avec  beaucoup  de  fuccès ,  me 

difait  hier  qu'un  de  leurs  plaréhs,  nommé  Ananiah, 

ayant  vendu  fa  métairie ,  pour  plaire  au  fils  au  noni  'du 

père,  pôna  tout  l'argent  aux  pieds  d'un  mage  nômitié 

Barjone,  mais  qu'ayant  gardé  en  fecretde  quoi  aèHetéTt 

le  néceilàire  pour  fon  petit  enfant  ^  il  fut  puni  de  mort 

fur  Je,  ehlpi|3w  3a  :(èipme  vim  en£uite  ;.  Barjone  H  fit 

moum  d^.m^ipe  en  pxoDcmçant.ttB&feukpacol^     * 

É  p  I  c  T  B  T  E,  :  .'      i- 

Mon  fils ,  voilà  d'abotriitlables  gens.  Si  la  chofe  était 
vraie,  ils  feraient  les  plus  infâmes  criminels  de  là  terre. 
On  vous  a  conté  des  hiftoires  ridicules;  voiis  êtes  un 
bon  en^m ,  mais  j'ai  peur  que  vous  ne  foyez  un  im^ 
bécîBe,  «t^femefiiche.       :     =  .       i -«;*      \ 

LE     F  I  t  Si  "-:-:-i    -"-ï 

Mais ,  mon  pèrey  ff  oli  ^agriela^ie  étemelle  en  don- 
nant tooi  fou  'bienA  SimOA^âk)|^}^il  èft  lâfiift  qi^oa 
£ût  un  bon  marché.  .     ; ..  î  '     ^ 

Dialogues  &  EntrctUns^  &Cn  D  d 
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/'•■;/     .►  fi  P  I  GT-ET  E« 

MoÀ  fils ,  là  vie  é«âtBèUe  ^  la  communicàtidn  avec 
l'Être  fu{>pêim'ï}'a tîett ^t^fiMfriQri,  croyez  itioi  >  avec 
votre  SiraonBarjone.  Le  Dieu  très-bon  &i:rè^  grand, 
JDeus  optimus,  maxi^Us  j  i[\ii  aftima  les  Caton,  les 
SripkAi ,  lei^Cicéroti,  lés  Paul  Einile,  les  Camille; 
le  père  des  dieux  &  des  hommes ^n  a  pas,  fans  doute, 
remis  Ton  pouvoir  en^rè  les  mains  d'un  juif.  Je  {avais 
que  ces  fftiférablei  étaient  au  rang  des  plus  fuperfti- 
iîeux  peuples  de  la  éyïie ,  maïs  je  he  favais  pas  qu'ils 
ofalTent  i^èrtet  leur  démence  jufqul  fe  dire  les  pre- 
ituer^mmiftres  de  Dieu. 

LE     FILS* 

^.  Mai^  >  ifnm  père  »  ils  £^m  continuellement  des  mi- 
racles. (  ici  le  bon  homme  EpiSete  ricane.)  Vous  rica* 
siezripon  père;  vous  levez  les  épaules. 

r:       .      :  .     .  .  .   i.'P  I  C-T  ETE. 

~  :  Hélasi  lin  moucslnt  ft'a  giràre  etivié  -dé  rire ,  niai^ 
tu  m!}riotpes^ihMii(xm^re  en^t*  Ai^mvii  de&mi-^ 
racles  2  q  v 

.  Jt^pjgiymmy?d,pax\éi  à  é^  hommes  qui  avàicai^  parlé 
à  des  :  femmes  qpi  difaii^t  que  Mits  ^fxoxfAres  en 
aya^ef^c  vi^,£t  puisig'i;>^e:merale  que  la  morale  dei 
juifs  qui  font  fans  prépuce  ^  &  qu'on  lt^:4ep««$  lefc 
pieds  jufqu'à  la  tête  r  ,  ^  ,    j  . 

^  Et  qi^sfifôn^M^Q^'le^  préceptes  rnoianx  de  cas 

^ens-U? 
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L  B     FILS. 

C  eft  premièrement  qu'un  homme  riche  ne  peut 
être  un  homme  de  bien>  Se  qu'il  lui  eft  plus  difficile 
de  gagner  le  royaume  des  cieux  ou  le  jardin»  qu'à  un 
chameau  de  palTer  par  le  trou  d'une  aiguille»  moyen-* 
nant  quoi  tous  les  riches  doivent  donner  leurs  biens 
auj)^  gueux  qui  prêchent  ce  royaume  ou  ce  jardin. 

1^  Qu'il  n'y  a  d'heureux  que  les  fors ,  les  pauvres 
d'efprit. 

f\  Que  quiconque  n'écoute  pas  Taflèmblée  des 
gueux  doit  être  détefté  comme  un  receveur  des  impôts. 

4^.  Que  (î  l'on  ne  hait  pas  Ton  père ,  fa  mère  &  Tes 
frères ,  on  n'a  point  de  part  au  royaume  ou  au  jardin» 

5^  Qu'il  faut  apporter  le  glaive  Se  non  la  paix. 

6^.  Que  quand  on  fait  un  feftin  de  noces  »  il  faut 
forcer  tous  les  palTans  à  venir  aux  noces»  &  jetter  dans 
un  cul  de  baflè- folié  extérieure  ceux  qui  n'auront  pas 
la  robe  nuptiale. 

iPICTBTE. 

Hélas  !  mon  fot  enfant»  j'étais  tout  à  l'heure  fur  le 
jpom  de  mqurir  de  rire  »  &  je  fens  à  préfent  que  tu 
me  feras  mourir  d'indignation  &  de  douleur.  Si  les 
malheureux  dont  tu  me  parles  féduifent  le  fils  d'Épic* 
tête  »  ils  en  féduiront  bien  d'autres.  Je  prévois  des  mal- 
heurs épouvantables  fiu  la  terre.  Ces  énergumènes 
font-ils  nombreux  ? 

LE     PUS. 

Lepr.nQ^pbre, augmente  de  joiir  en  Jour-,  ils  ont 
une  cailfe  commune  dont  ils  payent  quelques  greci 

Dd  X 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^0    DIALOGUES  ET  ENTRETIENS 

qui  écrivent  pour  eux.  Ils  ont  inventé  des  myftères; 
ils  exigent  un  fecret  inviolable  î  ils  ont  inftitué  des 
înfpirés  qui  décident  de  tous  leurs  intérêts,  .&  qui 
ne  ToufFrent  pas  que  les  gens  de  la  feâe  plaident  jamais 
devant  les  magiftrats. 

Imperium  in  impcrio.  Mon  fils,  tout  eft  perdu. 

XXVII. 
SOPHRONIME    ET    ADELOS. 

TRADUITDEMAXIMEDEMADAU&S. 

NOTICE   SUR  MAXIME   DE  MADAURE. 

1 L  y  a  plufieurs  hommes  célèbres  du  nom  de  Maxi- 
rous ,  que  nous  abrégeons  toujours  par  celui  de  Ma- 
xime :  je  ne  parle  pas  des  empereurs  &  des  confuls 
romains,  ni  même  des  évêques  de  ce  nom ,  je  parle 
de  quelques  philofophes  qui  font  encore  eftimés  pour 
avoir  laifle  quelques  penfées  par  écrit. 

n  y  en  a  un  qui,  dans  nos  didtionnaires,  eft  toujours 
appelé  Maxime  le  magicien ,  ainfi  qu  on  noimne  en- 
core le  curé  Gaufredi ,  Gaufredi  le  forcier;  comme 
$11  y  avait  en  effet  des  forciers  &  des  magiciens ,  car 
les  noms  donnés  à  la  chofe  fubfiftent  toujours ,  quand 
la  chofe  même  eft  reconnue  fàuflè. 

Ce  philofophe  était  le  favori  de  l'empereur  Julien» 
6c  c  eft  ce  qui  lui  fit  une  fi  méchante  réputation  parmi 
nous. 
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Maxime  de  Tyr,  dont  lempereut  Marc-Aurèle  fut 
difciple ,  obtint  de  nous  un  peu  plus  de  grâce.  Il  n'eft 
point  qualifié  de  foicier  >  &  il  a  eu  Henfius  pour  corn- 
jnentaceur. 

Le  troifième  Maxime,  dont  il  s'agit  ici,  était  un 
africain  né  à  Madaure,  dans  lepays  qui  eft  aujourd'hui 
celui  d'Alger.  Il  vivait  dans  le  commencement  de  la 
deftrudion  de  l'empire  romain. 'Madaure,  ville  confi- 
dérable  par  fon  comrtierce ,  l'était  encore  plus  par  les 
lettres  j  elle  avait  vu  naître  Apulée  &  Maxime.  Saint 
Auguftin ,  contemporain  de  Maxime,  né  dans  la  pe-' 
tiie  ville  de  Tagafte ,  fut  élevé  dans  Madaure-,  &  Ma- 
xime &  lui  finrent  toujours  ami^ ,  malgré  la  différence 
de  leurs  opinions-,  car  Maxime  refta  toujours  attaché 
à  l'antique  religion  de  Numa,  &*  Auguftin  quitta  lé 
manichéifme  pour  notre  fainte  religion  dont  il  fut,' 
comme  on  le  f^ît ,  une  des  plus  grandes  lumières. 

C'eft  une  remarque  bien  trifte ,  &  qu'on  a  faite  (bu- 
vent  fans  doute,  que  cette  par  tiède  l'Afrique  qui  pro- 
duifit  autrefois  tant  de  grands  hommes,  &  qui  fut 
probablement ,  depuis  Atlas ,  la  première  école  de 
philofophie ,  ne  foit  aujourd'hui  connue  que  par  fes 
corfaires'.  Mais  ces  révolutions  ne  font  que  trop  comi* 
munes ,  témoin  la  Thrace  qui  produifit  autrefois  Or- 
phée &  Ariftotè  ',  témoin  la  Grèce  entière ,  témoin 
Rome  «lie- même* 

Nous  avons  encore  des  monumens  de  la  correfr 
pondance  qui  fubfifta  toujours  entre  le  difert  Auguftin 
de  Tagafte  Se  le  platonicien  Maxime  de  Madaure.  Qn 
nous  a  confervé  les  lettres  de  Vun  Se  de  Vautre.  Voici 
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la  fameufe  lettre  de  Maxime  fur  1  exiftence  de  Dieu , 
avec  la  léponfe  de  Saint  Aliguftin,  toutes  deux  tra« 
duites  par  Dubois  de  Pôrt-Royal,  précepteur  dû  de^ 
nier  duc  de  Guife. 

Lettre  de  Maxime  de  Madaure  à  AuguJUn. 

«(Or  qu'il  j  ait  un  Dieu  fouverain  qui  foit  fans 
w  commencement ,  &  qui ,  fans  avoir  tien  engendré 
M  de  femblable  à  lui>  foit  néanmoins  U^père  6c  le  for- 
*»,  inateur  de  toutes  cho(ès ,  quel  homme  eft  allez  grof- 
w  fier ,  alfez  ftupide  pour  en  douter  ^  c  eft  ^lui  dont 
M  nous  adorons  Ibus  des  noms  divers  rétemelle  puif- 
u  fance,  répandue  dans  toutes  les  parties  du  monde*» 
»  ainfi  honorant  féparément  i  par  diverfes  fortes  de 
M  .cultes ,  ce  qui  eft  comme  (ts  divers  membres ,  nous 
•»  ladorons  tout  entier....  Qu'ils  vou3  confervent ,  ces 
»>  dieux  fubal ternes  >  fous  les  noms  defquels&  par  lef- 
M  quels,  tout  autant  de  mortels  que  nousfommes  fur 
^  la  terre  »  nous  adorons  le  père  commun  des  dieux  & 
»  des  hommes  par  différentes  fortes  de  cultes  ^  à  la  vé* 
M  rite  »  mais  qui  s'accordent  tous  dans  leur  variété 
»  mètae  >  èc  ne  tendent  qu'à  la  même  fin  i  » 

^epofjfi  d'ÀuguJlln.^ 

«■  Il  y  a  dans  votre  place  publiquedéû^  ftâéuè's  àe  MàrS 
M  nu  danis  l'une ,  &  armé  dans  1  autre',  &  fôdt  auprès 
i*  la  iSgûré  d'un  Hèttittiè  qui ,  avec  trois  doigts  qu*â 
la  avance  vers  Mar§,  tiçht  en  bridé  <^{té  diviniiè  dan- 
^  ^etebfe  à  toute  la  vitlé«  Sut  ce  ^ù^  vous  &i^  <tité$ 
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>»  que  dç  pardiis  4iear  font  des  Ào^mbres  da  feul  véti- , 
w  table  Ketf  j  je'  voa«  Avêrris ,  avec  toute  la  liberté 
*>  que  vous  ttie  dénneî ,  de  ne  pas  totnber  dans  de  pa- 
•»  reils  facritéges  ;  ear  ce  feûl  ©Jeu  dont  voti$  parlés: 
'i^eft,  fans  doute,  cél6i  q^  eft  ïeéëmHi  de'toât  le 
«  monde,  ^  fur  lequel  les  ignorw»  conviennent  aviete 
>•  les  favans,  comme  quelques  anciens  ont  dk.-0r 
n  direz- VOUS  que  celui  dont  là  force ,  pour  ne  pas  dire 
»»  la  cruauté  ^  efl  cépfimée  par  \m  homme  ^ott^'^foit 
M  on  membre  iecduirlà  2  il  me  rirait  aift  4«  yoUs 
M  poudèc  ^  fur  €^  iufet  ^  car  voor- voyex  bien  4x  <{w6a 
99  pourrait  dire  Tpr  .cûla^  ma^s^je  nie  retiens >4ie  peur 
9»  que  vous  ne  édifiez  jque  ce  £pait  lesa^mesUeiaxté- 
»  torique,  que  j 'emploie  cçnctt  vous^  pUuèt iqnr cditts 
»•  deii  vérité»».  ^ 

Venons  maintenant  au  fktnèt^xûuyirage  de  ce  jMEa- 
xime.   '  *      '^''*  *■•■  "•*''' 

A   D   £   L   G    s. 

Vos  fages  confeiis  ;,  Sophronime,  ne  fli^orw:  pf  s 
rafluré  encore.  Parvenu  4.1'âgeje.jqufttrfryyîjt-iix  an- 
nées, vous  croyez  êtrç  plus  pr,ès  du  terjue^u^  tnpi 
qui  en  ai  foixanp  Ôf  qi4R?P  \  yfxi-is,  ^vef  if^Tep^jJ^é 
touteis  vos  forces  pogjr  pçii^^bg^^ereniiçmi  g^U:?.'â" 
vance  :  .mais  je  vous  avoue  que  je  ;t^!ai  ^  ^^i^^^^ 
à  regarder  b  mprt  ay^Çj  c^jç<eux  JQdi^eiÇjs  4?ft^JÎ^ 
'.  -dit  j^iAe  K^t4ç fiiges^k  cffjïf^pTp^euu..      :,    ,, ,  ^ , .. 

Il  y  a  peut^tre  daos  réc«bé;«^^^'^^^^^^i^^ 

Dd4 


Digitized 


by  Google 


4*4  i^^^^^GJUE$;îiTr:ENTRETI£NS 
.un  feftô.  de  yertù  qiû  m^Qmti^^c;|)a$iau  fegfe.  Je  ne 
veu?  pov^'Qû<3!jti  aifçâa^epiéprifer.l^  mott  i  jfe  vçux 
9tt*<MV5''y^éfigne  ;  n^ys  |e  4eyQns ,  puifquç  tout  corps 
jorgafiifé  A  finimaupi^^niâm  >  animaux  Tentans ,  végé- 
Htaux  ».métaux  iT^me,j,tÇ)tM£  eft;£arnié  pout  la  deftruc- 
r^on.  La  grande  loijeft  de^favoir  fouffrlr  ce  qui  dl 
.inévitable..     .     i::  ?.; ,;     ,  _.        ,  ;  ..   \  . 

;iJ:C'^ft  pfécifèmént;  ce  q«ii«fait  ma  douleur.  Je  fais 
;îtt$>p4n'ili£aut<péiii^  J'ai  la-  faibleflfe  de  me  croire 
rJdÈjUfettx  je&  confidéraat  ipa.fQEtune >  ma:  fanté  >  mes 
::l3chef{ês  itDCS dignités^  nie$  amis  ,  ma  femme»  mes 

eri&ns.^  Je  ne  puis,  fongéc  ians.  affliâion  qu'il  me  £iut 
daientâtnqiûtfiér  |out  'Ctlaipour  |amais.^  J'ai  cherché 

des  éclaircilTemens  &  des  confolations-dans  tous  les 

livres  ,  ye  n'y  ai  trouvé  que  de  vaines  parolj^. 

J'ai  poulTé  la  curioHté  Jufqu'à  lire  un  certain  livre 

quon  dit  chaldéén,  "^  qui j^'^pplUele  Coheleth. 
L'auteur  me  dit ,  que  m'importe  d'avoir  appris 

quelque  chofe ,  (i  je  meurs  tout  aind  que  rinfenfé  8c 
^ngnôrarit y^-*  La  mémoire  du  fage  &  celle  du  fou 

périflèht  également. — Le  trépas  desT  hommes  éft  le 
^inêmequecdùi  des  bêtesjleuf  condition  eft  là^mçme; 
-tun  expire^  cbmmé  Fautre/^a^îrès  avoir  fefpiré  de 
^inêmei  ^^^L'hômmë  ri'à  iriëtl  de  plus  qûé  la  bête, 
^u-Totit  eft  vahitéw  •—  Tour  fé  précipitent  dans  le 
•  même  afiyme;'  -^  TcHts^"  (bit'  produits  de    terre , 

tous  retournent  à  îa  tirré.'  ^  Êtqûi  iiie  dira  fi  le 

ibuf&e  de  l'homme  ^'ie^aieiâsttï^  Pair  ^  6c  û  celui  de 

*.  iî  u. 


Digitized  by  VjOOQIC 


,     PHILOSOPHIQUES.       .    41I 

Le  même  inftruâeur ,  après  m'avoir  accablé  de  ce§ 
images  dérefpérantes,  m^lnvice  à  me  léjouir ,  à  boite, 
à  goûter  les  voluptés  de  l'amour,  à  me  complaire danf 
mes  auvres.  Mais  lui  même  ,  en  me  conlblant,  eft 
au(E  affligé  que  moi.  II  regarde  la  mort  comme  un 
anéanti(Ièment  affreux.  11  déclare  qu'up.chi^  vivanç 
vaut  mieux  qu'un  lion  mort.  Les  vivans ,  dit-il ,  onf 
le  malheur  de  favoir  qiji'ils  mourront ,  Se  les  morts  nf 
farent  rien ,  ne  fenten  t  rien ,  ne  connailTent  rien ,  n'ont 
rien  à  prétendre.  Leur  mémoire  eft  donc  un  étemel 
bublr. 

Que  conclut-il  fur-le-cbamp  de  ces  idées  funèbres! 
alleaf  donc ,  dit-îl ,  manger  votre  pain  avec  alégreflè, 
buvez  votre  vin  avec  joie. 

Pom:  moi ,  je  vous  avoue  qu'après  dé  tels  dîfcours 
je  fuis  prêt  à  tremper  mon  pain  dans  mes  larmes,  Sc 
que  mon  vin  m'eft  d  une  infupportable  amertume. 

SOPHRONIME. 

.  Quoi  !  parce  que  dans  un  livre  oriental  il  fe  trouve 
quelques  paflàges  où  Ton  ;vqus  dit  que  les  ^orts  n'ont 
point  de  Sentiment  >  vous  vous  livrez  à  piéfenc  à  des 
fentimeos  douloureux.!  vous  foufi&ez aéhiellemenc  de 
.ce  qu'un  jour  vous  né  fouifrirez  plus  du  tout^ 

A  D  E  L  o  s.  '  ^ 

Vous  m'allez  dire  qu'il  y  a  là  de  ta  contradiction; 

|e  le  fens  bien  :  mais  je  n'en  fuis  pas  moins  affligé,  èi 

>on4nedi€  qu'on  va  brifer  une  ftatiie  faite  aree4e  pks 

^rand  art  »  qu'on  va  réduire  en  cendres  un  palais 

magnifique  >  vqijs  me  jpermetcez  d'ittefenfible  à  cette 


Digitizedby  Google 


4t6    DIALOGUES  ET  ENTRETIENS 
deftruâion  -,  &  vous  ne  voulez  pas  que  |e  plaigne  la 
deftruélion  deThomme  >  le  chef-  d'oravre  de  la  na* 
tare? 

SOPHROHIME. 

Je  veux  j  mon  eher  ami  >  que  vous  vous  fouveniez 
avec  moi  des  cufculanes  de  Cicéron,  dans  lefquelies 
ce  grand  homme  vous  prouve  avec  tant  d'éloquence 
que  la  mort  n*eft  point  un  mal. 

A  D  E  L  o  s. 

Il  me  le  dit  î  mais  peut-être  avec  plus  d'éloquence 
que  de  preuves.  Il  s  eft  moqué  des  fables  de  TAchéron 
8c  du  Cerbère ,  mais  il  y  a  peut-être  fubftitué  d'autres 
fables.  II  ufait  delà  liberté  de  fa  feâe  académique» 
qui  perinet  de  foutenir  le  pour  Se  le  contre  :  tantôt 
c'eft  Platon  qui  croit  Timmortalité  de  l'ame^  tantôt 
c*eft  Dicéarque  qui  la  fuppofe  mortelle.  S'il  me  con- 
fole  un  peu  par  l'harmonie  de  (es  paroles ,  Ces  raifon- 
oemens  melaiflfenrdans  utïe  trille  incertitude.  Il  dit» 
comme  tous  les  pbyficiens  qui  me  femblent  (î  mal 
inftruîts,  que  l'air  &  le  feumonrent  en  droite  lignera 
.la  région  céilefte  y  Se  de-là  »  di^ii ,  il  eft  clair  que  Ifs 
amesau^fortir  des  corps  montent  au  ciel ,  foit  qu'elles 
foient  desanitniux  reTpiram  l'aîr,  foit  qu'elles  ioieftt 
compofées  de  feu  (  i  ^.  . 

Cela  ne  me  parait  pas  (î  clair.  D'heurs  Ckéroa 
aurait-il.  voufu  que  l'ame  de  Catilina  &  celle  des  trois 

•  «  '  J.  '.'il  L'"  J'  '        I  I   l'i  j 1 1  II    if  I       I  I    I     I  '    

•(l)  'Verfpkuum  détt  tffi  anîmos  cum  i  corfort  txctffhiM, 
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atxnninables  triumvirs  euflènc  monté  aii  ciel  en  droite 
ligne? 

J'avoue  ï  Cicéron  que  ce  qui  n'eft  point  ^n  eft  pas 
malheureux  -,  que  lé  néant  ne  peUt  ni  fe  réjouit  ni  ^ 
plaindre  s  )e  n'avais  pa^  befoin  d'une  tuiculane'pout ' 
apprendre  destbofes  fi  trivialei  èc  fi  inutiles*  On  kàt 
bien  fans  lui  que  lesenfers  ihveniés ,  foie  pat  Orphée, 
foîr  par  Hermès ,  foît  par  d'aurréîà,  fofit  dès  chimèresî 
àbfurdes.  J'aurais  defiré  que  le  plus  grand  orateur, 
le  premier  philofot>hè  de  îteme,  meôt  appris  bien* 
nettement  s'il  y  a  des  atnes  >  ce  quelles  font,  pôut-' 
quoi  elles  font  faites,  ce  qu'elles  deviennent.  Hèla^l 
^r  ces  grands  de  éternels  objets  de  là  cutioCné  hu- 
maine i  Cicéton  n'en  fait  pas  plus  que  le  dernier  fà- 
ériftain  d'Ifis  ou  de  la  déeflè  de  Syrie. 

Cher  Sophroniti^ïéj  Je  me  rejette  entre  vos  hts^i 
ayez  pitié  de  mafalbfefle.  Faites-moi  un  petit  réfumé 
de  ce  que  vous  me  difiez  ces  jours  paffèis  fur  ttmi  06# 
èbjéts  de  doute*  î  •  ;      1     . 

SOPHRONIxèE.  '^ 

Mdfi  ami ,  j'ai  toujours  fuivi  la  méthode  de  \%(^c^ 
ticifméj  j'ai  ptîs  dans  toutes  lés  fedes  ce  qiii  m'a  parti 
le  plus  vraifemblable.  Je  me  fuis  interrogé  moi-mêiué 
de  bonne  foi/,  je  Vais  encoté  vblis  parier  de  ^ê^te^ 
tandis  qu'il  mè  telle  tlfez  de  fotcè  pôut  taffet^blet 
triés  idéei  qui  Vom*bi^rit5ts'êYâriotrit.  ' 

I  ^  J'ai  toujoîns  s  avec  P}ât<5n*  &  Cfcétott ,  recontiià 
dans  la  nature  un  pouvoir  fuprêtne ,  ^Uffi  intelligetk 
^ue  puiflànt,  qui 'à  difpofé  Turtivefs  tel  que  nous  le 
voyons.  Je  ft'ài  jamais  gu  penibx  avec  Épicure^quefe 
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bai^rd ,  qui  n  eft  ikii,  ait  pu  tout  £aire.  Comme  î'ai 
vu  toute  la  nature  foumife  à  des  lois  confiantes  >  j'ai 
]?econnû  ub  ^i0at^\ir^  &  coiiime  cous  les  aftres  (è 
meuvent  félon  des  règles  d'une  mathématique  étet* 
nelle  ,  J'ai  reconim  avec  Platçn  1  éternel  géomètre. 

2^  De -là  defceindant  à  Ces  ouvrages,  &  rentrant 
dans  moi-même ,  j'-^  dit  :  Il  eft  impollîble  que  dans; 
stucun  des  mondes  infinis  qui  rempliffent  Tuniveis  , 
ij  y  ait  un  fcul  être;  qui  fe  dérobe  aux  lois  éternelles  i 
car  <telai  qui  â.  twr  formé  dpit  être  maître  de  tout.' 
Les  aftes  obéMl^nt  ^  le  .minéral ,  le  végétal  »  Tanimat , 
l'bomme  Qbéi{&nt  donc  de  même. 

5®.  Je  ne  çoiitm^  le  fècret  ni  de  la  formation ,  ni 
de  la  végétation  ,  ni  de  TinAinâ  animal ,  ni  de  Tinf- 
tinft  &  de  la  penfée  de  Thomme.  Tous  ces  reflbrts 
font  C  déliés  qu'ils  échappent  à  ma  vue  faible  &  grof- 
fière.  Je  dois  donc  penfer  qu'ils  font  ditigés  par  les 
loi? du iàbricaoeur  éternel.  ..:?..;  .;, 

4^.  U  a  donné  aux  hommes  organif;^ipn3t  fentimens 
&  intelligence  ;  aux, animaux orgatiifation  ,  fentiment 
&,ceque:nQu$  appelons  itiftinâ  -,  aux  végétaux ,  ocga- 
nifation  feiife.  Sa  puillançe  agit  donc  coniinueUement 
fur  ces  trois  règnes.'  ■  ^ 
.  j®.  Toutes  les  ful?%nçi^s  de  ces  trois  rjègnes  périflènt 
Jes  unes^prè^  \es  ^vitres.  Il,en  ei|;  qui  durent  des 
fiècles ,  d'autres  qpi  vivent  un  jour^&Jipu?  ne  favons 
p^s  fi  ies  foleils  qu'jl  a  fbnnés  ne  feront  pas  à  la  fin 
détruits  comme  nous. 

.    6^.  Ici  vous  me  demanderez  fi  j.e.  penfe  que  nos 
i^mes  périront  aufiî  comme  tout  ce  qui  végète  >  ou  fi 


Digitized  by-CjOOÇlC 


PHILOSOPtfïQVÉS.  419 

elles  pafleront  dans  d'autres  corps  ,  ou  fi  elles  revêtî'*- 
ront  un  jour  le  même ,  ou  fi  elles  s'envoleront  dans 
d autres  mondes? 

A  cela  je  vous  répondrai  qu'il  ne  m'eft  pas  donné 
de  favoir  l'avenir  *,  qu'il  ne  m'eft  pas  même  donné  dé 
fa  voir  ce  que  c'eft  qu'une  amew  Je  fais  certainement 
que  le  pouvoir  fuprême  qui  régit  la  nature  a  donné  à 
mon  individu  la  faculté  de  fentir  ^  de  penfer  Se  d'ex- 
pliquer mes  penfées.  Et  quand  on  me  demande  fi 
après  ma  mort  ces  facultés  fubfifteront ,  je  fuis  pres- 
que tenté  d'abord  de  demander  à  mon  tour  fi  le  chant 
du  roflîgnol  fubfifte  quand  l'oifeau  a  été  dévoré  par  un 
aigle. 

Convenons  d'abord  avec  tous  les  bons  philofophes 
que  nous  n'avons  rien  par  nous-mêmes.  Si  nous  regar- 
dons un  objet  >  fi  nous  entendons  un  corps  fonore  >  A 
n'y  a  rien  dans  ces  corps ,  ni  dans  nous  qui  puiffe 
produire  immédiatement  ces  fenfatiops.  Par  confé- 
quent  il  n  eft  rien ,  ni  dans  nous ,  ni  autour  de  nous , 
qui  puiflè  produire  immédiatement  nos  penfées  j  car 
point  de  penfées  dans  Tbomme  avant  la  fenfation  : 
Nihil  eji  in  intelleciu  quod  non  prias  futrit  in  fcnfu. 
Donc  c'eft  Dieu  qui  nous  fait  toujours  fentir  &  pen- 
fer *,  donc  c'e(t  Dieu  qui  agit  fans  cedè  fur  nous ,  de 
quelque  manière  incompréhenfiUe  qu'il  agifiè.  Nous 
fommes  dans  £es;  mains  comme  tout  le  refte  delà  na^ 
tute.  Un  aftre  ne  peut  pas  dire ,  je  tourne  par  ma 
propre  force.  Un  homme  ne  doit  pas  dire  ,  |e  fens  & 
je  penfe  par  mon  propre  pouvoir.   - 

Étancdoncles  inftramefis  péîilfables  cfunepuifianôtt 


Digitized 


by  Google 


43P  DIA^LOGUES  £T  EÎITKETIENS 
étemelle^  jugez  vous-même  fî  rinftrumènt  peut  joa^ 
encore  quand  il  n'exifte  plus  >  ^  iî  ce  ne  ferait  pas  une 
ccmtradiûion  évidente.  Jugez  fur-tout  fî  ,  en  admets 
tant  un  forti^ateur  fopvecain  ^  00  peur  admettre  des 
èttes  qui  lui  ré/iftent. 

A  o  EL  o  s. 

J'ai  toujours  été  frappé  de  cette  grande  idée.  Je  ne 
connais  point  de  fyftême  plus  refpeâueux  enversDieii» 
Mais  il  me  femble  que ,  û  c'eft  révérer  en  Dieu  & 
toute-puii!attce  »  c'eft  lui  ôter  fa  juftice.  Se  c'eft  ravir 
à  l'homme  fa  liberté.  Car  H  Dieu  fait  tout ,  s'il  eft 
tout  y  il  ne  peut  ni  récompenfer  ni  punir  les  (impies 
iuftrumens  de  fes  décrets  abfolus  *,  Çc  Ci  Thonome  n'eft 
que  ce  (impie  inftrument ,  il  n'eft  pas  libre. 

Je  pourrais  me  dire  que  dans  votte  fyftême  qui  fait 
Dieu  (i  grand  Se  lltomme  û  petit ,  TEtre  éternel  fera 
regardé  par  quelques  efprits  ,  comme  un  fabricateur 
qui  a  fait  néceftàirement  des  ouvrages  néce(&irement 
fujets  à  la  deftrudtibn  ;  il  ne  fera  plus  aux  yeux  de  bien 
des  pbilofophes  qu'une  force  fecrète  ,  répandue  dans 
la  nature  y  nous  retomberons  peut-être  dans  le  maté- 
zialifme  de  Straton  en  voulant  1  éviter. 

s  o  P  >H  K  0  N  I  Jtf  E. 

J'ai  craint  Joog-temps ,  cpmnae.  vx>us ,  ces  conCé^ 
qifênces  dangereuses >  &  c'eft  ce. qui  m'a  empêché 
jd':enfeigner  mes  principes:  (Mivenement  dans  mes 
icoUs  y  mais  je  Grôi&  qu'on  peut  aifément  fe  tirer  €|e 
ce  labyrinthe.  Je  ne  ^dis  tpas  cda  pour  le  vain  pl^i^ 
jkMf^mJk  pottr.nîêtfe  pas  vaincu  en  paroles.  Je 
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m  fuis  pas  comme  ce  rhéteur  d'une  fede  nouvelle, 
*qui  avoue  dans  un  de  fes  écrits  que»  s'il  répond  à  utm 
difficulté  métaphyiîqueinfolublej  «ce  n'eft  pas  qu'il 
M  ait  rien  de  folide  à  dire  >  mais  c  eft  quil  faut  bien  dir^ 
»  quelque  chofe  >*. 

J'ofe  donc  dire  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  accufec 
Dieu  d'injuftice ,  parce  que  les  enfers  des  Égyptiens, 
d'Orphée  &  d'Homère  »  n'exiftent  pas  ,  &  que  les 
trois  gueules  de  Cerbère  >  les  trois  Furies,  les  trois 
Parqjues ,  les  mauvais  démons ,  la  roue  d'Ixion ,  le 
vautour  de  Prométhée  font  des  chimères  abCurdes. 
hea  charlatans  facrés  qui  inventèrent  ces  horribles 
Êidâifes  pour  Te  faire  craindre  >  &  qui  ne  foutinrent 
Jfur  religion  que  par  des  bourreaux ,  font  aujourd'hui 
regardés  par  les  fages  comme  la  lie  du  genre  humain  i 
ils  font  auffi  méprifés  que  leurs  fables. 

Il  y  a  certes  une  punition  plus  vraie ,  plus  inévi* 
table  dans  ce  monde  pour  les  fcélérats.  £t  quelle 
j^-eUe }  c'eft  le  remords  qui  ne  manque  jamais,  Ôc  la 
y^ngeance  himiaine,  laquelle  manque  rarement.  J'ai 
jCbtiiiu  des  hommes  bien  méchans ,  bien  atroces  >  Je 
n'iefl  ai  jamais  vu  un  feql  heureux. 
. .  Je  ne  ferai  pas  ici  la  longue  énumération  de  leurs 
{)einfô ,  de  leurs  horribles  refTouvenirs ,  de  leurs  tet- 
/TCurs  continuelles  ,  de  la  défiance  où  ils  étaienc 
éde  leurs  domeftiques  ,  de  leurs  femmes,  de  leurs 
^^nfans.  Cicéron  avait  bien  raifon  de  dire  :  Ce  font- 
ià  1^  vrais  Cerbères ,  les  vraies  Furies ,  leurs  fouets 
-fie  leurs  flambeaux. 
.  ^h  crime  eft  ainû  puni^  la  vertu  eft  récompenfëeij 
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Bon  par  des  champs  élyfées  où  le  corps  fe  promène 
mfipidement  quand  il  neft  plus^  mais  pendant  fa 
Vie,  par  le  fentiment  intérieur  d'avoir  fait  Ton  de- 
voir ^  par  h  paix  do  cœur ,  par  Tapplâudidêmenc  des 
peuples ,  l'amitié  des  gens  de  bien.  C'eft  1  opinion  de 
Cicéron  >  c  eft  celle  de  Caton  ,  de  Marc  -  Aurèle , 
d'Epiâète  ,  c'eft  la  mienne.  Ce  n'eft  pas  que  ces 
hommes  prérendent  que  la  vertu  rende  parfaitement 
heureux.  Cicéron  avoue  qu'un  tel  bonheur  ne  faurait 
être  toujours  pur ,  parce  que  rien  ne  pém  l'être  for 
la  terre.  Mais  remercions  le  maître  de  la  nature  hu- 
maine d'avoir  mis  à  coté  de  la  vertu  la  mefure  de 
félicité  dont  cette  nature  eft  fufceptible. 

Quant  à  la  liberté  de  l'homme  ^ue  la  toute -puif- 
(ante  &  toute-agiflante  nature  de  l'Etre  univerfel  fem- 
blerait  détruire  y  je  m'en  tiens  à  une  feule  alOTerdon.  La 
liberté  n'eft  autre  chofe  que  le  pouvoir  de  faire  ce 
qu'on  veut  :  or  ce  pouvoir  ne  peut  jamais  être  celui  dé 
contredire  les  lois  éternelles  >  établies  par  le  grand 
Etre.  Il  ne  peut  être  que  celui  de  les  exercer,  de  les 
accomplir.  Celui  qui  tend  un  arc ,  qui  tire  à  lui  la 
corde  »  &  qui  pouHe  la  flèche  >  ne  fait  qu'exécuter  fe^ 
lois  immuables  du  mouvement.  Dieu  foutient  ,  & 
dirige  également  la  main  de  Céfar.  qui  tue  fes  compa- 
triotes à  Pharfale  ,  Se  la  main  de  Céfar  qui  (igné  le 
pardon  des  vaincus.  Celui  qui  fe  fette  au  fond  d'une 
rivière  ,  pour  fauver  un  homme  noyé  &  pour  te 
rendre  à  la  vie  ,  obéit  aux  décrers  &  aux  règles  iffré- 
fiftibles.  Celui  qui  égorge  Se  qui  dépouille  un  voyagedt 
Jeùr  obéis  malheureufement  de  même,  Di(^u  n'arrête 

pas 
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'  pas  le  mouveitif  ne  du  inonde  entier  pour  prévenir  la 
mort  d'un  homme  fujec  à  la  mort.  Dieu  même.  Dieu 
ne  peut  être  libre  d'une  autre  façon  ;  fa  liberté  ne 
*  peut  être  que  le  pouvoir  d'exécuter  étemellemeMt  Ton 
étemelle*  volonté*  Sa  volonté  ne  peut  avoir  à  choifir 
avec  indifférence  entre  le  bien  &  le  mal,  puifqu'il  n'y 
a  point  de  bien  ni  de  mal  pour  lui.  S'il  ne  faifait  pas 
le  bien  nécefl&irement  par  une  volonté  néceiFairement 
déterminée  à  ce  bien  ,  il  le  ferait  fans  raifon ,  fans 
ckufe^  ce  qui  ferait  abfurde. 

J'ai  l'audace  de  croire  qu'il  en  eft  ainfî  des  vérités 
étemelles  de  mathématique  par  rapport  à  l'homme* 
Nous  ne  pouvons  les  nier ,  dès  que  nous  les  apperce* 
'  vons  dans  route  leur  clarté  ^  &  c'eft  en  cela  que  Dieu 
nous  fit  à  fon  image  j  ce  n'eft  pai  çn  nous  pétriÛanc 
de  fange  délayée  ^  comme  on  dit  que  fit  Prométhée, 

Mixtam  fluvialîbus  undis 
Finxit  in  effigUm  modtratum  cunSa  deorum. 

Cènes  ce  n'eft  pas  par  le  vifage  que  nous  reflem* 
blons  à  Pieu ,  repréfenté  fi  ridiculement  par  la  fabu* 
leufe  antiquité  avec  tous  nos  membres  &  toutes  nos 
pafCons  ;  c'eft  par  l'amour  &;  la  connaiftânce  de  la  vé* 
rite  que  nous  avons  quelque  faible  participation  de  fon 
être ,  comme  une  étincelle  a  quelque  chofe  de  fem- 
bfable  au  foleil,  &  une  goutte  d  eau  fient  quelque 
chofe  du  vafte  océan. 

J'aime  donc  la  vérité ,  quand  Dieu  me  la  fait  con-r 
naître  \  je  l'aime  lui  qui  en  eft  la  fource ,  je  m'anéantis 
devant  lui  qui  m'a  fait  fi  voifin  du  néant.  Réfignotu- 
Dialogues  &  Entretiens^  £v»  £  e 
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nous  enfenible,  mot)  cher  ami  »  k  ks  loî$  univef  fcllfs 
Se  irrévocables  »  ôc  difons  »  en  mourant ,  como^e 
JÈpiâète  : 

«  O  Dieu  i  je  n'ai  jamais  accafé  votfe  providenûe» 
M  J'ai  été  malade ,  parce  que  vouç  l'avez  voulu  »  9c 
9»  je  fai  voulu  de  mène  *>  j'ai  été  pauvre  »  parce  qqe 
»  vous  l'avez  voulu  ,  fie  j'ai  été  content  de  ma  pao- 
i»  vreté  ;  j'ai  été  dans  la  baflèflè ,  parce  que  vous  1  avez 
^  voulu  >  &  je  n'ai  jamais  defiré  de  m'éltven 

t»  Vous  voulez  que  je  forte  de  ce  fpeâade  m^ffi- 
•^  fique ,  j'en  fors  »  &  je  vous  rends  mille  très-humbles 
V  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné  m'y  admettre  poot 
9  me  faire  voir  tous  vos  ouvrages  »  6c  pour  étaler  à 
«».  mes  yeux  l'ordre  avec  lequel  vous  gouvernez  on 
^  univers  ». 
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XXVIIL 

DIALOGUES 

D^ÉVHÉMÈRE  (i). 

PREMIER     DIALOGUE. 
SUR     ALEXANDRE. 

CAILICRATB, 

-Cl  a  bien  ^  fage  Évhéinère>  qu  avez-vous  vu  dans  voi 
voyages } 

EVHEMIKI* 

Des  foctifes» 

CAItlCRATl, 

Quoi  !  vous  avez  voyagé  à  la  fuite  d'Alexandre  »  8c 
vous  n'êtes  point  en  extafe  d'admiration } 

EVHEl^EllI» 

Vous  voulez  dire  de  pitié. 

C  A  L  L  I  C  K  A  TE* 

De  pitié  pour  Alexandre  ! 

£  y  H  E  M  E  R  i. 
Four  qui  donc  ?  Je  ne  l'ai  vu  que  dans  l'Inde  8ç 

(i)  Évhémére  était  un  philofophe  de  Syracufei  qui  vivait 
^ans  le  fiècle  d'Alexandre.  Il  voyagea  auunt  que  les  I^tha- 
gore  &  les  Zoroaftre.  Il  écrivit  peu  :  nous  n'avons  fous  (on 
non  que  ce  petit  ouvrage* 

Eei 
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dans  Babylone,  où  j'avais  couru  comme  les  autres  » 
dans  la  vaine  efpérance  de  m'inftruire.  On  m'a  dit 
qu'en  effet  il  avait  commencé  fes  expéditions  cgmine 
un  iiéros  >  mais  il  les  a  finies  comme  uil  fou  :  )'ai  va 
ce  demi-dieu  devenu  le  plus  cruel  des  barbares  après 
avoir  été  It  plus  humain  des  Grecs.  J'ai  vu  le  fobie 
difciple  d'Aridote  changé  en  un  méprifable  ivrogne. 
J'arrivai  auprès  de'  lui ,  lorfqu'au  forrSr  de  table  il 
s'avifa  de  mettre  le  feu  au  fuperbe  temple  d'Efthékar» 
pour  cohtenter  le  caprice  d'une  miférable  débauchée, 
nommée  Thaïs.  Je  le  fuiviis  dans  fes  folies  deTIndei 
enfin  je  l'ai  vu  mourir  à  la  âeur  de  fon  âge  dans  Ba^ 
1>ylone ,  pour  s'être  enivré  comme  le  dernierdes  goa* 
jats  de  fon  armée. 

CALLICRATE. 

Voilà  un  grand  homme  bien  pe^it. 

E  V  H  E  M  E  R  E.  i 

n  n'y  en  a  guère  d'autres  :  ils  font  comme  raimanc 
dont  j'ai  découvert  une  propriété  >  c'efl  qu'il  a  un  c&té 
qui  attire  &  un  côté  qui  repouflè. 

CALLICRATI. 

Alexandre  me  repouflè  furieufement  quand  il  brâle 
une  ville  étant  ivre.  Mais  je  ne  connais  point  cette 
Efthékar  dont  vous  me  parlez  ;  je  favais  feulement 
que  cet  extravagant  &  la  folle  Thaïs  avaient  brûlé 
Perfépolis  pour  s*àmufer. 

E  V  H  E  M  E  R  H. 

Eflhékar  efl  précifément  ce  que  les  Grecs  appellent 
Perfépolis.  U  plaît  à  nos  Grecs  d'falabUlei  fout  l'unlvets 
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l  la  grecque  »  ils  ont  donné  au  fleuve  Zom-bodpo  le 
nom  d'Indos  >  ils  ont  «n>^lé  Hydalpe  un  autre  fleuve  : 
aucune  de$  villes  allégées  Se  prifes  par  Alexandre 
n  eft  connue  par  Ton  véritable  nom  j  celui  même  d'Inde 
eft  de  leur  invention.  Les  nations  orientales  Tappe-* 
laienc  Odhu.  C'eft  ainii  qu'en  Egypte  ils  ont  fait  les 
villes  d'HélrppoH^ ,  de  Crocodilopolis  »  de  Memphisi 
pour  peu  qu'ils  trouvent  un  mot  fonore  y  ils  font 
contens.  Zls-otit  ainfi  trompé  toute  la  tetre^  en  nom- 
ïnant  les  dieux  ^  les  hommes. 

C  A  L  L  I  C  R  A  T  I. 

Il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela.  Je  ne  me  plains  pas 
de  ceuxqui  ont  ainfi  trompé  le  monde  >  je  me  plains 
de  ceuxqui  le  ravagent.  Jen'aime  point  votre  Alexandre 
qui  s'en  va  de  la  Grèce  en  Cilîcie ,  en  Egypte ,  au 
mont  Caucafe ,  &  de-là  jufqu'au  Gange  ,  toujours 
tuant  tout  ce  qu'il  rencontre ,  ennemis  >  indifférens  60 
amis, 

XVHEMERE. 

Ce  n'était  qu'un  rendu  :  s*il  alla  tu^r  des  Perfes ,  les 
Perfes  étaient  auparavant  venus  tuer  des  Grecs  ;  s'il 
courut  vers  le  Caucafe ,  dans  les  vaftes  contrées  ha- 
bitées par  les^çythes»  ces  Scythes  avaient  ravagé  deux 
fois  la  Grèce  &  l'Afie.  Toutes  les  nations  ont  été  de 
tout  temps  volées,  enchaînées,  exterminées  les  unes 
par  les  autres.  Qui  iitjbldat  dit  voleur.  Chaque  peuple 
▼a  vole(  (es  voifîns  au  no|n  de  Ton  dieu.  Ne  voyons* 
nous^pas  aujourd'hui  les  Romains  nos  voifins  fofftic 
du  repaire  de  leurs.  fept'm<Mitagnes ,  pour  voler  les 
VoUques  >  1^  Antiates  >  les  Saouûtes  ?  Bientôt;  ils. 

£e  } 


Digitized  by  VjOOQIC 


43  8  DIALOGUES  ET  ENTRETIENS 
viendront  nous  voler  nous-mêmes ,  s'ils  peuvent  par- 
venir à  faire  des  barques.  Dès  qu'ils  (àvest  que  Véies, 
leur  voiHne ,  a  un  peu  de  blé  de  d'orge  dans  Tes  ma* 
gaiins»  ils  font  déclarer  par  leurs  prêtres  fèciales  qu'il 
eftjufte  d'aller  voler  les  Véiens.  Ce  brigandage  devient 
nne  guerre  facrée.  Us  ont  des  oracles  qui  commandent 
le  meunre  &  la  rapine.  Les  Véiens  ont  aufli  leurs 
oracles  qui  leur  pronietrent  qu'ils  voleront  la  paiKe 
des  Romains.  Les  fuccelTeurs  d'Alexandre  volent  au-' 
jourd'hui  pour  eux  les  provinces  qu'ils  avaient  Volées 
pour  leur  maître  vc^ur.  Tel  a  été  »  tel  eft  >  &  tel  fera 
toujours  le  genre  huipain.  J'ai  parcouru  la  moitié  de 
la  terre ,  &  je  n'y  ai  vu  que  des  Allies  »  des  malheurs 
9c  des  aimes. 

CALLICRATE. 

Puis-je  vous  demander  fi  parmi  tant  de  peuples  vous 
ett  avez  trouvé  un  qui  tôt  jufte  2 

EVHBMERC. 

Aucun. 

CALLICRATE. 

Di  te^-moi  donc  qui  eft  le  plus  fot  8d  le  plus  méchant  ) 

EVMEMERE. 

C  eft  le  plus  TuperAitieux. 

C  A  L  L  I  C  R  AT  S. 

Pourquoi  le  plus  fuperftitieux  eft-it  le  plus  méchant  ) 

EVHEMBRI; 

C*eft  que  le  fuperftitieux  croit  faire  par  devdr  ce 
que  les  autres  font  par  habitude  ou  par  un  accès  de 
foliet  Un  barbare  ordinai^j  tel  qu  un  greo^  nu  rotnaini 
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un  fcythe ,  un  perfe  j  quand  il  a  bien  tué  »  bien  volé  » 
bien  bu  le  vin  4e  ceux  qu'il  vient  d'aflàflîner  »  bkn 
violé  les  filles  de  pères  de  famille  égorgés»  n'ayant 
plus  befoin  de  rien  »  devient  tranquille  &  humain 
pour  fe  délaflèn  II  écoute  la  pidé  que  la  nature  a  mife 
au  fonddux^ut  de  rhotmne*  Il  eft  cothnàe  le  lion  (pli 
ne  court  plus  après  la  proie. dès  qu'il  n'a  plus  himk 
mais  le  fuperftitieux  eft  comipe  le  tigre  qui  tue  &  qui 
déchire  encore  lors  même  qu'il  eft  raftafié.  L'hiéro- 
phante de  Plu  ton  lui  a  dit  :  •«  Mà(facre  tous  les  ado- 
»  rateurs  de  Mercure ,  brule  toutes  les  maifdns  »  tue 
>»  tous  les  animaux  •*  :  mon  dévot  fe  croirait  un  facri- 
lége  s'il  laifTair  un  enfant  8c  un  chat  en  vie  dans  le  ter- 
ritoire de  Mercure.  •  *     .    •  ^     \ 

.   i 

CALtlCÇ^^TB. 

Quoi!  il  y  a  fur  la  terre  deS:  peuples  auffî  abomi* 
nables ,  ôc  Alexandre  ne  l^s  a  pas  exterminés ,  au  lieu 
d  aller  attaquer  vers  le  Gange  des  gens  pailibles  ôc 
humains,  &  qui  même,  i  èe1qi'6ri^dit,  ont  inventé 
laphilôfopKiè?    -^  '       '   -  ''   ' 

:b  TH  ^M^\  té  ■     .   •    î 

Non  vraiment,  il  a  i»llfê  «omnie  un  trait  iàpcôif 
dune  de  ces  petiti^  peuplades  de  baitbarai  fjtMiiqoek 
dont  Je vieiss  dé>  parler;  âr,  ^omfiie  Ie£uuitifm^  n'n^ 
chx  pas  la  batlè&  ôc  la  lâcheté,  i^es  miférablesJid  onc 
defaïahdé  pardon ,  Vota  flkt^  ,iûiJontdointTè  une  partie^ 
de  ror:qu'ils  avaiait  volé^  ^:otft  obtenu  petitiifioa' 
dîsn  vtoler  encore. 

'C  ALLI  t  R  A  t  fe.  J 

L^fpèéelktmieâdeeftdonattne^fffècebîtoh6frtbley 

£e  4 
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EYHBM£R1. 

Il  y  a  quelques  moutons  parmi  le  grand  nombre  de 
ces  animaux  î  mais  la  plupart  font  des  loups  &  des 
renards. 

C  A  L  L  ICR  AT  E. 

-  Je  voudrais  {avoir  pourquoi  cène  fffibenoeénorme 
dans  la  même  efpèce. 

EVHEMERE. 

On  dit  que  c*eft  pour  que  les  renards  Se  les  loups 
mangent  des  agneaux. 

CALLICRATE. 

Non,  ce  monde-ci  eft  trop  mirérable&  tropaflreux; 
}e  youdrais  (avoir  pourquoi  tant  de  calamités ,  Se  tant 
debêcife. 

£  V  H  B  M  E  R  E.   ' 

Et  moi  auffi.  Il  y  a  long- temps  que  j  y  irêvé  en  cul- 
dvant  mon  jardin  à  Syraoïfe.    . 

c  A  L  L  i  c  R  A  TE* 

Eh  bien,  qu'avez- VOUS  rêvé?  Dites-moi,  je  vous 
prie ,  en  peu  de  mots  iû  cette  terre  toujours  été  peu- 
plée d'hàaaeaes^  fl  la^cene^Ue-même  atoujoQrsfexifté> 
fi  nous  avons  uineafiiei: fi  cette  ame  eft  étel^n^; 
comme  on  le  dit  de  la  matière  ;  s'il'  y  a  un  cUeu  ou  plu- 
fieuiTs  diettx;  oe  qu'ils  font,  à  qm»  ils  font  bons* 
Qu'eft-ce  que  la  vertu }  .Qa*cft-ce  que  l'ordre  ik  le  dé-' 
{ordre }  Qu'eft-ce  que  la  nature  ?  artelle  des  lois^  qui 
les  a  faites?  qui  a  inventé  la  fociété&les.acts^/quel. 
eft  le  meilleur  gouvernen^ent?  &  (ur^tout ,  quel  eft  le 
meilkur  fecret  pour  échapper  qux  pécjyb  ibnr  chaqpe 
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homtne  eft  environné  à  chaque  inftànt }  Nous  exanû- 
aérons  le  refte  une  autre  fois. 

ByHEMERE. 

En  voilà  pour  dix  ans  au  moins ,  en  parlant  dix 
heures  par  jour. 

CAilICRATE. 

'  Cependant  tout  cela  fut  traité  hier  chez  la  belle 
Eudoxe  par  les  plus  aimables  gens  de  Syracufe. 

EVHEMERE. 

,  £h  bien»  que  fut-il  conclu  ? 

C  AX  L  I  C  R  A  T  B. 

-  Rien,  n  y  avait  là  deux  facrificateurs ,  Tan  de  Cé« 
fès ,  l'autre  de  Juiion ,  qui  finirent  par  fedire  des  in* 
Jurés;  Allons ,  dites-moi  fans  façon  tout  ce  que  vouf 
penfez.  Je  vous  piomets  de  ne  vous  point  battre, 
&  de  ne  vous  point  déférer  au  facrificateur  de  Cérès.  • 

,  ..  E  V  H  E  M  E  R  E. 

Eh  bien,  venez  m*interroger  demain  5  jç  tacherai  de 
vous  répondre  :  mais  jV  ne  vous  promets  pas  de  voui 
fatisfaire. 

DEUXIÈME   DIALOGUE.. 

:  ';  ,    Sur  la  Diviniftéi 

c  ALX  I  c  R  Àrle.  ^  ^^ 

J  I  commence  par  la  queftion  ordinaire  :  Y  a-t-il  un 
Théos?  Le  grand  prêtre  de  Jupiter  Ammon  a  déclaç^ 
qu'Alexiuidre  était  Ton  fils  >  &  il  a  été  hm  f  9jç  >  mais 
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et  Th6os«xifte-Ml}  Se  depuis  le  temps  qu'on  en^cle 

ne  s  eft-on  pas  moqué  de  nous  ? 

E  y  H  £  M  E  H  £•' 

.  On  s*en  eft  bien  moqué  en  effets  quand  on  noai  a 
hit  adorer  un  Jupiter  mort  en  Crète  >  &  un  bélier  ^' 
pierre  caché  dans  les  ùhiès  de,  la  Lybie.  Les  Grecs» 
qui  ont  dç  l'erprît  jnfqul  la  folie ,  (e  font  incUgnem^t 
moqués  du^enre  humain»  quand  d'un  mot  grec  qui 
Hgnifiait  courir^  ils  ont  fait  des  Theoi^  des  dieux  qui 
courent  (i).  Leurs  prétendus  philofophes,  qui  font, 
à  mon  avis»  les  raifonneurs  decè'mldtide  le^n^oîns 
raifonnables  »  onx  prétendu  que  les  coureurs  »  tels  que 
Mars,  Meïcufe,  Jupiter,  Saturne,  étaient  des  distix 
immortels,. parce  qu'ils  marchent  toujours,  &: qu'ils 
y^raiflènt  fe  mouvoir  èux-mèm#$.  Ils  auraient  pu,  par 
^  même  argument,  donner  de  iadiviiiâéyaui  mpuUn^ 
i  vent.  , 

C  A  L  1  I  C  R  A  T  E. 

^,  Non ,  non  ^  je  ne  vous  parle  pas  des  rêverie^  4îA- 
^hènes ,  ni  dé  çe|ies  de  l'Egypte.  Je  ne  vous  demande 
pas  fi  une  planète  eff  dieu,  fi  lê  bélier  d'Ammôn  eft 
dieu,  fi  le  bœuf  Apis  eft  dieu,  &  fi  Cambyfe  a  mangé 
uçi  tiièc  Crt  fe)f#aAt  fietire  à[lâ:  bri>th|fe  j^Je  ;vo^  ^^ 
mande  très-férieuferaent  s'il  y  a  un  Dieu  qui  ait  fiiit  le 
inonde.  On  m'a  ri^àw  hesidalK  î^picafe,  quand  j'ai 
dit  que  peut-êtrejl^y^ixa^aitjup.,,  ^ 

E  V  H  E^M  E  R^E.  r 

.  %t  pà  logez-vous,  s'il  vous  plaît;  dans  Sytacufeî* 

i-s-— — : —  ■      w.>.t.avv,  .  >  :^---    K^ 

^   {i>LefPl«îéte«i-       -    :      j-,  -     -.  j 
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CALLICRATI. 

Chez  Hiérax  y  Târchonte ,  qui  eft  mon  ami  intime» 
8c  qui  ne  croit  pas  plus  en  Dieu  qu'Épicure. 

B  V  H  E  M  E  R  E. 

Na-t'il  pas  un  beau  palais,  cet  archonte?  , 

CALLICRATE» 

.  Adniirabie  ;  c'eft  un  corps  de  logis  pmé  de  trente^ 
Gx  colonnes  corinthiennes ,  entre  lefquelles  fonr  deê 
ftatues  de  la  main  des  plus  grands  maîtres.  Et  pouf 
les  deux  aiks«o...  '  [ 

E  V  MEME  R^B...  t 

Faites-moi  grâce  des  deux  ailes»  Il  me  £u£t  qu  W 
beau  palais  me  démontie  un  architeâe.    ' 

C  A  LLI  C  a  A  T  E« 

Ah  !  je  vois  oà  yous^en^  voulez  venir;  Yoasallet 
*  me  dire  que  l'arrangement  de  l'univers ,  l'immenfiié 
de  refpace»  remplie  de  îtiondes  qui  tournent  réguliè- 
rement Mtôut  de  leuci  foleils,  la  luniière  qui  |afllic 
en  torrens  de  ces  Toleils  »  Se  qui  court  ^iknwf  tous  c^ 
globes ,  enfin  cette  fabrique  incompréhenfible  dé- 
ixiontre  un.  &bricateur.  fouver^aenieni  âiireHig^t , 
{H]i0ànt ,  éternel  ;  vpu$  allez  m'étakr;  les  bf  Ues  décoii^ 
yerte.s  des  Platon  qui  pnt  agrandi  Ijt  iphè^^e  de$.éafi^i 
^votts  m'^lj»  faire  voir  le  grand  Ew  qui  préfide  A  QWf 
.£;)p)le  d'uni vecs  ^ous  faits  les  uns  pour  les  autces»  Cm 
^ifco^s  tant  rebattusne  perfuaden^pas  fiQs4picuriçfis^ 
Ils  vous  difent  froid^oiem  qu'ils  ne  difcoqylennent  p^f 
que  la  nature  a  tout  fait,  que  c eft- là  le  grand  Ëtre^i 
qu'on  la  voir  ^  quoh  ht  fent  dafis  Je  fiileili  dànsiles 
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aftces^  dans  toutes  les  prôduâions  de  notre  globe, 
dans  nous-mêmçs  »  &  qu'il  y  a  une  grande  faible(^  > 
Se  bien  peu  de  bon  fens  y  à  vouloir  attribuer  à  je  ne 
fais  quel  être  imaginaire  qu'on  ne  peut  voir ,  ôc  dont 
il  eft  Impoflible  dé  Te  former  la  plus  légère  idée,, de 
lui  attribuer ,  dis- je,  les  opérations  de  cette  nature  qui 
nous  eft  fi  fenfible ,  Ci  connue  par  Tes  travaux  conii- 
miels ,  qui  eft  par-  tout  fous  nos  pieds ,  fur  nos  cêbs, 
qui  nous  a  fait  naître,  qui  nous  fait  vivre  &  mourir, 
&  qui  eft  vifiblement  le  Dieu  que  vous  cherchez  :  liCez 
le  fyftême  de  la  nature ,  l'hiftoire  de  la  nature ,  les 
principes  de  la  nature ,  la  philofôphie  de  la  nature , 
le  code  de  la  nature ,  les  lois  de  la  nature ,  &c. 

*       EYHBMBRE* 

Et  fi  je  vous  difais^qu'il  n'y  a  point  de  nature ,  que 
fottt  eft  ait  dans  ruhivers ,  &  que  l'art  ansionce  un 
ouvrier..  , 

CAtLICRATE. 

Comment  donc,  point  de  nature,; &  tom  eftrartf 
quelle  idée,  creufe  ! 

•  %  VH  E  M  E  R.S. 

t  G  eft  uh  pWlofopbe  peu  connu,  èc  peu  compté 
peut-être  patmi  les  philofopfaés,  qui  a  le  premier 
avancé  cette  vérité  >  mais  elle  n  eft  pas  moins  vérité 
pour  être  d'un  homme  obfcur  (i).  Vous  m'avouetet 
^pie  vous  ne  poâVeai  entendre  par  'ce-  ietixïe  vague ,  nS- 
tare  y  qu'un  ^ftèmbiage  de  chofé^  qui  exiftent ,  8c  dont 
la  t)lupart  n'exifterom  pas  demain  ;  certes ,  des  arbres  % 

09    1  .1      I  J  I  1,11,1.  M  .  ,1  I*. 

.    (i)jpeft  de  lui-méfoe  que  iVL4e; Voltaire  pv 
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^èes  pierres ,  des  légumes ,  des  chenilles ,  des  chèvres , 
des  filles  ôc  des  finges  »  ne  comporent  point  un  être 
abfolu,  quel  qu'il  Toit  :  des  effets  qui  n  exiftaient  poinc 
hier  ne  peuvent  être  la  caufe  éternelle ,  néceflàire  ôc 
produâive.  Votre  nature ,  encore  une  fois  ;n'eft  qu'un 
mot  inventé  pour  lignifier  luniverfalité  des  chofes.  . 
.  Pour  vous  faire  voir  à  préfent  que  l'art  a  tout  fait  « 
obférvez  feulement  un  infeûe  ^  un  limaçon ,  une 
mouche  >  vous  y  verrez  un  art  infini  qu'aucune  induf- 
:  trie  humaine  ne  peut  imiter  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait  un 
artifte  infiniment  habile  ^  &  c'eft  ce  que  les  fages  ap- 
pellent Dieu. 

c  Ai.  1 1  c  R  A  T  £• 

Cet  artifan  que  vous  fuppofez  eft,  félon  hos  épi- 
curiens ,  la  force  fecrète  qui  agit  éternellement  dans 
cet  alTemblage  toujours  périfiant  &  toujours  repro- 
duit que  nous  appelons  nature. 

fiVHEMBRE. 

Comment  une  force  peut*elle  être  répandue  dans 

:des  êtres  qui  ne  font  plus  »  &  dans  ceux  qui  ne  font 

'  pas  encore  nés  ^  Comment  cette  force  aveugle  peut-ellt 

•  avoir  afTez  d'mtelligence  pour  former  des  animaux  feo- 

tans  ou  penfans,  &  tant  de  foleils  qui  probablement 

.  ne  penfent  pointa  Vousfentezqu'un  tel  fyftêmen'étant 

fondé  fur  aucune  vérité  antécédente ,  n'eft  qu'un  rêve 

produit  par  l'imagination  en  déUre  :  la  force  fecrète 

V  dont  vous  parlez  ne  peut  fubfffter  que  dans  un  être 

adez  puifTant  &  ailèz  intelligent  ppur  former  des  aqi- 

maux  intelligens  ;  dans  un  êtrenéçeffaire,  puifque  fans 

fon  exiflence  il  n'y  atirait  rien^  dans  un  être  éternel^ 
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puifque  exiftant  pnr  lui-même  >  on  ne  peut  afligner  de 
moment  où  il  n*ait  pas  exifté  3  dans  un  être  bon ,  puif- 
qu'étant  ta  caufe  de  tout,  rien  ne  peut  avoir  faitet^trer 
le  mal  dans  lui.  Voilà  ce  que  nous  autres  ftoïciéns 
*nous  appelons  Dieu  :  voilà  le  grand  Etre  à  qui  nous 
nous  efforçons  de  reflembler  parla  vertu,  autant  que 
'de  faibles  créatures  peuvent  approcher  de  1  ombre  de 
leur  créateur. 

CALLICRATC. 

Et  voilà  ce  que  nos  épicuriens  vous  nient.  Vous 
êtes  comme  les  fculpteurs  ;  ils  font  à  coups  de  cifeaux 
une  belle  ftatue ,  &  ils  Tadorent.  Vous  fdrgez  voite 
Dieu ,  Se  puis  vous  lui  donnez  le  dtre  de  bon  *,  mais 
regardez  feulement  notre  Etna ,.  la  ville  de  Catane, 
engloutie  depuis  peu  d'années ,  &  fes  ruines  encore 
fumantes.  Souvenez-vous  de  ce  que  Platon  nous  ap- 
prend de  la  deftrudion  de  Tile  atlanrique,  abymée  il 
n'y  a  pas  plus  de  dix  mille  ans-,  fongez  à  Tinondation 
qui  détruifît  la  Grèce. 

A  l'égard  du  mal, moral ,  fouvenez-vous  feulement 
de  tout  ce  que  vous  àvexvu.  Se  donnez  l'épithète  de 
bon  à  votre  Dieu,  ù  vous  lofez.  On  n'a  jamais  ré* 
pondu  à  ce  fameux  argument.  Où  Dieu  n'^  pu  em- 
pêcher le  mal ,  &  en  ce  cas^  eft-il  toutrpuiflànt }  ou  il 
l'a  pu ,  &  il  ne  l'a  pas  hàt  y  alors  où  eft  fa  bonté  ? 

ETHEMERE. 

Cet  ancien  raifonnement ,  qui  fembledétrônerDiea, 
&  mettre  à  fa  place  le  chaos ,  m'a  toujours  effrayé  :  les 
folles  horreurs  dont  j'ai  été  témoin  fur  ce  malheureux 
globe  9  m'épouvantent  encore  davantage.  Cependant 
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aux  pieds  de  ce  mont  Etna  qui  vomit  la  flamme  &  la 

mort  autour  de  nous ,  je  vois  les  campagnes  les  phi$ 

riantes  &  les  plus  fertiles  :  & ,  après  dix  ans  de  caf- 

nage  Ôc  de  deftruâion ,  je  vois  renaître  dans  Syracufe 

.  la  paix,  l'abondance,  les  plaifirs,  les  chanfons  8c  la 

.  philofophiè  *,  il  y  a  donc  du  bien  dans  ce  mondé  » 

.  s'il  y  a  tant  de  maU  il  eft  donc  démontré  que  Dieu 

neft  pas  abfolument  méchant,* s'il  eft  l'auteur  de 

tout. 

CALLICRATI, 

Ce  n'eft  pas  aflez  qu'un  dieu  ne  foit  pas  toujours 
&  complètement  cruel,  il  faut  qu'il  ne  le  Toit  jamais  » 
&  la  terre,  fon  prétendu  ouvrage ,  eft  toujours  affligée 
de  quelque  affreux  défaftre.  Quand  l'Etna  Ce  tepo(^^ 
,  d'autres  volcans  font  en  fureur.  Quand  Alexandre  n'eft 
plus,  d'autres  deftruâeurs s'élèvent î  il  n'y  a  jamais 
eu  un  moment,  fur  ce  globe»  fans  défafbre  ôç  faus 
crime. 

EyH£MER.B. 

C'eft  àquoi  j'en  veux  venir.  L'idée  d'un  dieu  bour- 
reau ,  qui  fait  des  créatures  pour  les  tourmenter ,  ék 
horsible  &  abfurde  :  l'idée  de  deux  dieux ,  dont  l'un 
fait  le  bien  &  l'autre  fait  le  mal ,  eft  plus  abfurde  en- 
core, &  n'eft  pas  moins  horrible.  Mais  fi  on  vous 
ptouve  une  vérité ,  cette  vérité  exifte-t-elle  moins  > 
parce  qu'elle  traîne  après  elle  des  conféquences  inquié- 
tantes }  Il  y  a  un  être  néceftaire,  éternel,  fource  de 
tous  les  êtres  ;  exiftera-t-il  moins  parce  que  nous 
foufFions  ?  exiftera-c-il  moins  parce  que  je  fuis  inca- 
pable d'expliquer  pourquoi  nous  fouftrom? 
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CALLICRAT£.        -^ 

Capable  ou  non  >  Je  vous  pcie  de  hafarder  avec  moi 
ce  que  vous  en  penfez. 

E  y  H  CM  E  RE. 

Je  tremble;  car  je  vais  vous  dire  de&cho(ès  qui  ref» 

.  ièmblent  à  un  fyftême  »  &  un  fyftême  qui  n'efl:  pas  di- 

.  moi^ué  n'eft  qu'une  folie  ingénieufe  :  quoiqu'il  en 

(bit ,  voici  la  nès-'fkible  clarté  que  je  crois  appercevoic 

dans  cette  profonde  puit  ;  c  eft  à  vous  de  l'éteindre  oa 

de  l'augmenter; 

Je  remarque  d'abord  que  je  n*ai  pu  acquéâr  l'idée 
d'un  Dieu  qu'après  avoir  acquis  l'idée  d'un  être  né- 
ceflàire  exiftant  par  lui-  même ,  par  fa  nature ,  étemel, 
intelligent  >  bon  &  puiflant.  Tous  ces  caraâères  >  gai 
*  me  paraifTent  efTentlels  à  Dieu ,  ne  me  difent  pas  qu'il 
ait  fait  l'impoûible.  Il  n'empêchera  jamais  quêtes  crois 
^  angles  d'un  triangle  lî^  foient  égaux  à  deux  droits.  Il  ne 
pourra  fairequedéux  proportions  contradi^oires  s'ac- 
cordent. Il  était  probablement  conuadidoire  que  le 
mal  n'entrât  pas  dans  le  monde  ;  }d  préfume  qu'il  était 
impoffible  que  les  vents  néceflaires  pour  balayer  lis 
terres  ^  &  poi^r  empêcher  les  mers  dectoupir  »  ne  pro- 
duififfeiit  pas  des  tempêtes.  Les  feux  répandus  foos 
l'écorce  deia  terre,  pour  former  les  minéraux  &  les 
'  végétaux ,  devaient  auffi  ébranler  ces  terres,  renverfer 
'  d^  villes  y  écrafer  leurs  babitans ,  affàifTet^des  mon- 
'  tagnes  &  en  élever  d'autres. 

Il  eût  été  contradiâoire  que  tous  les  animaux  vé« 

-cuflènt  toujours  Se  procréaflent  toujours:  Tunivets 

n'aurait  pu  les  nourrir.  Ainii  la  mon,  qu'tm  regarde 

comme 
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comme  le  plus  grand  des  maux  »  était  aufli  néceflaire 
que  la  vie.  Il  fallait  que  les  defirs  s'allumaflènt  dans  les 
organes  de  tous  les  animaux ,  qui  ne  pouvaient  cher- 
cher leur  bien  être  fans  le  defirer  \  ces  affeâions  ne  pou- 
vaient être  vives  fans  être  violentes,  &  par  conféquent 
fans  exciter  ces  fortes  paiCons  qui  produifent  les  que- 
fetles,  les  guerres ,  les  meiinres,  les  fraudes  &  le  bri- 
ganc^age  :  enfin ,  Dieu  n'a  pu  former  l'univers  qu'aux 
conditions  fuivant  lefquelles  il  exifte. 

CALLICRAT£. 

Votre  Dieu  n'eft  donc  pas  tout-puiflant? 

EVHEMIRE. 

Il  eft  véritablement  le  feul  puiflànt ,  puifque  c'eft 
lui  qui  a  tout  formé,  mais  il  n'eft  pas  extravagamment 
puiÛant.  De  ce  qu'un  architeâe  a  élevé  une  maifon* 
de  cinquante  pieds  bâtie  de  marbre ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  ait  pu  en  faire  une  de  cinquante  lieues  bâtie  de' 
confitures.  Chaque  être  eft  circonfcrit  dans  fa  nature;' 
Se  l'ofe  croire  que  l'Être  fuprême  eft  circonfcrit  dans 
la  fienne.  J'ofe  penfer  que  cet  architeâe  de  l'univers»^ 
fi  vifible  à  notre  efprit,  &  en  même  temps  fi  incom-* 
préhenfible,  n'habite  ni  les  choux  de  nos  jardins,  ni 
le  petit  temple  du  capitole.  Quel  eft  fon  féjour  ?  de 
quel  ciel ,  de  quel  foleil  envoie-t-il  fes  éternels  décrets 
à  toute  la  nature?  Je  n'en  fais  rien*)  mais  je  fais  que 
toute  la  nature  lui  obéit. 

C  A  L  I  I  C  R  A  T  E. 

*  Mais  fi  tout  lui  obéit,  quand  croyez- vous  qu'il  ait 
donné  les  premières  lois  à  toute  cette  nature»  &  qu'il 
Dialogues  &  Entretiens^  &ç.  F  f 
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ail  formé  ces  foleils  innombrables,  ces  planètes, ces 
comètes,  cette  chétive  &  malheureufe  terre? 

EVHEMERE. 

Vous  me  faites  toujours  des  queftions  auxquelles  on 
ne  peut  répondre  que  par  des  doutes.  Si  j'ofais  faire 
encore  une  conjecture,  je  dirais  que  leflence  de  TEtre 
fuprême,  de  cet  Etre  éternel,  formateur,  confervateur, 
dcftruûeur  &  reproducteur,  étant  d'agir,  il  eft  impof- 
fiblequ'il  n'ait  pas  agi  toujours.  Les  œuvresde  Téternet 
Demiourgos  ont  été  néceflairemtntéternelles,  comme 
dès  qu'un  foleil  exifte ,  il  eft  néceÏÏaire  que  Tes  rayons 
pénètrent  lefpace  en  droite  ligne. 

CALLICRATE. 

Vous,  me  répondez  par  des  comparai fons  :  cela  me 
fait  foupçqnner  que  vous  ne  voyez  pas  bien  netrement 
Us  choies  donr  nous  parlons  *,  vous  cherchez  à  les 
éclaircir  i  &  quelque  peine  que  vous  preniez,  vous  ren- 
trez toujours ,  malgré  vous ,  dans  le  fyftème  de  nos 
épicuriens  qui  attribuent  tout  à  une  force  occulte ,  à> 
la  néceûîté.  Voiis  appelez  cette  force  occulte  Dieu ,  Se 
ils  l'appellent  nature. 

EVHEMERE. 

Je  ne  ferais  pas  fâché  d'avoir  quelque  chofe  de 
commun  avec  les  vrais  épicuriens  qui  font  d'honnêres 
gens,  très-fages  &  très-refpeélablesi  mais  je  ne  fuis 
point  d'accord  avec  ceux  qui  n'admettent  des  dieux 
que  pour  s'en  moquer ,  en  les  repréfentant  comme 
de  vieux  débauchés  inutiles  ,  abrutis .pac. le  vin»  la 
bonne  chère  6c  l'amour. 
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A  l'égard  des  bons  épicuriens  qui  ne  placent  le  bon- 
heur que  dans  la  vertu ,  mais  qui  n'admettent  que  le 
pouvoir  fecret  de  la  nature,  je  fuis  de  leur  avis,  pourvu 
Qu'ils  reconnai(ïènt  que  ce  pouvoir  fecret  eft  celui  d'un 
Etre  néceflàire,  éternel ,  puiflant,  intelligent:  car  l'être 
qui  raifonne,  appelé  homme,  ne  peut  être  l'ouvrage 
que  d'un  maître  très- intelligent,  appelé  Dieu. 

CALLICRATJ. 

.  Je  leur  communiquerai  vos  penfées ,  &  je  fouhaite 
qu'ils  vous  regardent  comme  leur  confrère. 

TROISIÉMEDIALOGUE. 

Sur  la  philofophie  d'Épicurc  &fur  la  théologie  grecque. 

C  A  L  L  I  C  R  AT  fi. 

J'ai  parlé  à  nos  bons  épicuriens.  La  plupart  per- 
fiftent'à  croire  que  leur  dodrîne  au  fond  n'eft  guère 
différente  dé  la  vôtre.  Vous  admettez  également  un 
pouvoir  èteniel ,  occulte ,  invifible  \  mais  comme  ils 
font  gens  de  bon  iens,  ils  avouent  qu'il  faut  que  ce 
pouvoir'fcMt  penfant ,  puifqu'il  a  fait  des  animaux  qui 
fenfeftr.  »      -^ 

EVHfiMERE. 

•  Ceft  mi  grafnd  pas  dans  la  connaiflànce  de  la  vérité  : 
ibaii  pour  tent  qui  ofent  dire  que  la  matière  peut 
avoir  d  elle-rftème  là  faculté  de  la  penfée ,  il  m'eft  im- 
/)offible  de  raifônner  avec  eux  ;  car  je  pars  d  un  prin- 
cipe :  "Pouf'  produire  un  être  penfant  il  faut  Vctrc  ; 
&  ils  patttent  d'une  (uppodùon  y  La  penfée  peut  être 

donnée  par 'Un  être  qui  mpenfepoint  :  difonr  plus ,  par 
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un  être  qui  n'exifte  point;  car  nous  avons  vu  claire- 
ment qu'il  n'y  a  poinr  d  être  qui  foit  la  nature,  &  que 
ce  n'eft  qu'un  nom  abftrait  donné  à  la  multitude  des 
chofes. 

CALLICRATE. 

Dites-nous  donc  commenr  ce  pouvoir  (êcret  &  im- 
menfe  que  vous  appelez  Dieu  nous  donne  la  vie,  le 
fentiment  &  la  penfée  ?  nous  avons  une  ame  ?  les 
autres  animaux  en  ont-ils  une  ?  qu'eft-ce  que  cette  am^ 
arrivé-t-elle  dans  notre  corps  quand  nous  fommés  en 
embryon  dans  le  ventre  de  notre  mère?  où  va-t-elle 
quand  ce  corps  eft  diflbut? 

I  V  H  E  M  E  R  E. 

Je  fuis  invinciblement  perfuadé  que  Dieu  nous  a 
donné  à  nous,  aux  animaux,  aux  végétaux ,  aux  foleils 
6c  aux  grains  de  fable  tpuc  ce  que  nous  avons ,  routes 
nos  facultés,  toutes  nos  propriétés.  Il  eft  un  art  fipro- 
fond  &  fi  incompréhenfible  dans  les  organes  qui.  nous 
mettent  au  monde ,  qui  nous  font  vivre ,  qui  nous 
font  penfer,  &  dans  les  lois  qui  dirigent  toutes  chofes* 
que  je  fuis  prêt  à  tomber  ébloui  &  accablé,  qpand  j  ofe 
tenter  de  regarder  Li  moindre  partie  de  ce  reffon  uni* 
verfel  par  qui  tout  fubfifte. , 
.  J'ai  des  fens  qui  d'abord  me  font  du  pla^r  ou  jAt 
la  douleur.  J'ai  des  idées,  des  images  qui  ^e  viennent 
par  mes  fens ,  &  qui  entrent  dans  moi  fans  que  je  les 
appelle.  Je  ne  les  fais  pas  ces  idées ,  &  loriqu'il  ^'en 
eft  amafle  en  moi  une  quantité  aflez  grande ,  je  fuis 
tout  étonné  de  fentir  en  moi  le  pouvoir  d'en  compofer 
quelques-unes.  La  propriété  qui  fe  développe  en  owî 
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de  me  refibuvenir  de  ce  que  j  ai  vu,  &  de  ce  que  j'ai 
fenti,  fsàt  que  je  compofe  dans  ma  tête  l'image  de  ma 
nourrice  avec  celle  de  ma  mère,  &  celle  de  la  maifon 
où  je  fuis  élevé  avec  celle  de  la  maifon  voifine.  Je 
rallèmble  ainfi  mille  idées  différences  donc  je  n  ai  créé 
aucune  :  ces  opérations  font  lefFec  d'une  autre  faculté, 
celle  de  répéter  les  mots  que  j'ai  entendus ,  &  d  y  atta- 
cher d'abord  un  peu  de  fens.  On  me  dit  qu'on  appelle 
tout  cela  mémoire. 

Enfin,  quand  le  temps  a  un  peu  fortifié  mes  organes» 
on  me  dit  que  mes  facultés  de  fentir ,  de  me  refTouve- 
nir,  d  aflèmbler  des  idées ,  font  ce  qu'on  appelle  amc. 

Ce  mot  ne  (îgnifîe,  6c  ne  peut  (tgnifier ,  qtie  ce  qui 
anime.  Toutes  les  nations  orientales  ont  donné  le  nom 
de  vie  à  ce  que  nous  nommons  ame  :  nous  avons  la 
faculté  de  donner  ainfi  des  noms  généraux  &  abftraits 
aux  chofes  que  nous  ne  pouvons  définir.  Nous  dev- 
rons,  mais  il  n'y  a  point  dans  notis  un  être  réel  qui  s'ap* 
pelle  defir.  Nous  voulons ,  mais  il  n'y«a  pas  dans  notre 
cœur  une  petite  perfonne  qui  s'appelle  volonté.  Nous 
imaginons ,  fans  qu'il  y  ait  dans  le  cerveau  un  être  pa^ 
dculier  qui  imagine.  Les  hommes  de  tout  pays ,  j'en- 
tends les  hommes  qui  raifonnent ,  ont  intenté  des 
termes  généraux  pour  exprimer  routes  les  opérations  > 
tousleji  effets  de  ce  qu'ils  fentent ,  &  de  ce  qu'ils  voient^ 
ils  ont  dit  la  vie  &  la  mort,  la  force  &  la  faibleffe.  Il 
n'y  a  pourtant  point  d'être  réel  qui  foit,  ou  la  £ûble(Iè» 
ou  la  force ,  ou  la  mort ,  ou  la  vie  :  mais  ces  manières 
de  s'exprimer  font  fi  commodes  qu'elles  ont  été  adop^ 
tées  de  tout  temps  par  les  nations  raifonneufes".  * 
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Si  ces  expreflions  ont  fervi  pour  la  facilité  an 
difcours  >  elles  ont  produit  bien  des  méprifes.  Les 
peintres ,  par  exemple,  &  les  fculpteurs ont  voulu  re- 
préfenter  la  force,  &  ilsont  figuré  un  gros  homme  avec 
une  poitrine  velue  &  des  bras  mufculeux  \  ils  ont  def- 
(iné  un  enfant  pour  donner  une  idée  de  la  faiblelfe.  On 
a  perlonnifié  ainfi  les  paflions,  les  vertus,  les  vices,  les 
années  &  les  jours.  Les  hommes  fe  font  accoutumés,, 
par  ce  déguifement  continuel ,  à  prendre  toutes  leurs 
facuhés,  toutes  leurs  propriétés,  tous  leurs  rapports 
avec  le  refte  de  la  nature,  pour  des  êtres  réels,  &  des 
mots  pour  des  chofes. 

De  ce  mot  ame  qui  eft  abftrait ,  ils  ont  fait  une 
perfonne  habitante  dans  notre  corps  )  ils  ont  divifé 
cette  perfonne  en  crois,  &  des  philofophes  prérendus 
ont  dit  que  ce  nombre  trois  eft  parfait ,  parce  qu'il  eft 
compofé  de  Tunicé  &  de  la  dualité.  De  ces  trois  par- 
ties ils  en  ont  fait  préfidcr  une  aux  cinq  fens  ,  &  ils 
l  ont  appelée  pfyché ;  une  autre  eft  dans  la  poitrine, 
&  c  eft  pncuma ,  le  foufle ,  Thaleine  ,  Tefprit  :  une 
troiiîème  eft  dans  la  tête,  &  ceft  la  penfée,  nous. 
De  ces  trois  âmes  ils  en  ont  fait  une  quatrième 
quand  on,  eft  mort,  ceft  skia^  ombres  ,  mânes  ou 
farfadet. 

On  eft  bientôt  parvenu  à  ne  fe  jamais  entendre , 
quand  on  prononce  ce  moiamc:  il  a  fait  naîtr^ mille 
queftions  qui  forcent  les  favans  à  fe  taire  ,  &  qui 
^utorife^t  les  charlatans  à  parler.  Ces  âmes ,  dit-on , 
viennent;  elles  toutes  du  premier  homme  créé  pat 
l'éternel  Dcmiourgos  ^  q\x  de  la  première  feitieUe }  oa 


Digitized 


by  Google 


PHILOSOPHIQUES.  455 

bien  furent- elles  formées  d'ailleurs  toutes  à  la  Fois  , 
pour  defcendre  chacune  à  leur  tour  ici-bas  )  leur  fubf- 
tance  eft-elle  d*éther  ou  de  feu?  ou  bien  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre  ?  eft-ce  la  femme  ou  fori  mari  qui  darde  une' 
ameavecla  liqueur  prolifique?  vient-elle  dans  l'utérus 
avant  ou  après  que  les  membres  de  l'enfant  font  for- 
més ?  fent-elle  ,  penfe-t-elle,  dans  l'enveloppe  de 
l'amnios  où  le  fœtus  eft  emprifonné  ?  fon  être  aug- 
mente-t-il  quand  foh  corps  augmente  ?  toutes  les 
âmes  font-elles  de  la  même  nature  ?  n'y  a-t-il  nulle 
différence  entre  l'ame  d'Orphée  &  celle  d'un  imbé- 
cille  ?  \ 

Quand  cette  ame  eft  parvenue  à  fortir  de  la  matrice 
où  elle  a  féjourné  neuf  mois  ,  entre  une  veffie  pleine 
d'urine ,  &  un  fale  boyau  rempli  de  matière  fécale , 
on  a  ofé  demander  alors  fi  cette  perfonne  eft  arrivée 
dans  ce  cloaque  avec  une  pleine  notion  de  l'infini ,  de 
l'éternité ,  de  l'abftrait  &  du  concret ,  du  beau,  du 
bon,  du  jufte  ,  de  Tordre.  Enfuite  on  a  difputé  pour 
favoir  fi  cette  pauvre  créature  ^  penfait  toujours  , 
comme  fi  on  penfait  dans  un  fommeil  plein  &  paifible, 
dans  une  profonde  ivreflè  ,  dans  l'anéaniiflèmenC 
d'idées  qui  réfulte  d'une  apoplexie  complète  ,  d'une 
épilepfie.  Que  de  querellés  àbftfrdes ,  grand  Dieu , 
entre  tous  ces  aveugles  fur  la  nature  des  couleurs  ! 
Enfin  ,  que  devient  cette  ame  quand  le  corps  n'eft 
plus  ?  les  grands  précepteurs  du  genre  humain ,  Orphée, 
Homère ,  on  dir:  elle  eft  skia ,  elle  eft  ombre j  farfadet. 
XJlyire  voit  à  l'entrée  des  enfers  des  ferfade^s ,  des 
ombres  qui  viennent  lécher  du*  fang  &  boire  du  lait 

Ff4 
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dans  une  fbfTe.  Des  enchanteurs  &  des  enchantereflès» 
qui  ont  un  efprit  de  Python  ,  évoquent  ieà  mânes > 
des  ombres  qui  montent  de  la  terre.  U  y  a  des 
âmes  dont  les  vautours  mangent  le  foie>  d'autres 
fe  promènent  continuellement  fous  des  arbres  j  & 
c'eft-là  la  fouveraine  félicité,  c'eft  le  paradis  d'Ho- 
mère. 

Les  honnêtes  gens  n'ont  pas  été  farisfàits  de  ces 
innombrables  puérilités.  Pour  moi ,  j'ai  pris  le  parti 
de  recourir  à  Dieu ,  &  de  lui  dire  :  «  C'eft  à  toi , 
"  maître  abfolu  de  la  nature  que  je  dois  tout  ^  tu  m'as 
»  accordé  le  don  du  Tentiment  &  de  la  penfée ,  comme 
»  tu  m'as  donné  la  faculté  de  digérer  &  de  marcher. 
»*  Je  t'en  remercie ,  &  je  ne  te  demande  pas  ton  fe- 
»»  cret.  «  Cette  prière  eft,  à  mon  avis  ,  plus  raifon- 
nable  que  les  vaines  Se  interminables  difputes  fur 
pfyché ,  pneuma  ^  nous  6c  skia. 

CALLICRATE. 

Si  vous  croyez  que  c'eft  Dieu  qui  nous  tient  lieu 
d'ame  ,  vous  n'êtes  donc  qu'une  machine  dont  Dieu 
gouverne  les  redbrts  y  vous  êtes  dans  lui ,  vous  voyez 
tout  en  lui ,  il  agit  en  vous.  Trouvez- vous ,  enconf- 
cience,  ce  fyftême  meilleur  que  le  nôtre  ? 

EVHEMERE. 

J'aimerais  mieux  avoir  confiance  en  Dieu  qu*en 
moi.  Quelques  philofophes  penfent  ainfi  y  leur  petit 
nombre  même  me  porte  à  croire  qu'ils  ont  raifon.  Ils 
foutiennent  que  l'ouvrier  doit  être  le  maître  de  fon 
ouvrage ,  &  que  rien  ne  peut  arriver  dans  l'univers 
qui  ne  foit  fournis  à  Tartifan  fouverain. 
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CALLICRATE. 

Quoi  !  VOUS  oferiez  dire  que  Dieu  eft  fans  cefle 
occupé  à  faife  jouer  toutes  Tes  machines  ? 

EVHEMBRE. 

Dieu  m'en  préferve!  Voilà  comme,  dans  toutes 
les  difputes ,  on  fait  dire  à  fon  adverfaire  ce  qu'il  n'a 
point  dit  \  je  prétends ,  au  contraire  ,  que  le  Souve- 
rain éternel  a  établi ,  de  toute  éternité ,  fes  lois  qui 
feront  toujours  accomplies  par  tous  les  êtres.  Dieu 
a  commandé  une  fois ,  &  lunivers  obéit  toujours. 

CALLICRATB. 

J'ai  bien  peur  que  mes  théologiens  épicuriens  ne 
vous  reprochent  de  faire  Dieu  auteur  du  péché  }  car 
enfin ,  s'il  vous  anime  &  fi  vous  faites  une  &ute , 
c  eft  lui  qui  la  commet. 

EVHEMERE. 

C'eft  un  reproche  qu'on  peut  faire  à  toutes  les 
feâes  ,  excepté  aux  athées  ^  tbute  feâe  qui  admet 
la  plénitude  de  la  puiflance  divine  >  la  charge  des  délits 
qu'elle,  n'empêche  pas  :  elle  dit  à  ï)ieu  :  Seigneur 
fouverain  de  tout,  vous  devez  écarter  tout  mal  ^  ceft 
votre  faute  (i  vous  laifTez  entrer  l'ennemi  dans  la  place 
que  vous  avez  bâtie.  Dieu  lui  répond:  Ma  fille,  je 
ne  peux  &ireles  chofês  contradictoires  >  il  eft  contra- 
dictoire que  le  mal  n'exifte  pas  quand  le  bien  exifle» 
il  eft  contradiâoire  qu'il  y  ait  eu  du  feu ,  &  que  ce 
feu  ne  puiflè  caufer  d'embrafement  ,  qu'il  y  ait  de 
l'eau  >  Se  que  cette  eau  ne  puifTd  noyer  un  animaL 
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CALIICRA  t"i. 

Trouvez- VOUS  cette  folution  bien  fuffifanteî 

EVHEMERE» 

Je  n'en  connais  point  de  meilleure. 

CALLICRATE. 

'  Prenez  garde  -,  on  vous  dira  que  les  adorateurs  cks 
dieux  ont  raifonné  plus  conféquemment  que  vous  en 
Egypte  &  en  Grèce-,  quand  ils  ont  inventé  un  Tartaie 
où  les  crimes  font  punis,  alors  la  juftice  divine  eft 
}uftifiée. 

EVHEMERI. 

Etrange  manière  de  juftifier  leurs  dieux  !  Se  quels 
dieux  !  des  adultères ,  des  homicides  y  des  chats  Se  des 
crocodiles  !  Il  s'agit  ici  de  favoir  pourquoi  le  mal 
exifte.  Vos  Grecs,  vos  Egyptiens,  en  rendent- ils 
raifon  ?  en  changent- ils  la  nature  ?  en  adoucilTent-ils 
les  horreurs ,  en  nous  préfeniant  une  férié  de  crimes 
Se  de  tourmens  éternels  }  Ces  dieux  ne  font  ils  pas 
des  monftres  de  barbarie  d'avoir  fait  naître  un  Tan- 
tale pour  qu'il  mangeât  fon  fils  en  ragoût ,  &  pour 
qu'il  fut  enfui  te  dévoré  de  faim,  en  demeurant  à  table 
dans  une  fuite  infinie  de  fiècles?  Un  autre  prince  tourne 
jnceifamment  fa  roue  entourée  de  ferpers  j  quarante- 
neuf  filles  d'un  autre  roi  ont  égor^  leurs  maris  ,  éc 
rempliffent  un  tonneau  vide  pendant  Téternité.  Certes, 
il  eût  bien  mieux  valu  que  ces  quarante-neuf  filles, 
&  tous  ces  princes  damnés ,  n'euifent  jamais  été  aa 
monde  :  rien  n'était  plus  aifé  que  de  leur  épargner 
l'exiftence ,  les  eûmes  &  les  fupplices.  Vos  Grecs 
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peignent  leurs  dieux  comme  des  tyrans  Se  des  bour- 
reaux immortels  ,  occupés  fans  relâche  à  former  des 
malheureux  condamnés  à  commettre  des  crimes  pallà- 
gers,  &à  fubirdes  fupplices  fans  fin.  Vous  m'a voue«  * 
rez  que  cette  théologie  eft  bien  infernale.  Celle  des 
épicuriens  eft  plus  humaine  ;  mais  j'ofe  croire  que  la 
mieime  eft  plus  divine  :  mon  Dieu  n  eft  ni  un  volup- 
tueux indolent ,  comme  ceux  d'Epicure ,  ni  un  monftie 
barbare  comme  ceux  de  TÉgypte  &  de  la  Grèce^ 

CALLICRATE. 

J'aime  mieux  votre  Dieu  que  tous  les  autres:  mais 
il  me  refte  bien  des  fcrupules;  je  vous  prierai  de  les 
lever  dans  notre  premier  entretien. 

EVHEMERC* 

Je  ne  vous  donnerai  jamais  mes  opinions  que 
comme  des  doutes. 

QUATRIÈME   DIALOGUE, 

Si  un  Dieu  qui  agit  ne  vaut  pas  mieux  que  les  Dieux 
d*Epicure  qui  ne  font  rien. 

CALLICRATE. 

Je  fuis  convaincu  que  toute  la  terre,  &  ce  qui  Tcih* 
vironne^  le  genre  humain  &  le  genre  animal,  &  tout 
ce  qui  eft  au-delà  de  nous ,  Tunivers  en  un  mot ,  ne 
$eft  pas  formé  lui- même  ^  &  qu'il  y  règne  un  art  in- 
finis je  reçois  avec  refped  l'idée  d'un  artifan  unique , 
d'un  maître  fuprême ,  que  la  nombreufe  feâe  des  épi- 
curiens rejette.  Je  fuppofe  que  ce  fouverain  de  la  na-* 
turc  eft^  à  pluûeurs  égards  »  ce  qu'était  le  dieu  de 
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Timée,  le  dieu  d'Ocellus  Lucanus  &  de  Pythagore: 
il  n'a  pas  ccéé  la  matière  du  néant,  car  le  néant,  comnse 
vous  favez  >  n'a  point  de  propriétés  ',  rien  ne  vient  de 
rien ,  rien  ne  retourne  à  rien  :  je  conçois  que  l'um- 
verfalité  des  chofes  eft  émanée  de  ce  Dieu  >  qui  feul 
t&  par  lui-même ,  &  dont  tout  eft  louvrage  :  il  a  tout 
arrangé  fuivant  les  lois  univerfelles  qui  résultent  de 
fa  fageilè  autant  que  de  fa  puilTance  >  j'admets  une 
grande  partie  de  votre  philofophie ,  quoiqu'elle  ré- 
volte la  plupart  de  nos  fages  >  mais  deux  grandes 
difficultés  m^arrêtent  :  il  me  femble  que  vous  ne 
faites  votre  Dieu  ni  a(Ièz  libre ,  ni  afTez  jufte. 

Il  n'eft  point  libre  ,  puifqu'il  eft  Têtre  néceflaite 
de  qui  l'immenfité  des  chofes  eft  émanée  néceftàire- 
inent>  il  n'eft  point  jufte  ,  car  la  plupart  des  gens  de 
bien  font  perfécutés  pendant  leur  vie,  &  vous  ne  me 
dites  point  qu'on  leur  rende  juftice  quand  ils  ne  font 
plus  ,  Se  que  les  fcélérats  foient  punis  après  leur 
tnort.  Les  religions  grecque  &  égyptienne  ont  ua 
grand  avantage  fur  votre  théologie.  Elles  ont  imaginé 
des  peines  &  des  récompenfes.  C'eft ,  ce  me  femble , 
la  feule  manière  de  mener  les  hommes  9  pourquoi  la 
négligez-vous  ? 

BVHÉMERE. 

Je  vais  vous  répondre  fur  la  liberté,  &  enfuite  je 
vous  répondrai  fur  la  juftice.  Etre  libre,  c'eft  feire  ce 
qu'on  veut  :  or  cenainement  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  voulu»  Il  nous  a  daigné  cqmmimiquer  une  portion 
de  cette  admirable  liberté  dont  nous  jouiftbns  quand 
nous  agiftbns  fuivant  notre  volonté.  Il  a  pouflè  ià 
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bonté  jufqu'à  donner  ce  privilège  à  tous  les  animaux 
qui  font  ce  qu'ils  veulent ,  félon  la  portée  de  leurs 
forces. 

Dieu  étant  très  -  puifTant  ôc  très- libre;  je  ne  vous 
dirai  pas  qu'il  le  foit  infiniment  y  car ,  malgré  tout  ce 
que  difent  les  géomètres  ,  je  ne  fais  pas  ce  que  c'eft 
que  Tinfini  aâuel  (  i  }•  Je  vous  dirai  feulement  que 
Dieu  n  eft  pas  libre  de  faire  l'impodible ,  parce  que 
c'eft  une  contradiction  dans  les  termes  ;  il  n'eft  pas 
libre  de  faire  en  forte  que  les  deux  cotés  de  Téquerre 
de  Pythagore  forment  deux  quarrés  plus  petits  ou  plus 
grands  que  le  quarré  fermé  du  grand  côté  >  parce  que 
ce  ferait  une  contradiâion^  une  chofe  impoflible.  C'eft 
à  peu* près  ce  que  je  vous  ai  déjà  allégué ,  Dieu  eft  (k 
parfait  qu'il  n'a  pas  la  liberté  de  faire  le  mal. 

A  l'égard  de  fa  juAice,  vous  vous  moqueriez  trop 
de  moi ,  û  je  vous  parlais  de  l'enfer  des  Grecs.  Leur 
chien  Cerbère  qui  aboie  de  Ces  trois  gueules ,  leurs 
crois  Parques ,  leurs  trois  Euménides  font  des  imagi- 
nations fî  ridicules  que  les  enfans  en  rient.  Dieu  ne 
m'a  point  apparu ,  il  ne  m'a  point  montré  Alex^ndce 
feuetté  par  troii  furies  de  l'enfer  »  pour  avoir  fait 


(i)  L*infim  des  géomètres  n*a  aucun  rapport  à  l'infini 
a&iel.  Une  grandeur  infinie  eft  une  quantité  plus  grande 
qu'aucune -quantité  donnée  du  même  genre ,  quçlque  grande 
qu'on  la  fuppofe.  Une  quantité  infiniment  petite  eft  un^ 
quantité  plus  petite  qu'aucune  grandeur  donnée  ;  c'eft  le 
zéro  coniîdèré  comme  la  limite,  la  fin  d'une  quantké  dé« 
croisante.  Ces  quantités  ont  des  rapports  ;  &  Ton  a  nommé 
fàeaccp  calcul  de  rinfim,  l'art  de  calculer  oesxai^rts. 
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mourir  fi  injuftement  Callifthènes^  &  je  n'ai  point  vu 
Callifthènes  à  cable  avec  Dieu  dans  le  dixième  ciel^  bu- 
vant duneâar  fervide  la  main  d'Hébé.Dieu  m*a  donné 
aflèz  de  raifon  pour  me  convaincre  qu'il  exifte  \  mais 
il  ne  m'a  pas  donné  une  vue  affez  perçante  pour  voir 
ce  qui  k  paiTe  fur  les  bords  du  Fhlégéton  Se  dans  r£m' 
pyrée.  Je  me  tiens  dans  un  refpeâueux  (ilence  fut  les 
cbatimens  dont  il  punit  les  criminels,  &  fur  les  réconv- 
penies  des  juftes.  l'out  ce  que  je  puis  vous  dire ,  cefb 
que  je  n'ai  jamais  vu  de  méchant  heureux  >  mais  que 
}'ai  vu  beaucoup  de  gens  de  bien  très  -  malheureux  : 
cela  me  iache  Se  me  confond  *,  mais  les  épicuriens  ont 
la  même  difBculté  que  moi  à  dévorer.  Ils  doivent  être 
comme  moi ,  ils  doivent  gémir  comime  moi  en  voyant 
fi  fouvent  le  crime  triomphant ,  &  la  vertu  foulée 
aux  pieds  des  pervers.  Eft-ce  donc  une  fi  grande  con- 
folation  pour  d'honnêtes  gens  comme  les  bons  épicu- 
riens de  navoir  point  d'efpérance  3 

CALLICRATE. 

Ces  épicuriens  ont  fur  vous  tmefupériorité  bienmar- 
quèe  ;  iU  n^otit  point  de  reproche  à  faire  à  un  Etre 
fuprême,  à  un  Dieu  jufte  qui  taille  la  vertu  fans  fe-^ 
«ours  i  ils  n'om-reconnu  des  dieux  que  par  bienféance,- 
pouri(ie  pas efi&roucher la  canaille d'Athèpes *,  maisils 
ne  les  font  pas  créateurs  d'hommes  >  juges  d'hommes  »> 
bourreaux  d'hommes.  •     * 

B  V  H  E  M  E  K  JÇ. 

Yû$  épfcuriéhs  font  ils  plus  amâs-dé  Thomme, 
donnenr4ls  une  plus  folide  bafe  it  la  vertu,  confolent- 
ils  plus  nos  iàisères,  en  ne  r^otthàiffén  que  des  dieux 
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inutiles ,  occupés  de  boire  &  ^de  manger  }  Héla^  î 
qu'importe  que  dans  qn  coin  de  la  Sicile  il  y  aie  une 
petite  fociéîé  d'animaux  à  deux  pieds  qui  raifonnem 
bien  ou  mal  fur  la  Providence  ? 

Pour  favoir  fî  tious  ferons  heureux  ou  malheureux 

après  notre  mort ,  il  faudrait  fa  voir  s'il  peut  exifter  de 

QQVis  quelque  cbofe  de  fenfible  quandtous  les  organes 

du  fentiment  font  détruits  ,  quelque  chofe  qui  penfe 

quand  la  cervelle ,  où  fe  formait  la  penfée ,  eft  mangée 

dé^  vers,  &^quand  ces  vers  &  cette  cervelle  font  en 

poufSère  \  Ci  une  faculté  ,  une  propriété  d'un  animal 

peut  fubfifter  encore  quand  cet  animal  ne  fubfifte  plus: 

ceft  un  problême  qu'aucune  fede  n'a  pu  jufqu'ici 

réfoudre  j  perforine  même  ne  peut  en  comprendre  lel 

fens  i  car ,  fi  dans  un  repas  quelqu'un  demande  :  Ce 

lièvre  fervi  dans  ce  plat  a-t-il  confervé  fa  faculté  de 

courir?  ce  pigeon  a*t-il  toujours  fa  faculté  de  voler  î 

c^squeftiohs  feront  àbfurdes  8c  exciteront  la  rifée. 

Pourquoi  ?  c'eft  que  le  contradiftoifé ,  l'impodible 

en  faute  aux  yeux.  Nous  avons  aflèz  vu  (jue  Dieu  ne 

peut  faire  Imîpoflible ^  le  contradiftoire. 

'  Mais  fi  da^S'  Tammal  raifonnable  appelé  homme , 

Dieu  avait  mis  uneétin<^elleinvifible,  impalpable,  un 

élément  ,  quelque  chofe  de  plus  intangible  qu'un 

atome  4*éléroent,  ce  que  lesphilofophes  grecs  appellent 

ujîe  monade  ^  fi  cette  iwonade  était  indeftrtidWble,  fî* 

c'était  elle  qui  pensât  &  qui  fentît  en  nous,  alors  je* 

ne  vois  plus  qu'il  y  ait  de  l'abfurdité  à  dire ,  cette  mo- 

n^é  peut  exifter,  peut  avoir  des  idées  &  du  fentiment 

quand  le  corps  dont  elle  eft  i'ame  kta  détruit; 
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CALLICRATE. 

Vous  conviendrez  que  fi  Tinvention  de  cette  mo- 
nade n  eft  pas  totalement  abfutde^  elle  eft  bien  bafar- 
dée;  &  qu'il  ne  faut  pas  fonder  fa  philofophie  fur  des 
peut-être.  S'il  était  pemûs  de  faire  d*un  atonie  une 
ame  immortelle  >  ce  ferait  aux  épicuriens  que  ce  droit 
ferait  acquis  j  car  enfin  ils  font  les  inventeurs  des 
atomes. 

E  V  H  E  M  E  R  £• 

Vraiment,  je  ne  vous  ai  pas  donné  ma  monade  pour 
une  démonftration  ;  mais  je  vous  l'ai  propofée  comme 
une  imagination  grecque  qiui  fait  voir  »  quoiqu'impar- 
faitement,  comment  une  partie  invifible  &  eflèntielle 
de  nous-mêmes  pourrait  après  notre  mort  être  punie 
ou  çécompenfée ,  nager  dans  les  délices  ou  fouâfnr 
dans  les  peines  y  encore  ne  fais-je  fi ,  avec  mes  raifon* 
nemens  &  mes  fuppofitions  ,  je  pourrais  parvenir  à 
trouver  de  la  juftice  dans  les  peines  que  Dieu  ferait 
foufFrir  aux.  hommes  après  leur  mort  j  car  enfin  on 
pourrait  me  dite:  N'eft-ce  pas  lui  qui,  les  ayant  créés, 
les  aurait  déterminés  à  mal  faire?  En  ce  cas,  pourquoi 
les  punir  ?  Il  y  a  peut-être  d'autres  manières  de  juftifier 
la  Providence  >  mais  nous  ne  pouvons  les  connaître. 

CALLICRATE. 

-  Vous  avouez  donc  que  vous  ne  favez  au  jufte  ni  ce 
que  c  eft  que  cettç  an^e  dont  vou^  me  parlez,  ni  ce  Dieu 
que  vous  prêchez  ? 

E  y  H  E  M  E  a  E. 
Oui,  je  l'avoue  très- humblement  Se  très-doulou* 
reufem^nt)  je  ne  puis  connaître  leur  fubftance,  je  ne 

puis 
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puis  favoir  capatnem  (e  forme  ma  penfée^  je  ne  puis 
imi^ner  comment  Dieu  eft  ^ic  y  je  fuis  un  ignorant* 

^     ■  '         CALLICRATE. 

Et  moi  auflî  :  confolôns-nous  Tun  &  l'autre ,  nous 
avons  tous  les  hommes  pour  compagnons. 

CINQUIÈME  DIALOGUE. 

Pauvres  geni  qui  crcuftnt  dans  un  abymc.  Injliricl^ 
-     principe,  de  toute  aêlion  dans  le  genre  animal. 

c  A  t  L  I  c  R  A  1 1. 

X  uisQUB  vous  ne  favez  rien  ,  je  vous  conjure  de 
me  dire  ce  que  vous  foupçonnez  :  vous  ne  vous  êçes 
point  expliqué  à  moi  entièrement.  I^a  réferve  anironce 
delà  défiance  >  un  philofophe  fans  candeur  n'eft^qu't|i^ 
politique.  i 

E  V  H  E  M  E  R  E.    ,  ! 

*    Je  ne  fuis  en  défiance  que  de  moi-même. 

CALLICRATE. 

^  Parlez ,  parlez  \  quelquefois  en  devinant  au  hafaii 
on  rcucoqtre.  ,       ' 

E  V  H  E  MER  B. 

Eh  bien ,  je  devine  que  les  hommes  de  tous  les 
temps  y  de  to,us  les  lieux  »  n'ont  jamais  dit  ni  pu  dire 
que  des  pauvretés  fur  toutes  les  chofes  que  vous  me 
demande:;  j  je  devine  fur- tout  qu'il  nous  eft  ab^olun^enc 
inutile  à'eri  être  inftruits. 

CALLICRATE.       . 

Comment  inutile  !  nVft-il  pa$  au  contraire  abfoliv- 
meiat  tiéceflàire  de  (avoic  flnous  avons  une ame  »  6c 
Dialogues  &  Entretiens  ^  &ç.  pg 
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de  quoi  elle  eft  faite  i  Ne  ferai  t-ce  pas  le  plus  grand  des 
plaifirs  de  voir  clairement  que  la  puif&nce  de  Tame  eft 
différente  de  fon  edènce ,  qu'elle  eft  tout ,  Ôc  qu'elle  a 
complètement  la  vertu  fenfitive,  étsitit  forme  Se  enté- 
Uchicy  comme  l'a  fi  bien  dit  Ariftote  (i)  ;  &  fur-tout 
que  ïàjyndérèfe  n'eft  pas  une  puijfancc  habituelle. 

£  V  H  E  M  t  R  E.  ' 

Cela  eft  fort  beau  ^  niais  une  fcienoe  fi  fubHroe  pa^^ 
raît.nous  être  interdite.  Il  faut  bien  quelle  ne  nous 
foit  pas  nécéflfaire  y  puifque  Dieu  ne  nous  Ta  pas 
donnée  :  nous  lui  devons  >  fans  doute»  tout  ce  qui  peut 
f^ryir  ï  kiotiS  conduire  dans  cette  vie  y  taifon,  inftinâ  » 
faculté  de  commencer  le  mouvement ,  faculté  de  don- 
ner la  vie  à  un  être  de  notre  efpèce.  Le  premieç  de  ce^ 
lions  eït  cte  qui  nous  diftingue  de  tou$  les  autres  ani- 
maux 9  mais  Dieu  ne  nous  a  jamais  appris  quel  en  eft 
le  principe  :  il  n*a  donc  pas  vouldf  que  nous  le  fuffions. 
Nous  ne  pouvons  pas  feulement  deviner  pourquoi 
nous  remuons  le  bout  du  doigt  quand  nous  le  voulons} 
iqtrel  eft  te  rapport  entre  ce  petit  mouvement  d\m  de 
nos  membres  &  notre  volonté.  Il  y  a  f  infini  entré 
l'un  &  l'autre.  Vouloir  arracher  à  Dieu  fon  fecret , 
Xxom  favoir  ce  qu'il  tious  a  caché ,  c*eft ,  ce  me  femble, 
une  ef^ce  de  blafphème  ridicule. 

CALLICRATE. 

Quoi  )  je  ne  faurai  jamais  ce  que  c^eft  qu'iuie  ame? 

(i)  Saint  Thomas  explique  merveîUeuiêinent  tout  cela 
-^puis  4a  queftioti  75  jtifqu*à  la  8^«»«.de  ta  pretnièilK  partie 
lie  ^  foouw  ;  mais^vfcémèvs  âe  pouvak  ]^1^  dcfifiiBi; 
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&  il  ne  me  fera  pas  démontré  que  j'en  ai  une  2 

EVNEMIRB. 

Non ,  mon  ami. 

CA.  LLICRATE. 

Dites  moi  çionc  ce  que  c  eft  que  notre  inftinâ  dont 
vous  m'avez  parlé  tout  à  l'heure  >  vous  m'avez  dit  que 
Dieu  nous  avait  fait  non  feulement  préfent  delà  rai- 
fon ,  misas  encore  de  rinftin^  :  il  jne  femble  qu'on 
n'accorde  cette  propriété  qu'aux  bêtes ,  Se  que  mên^ 
on  ne  fait  pas  trop  ce  qu'on  entend  par  ceue  pro* 
priété.  Les  uns  di^nt  que  c'eft  une  ame  d  une  efpèqe 
différente  de  la  nptre  i  les  autres  croient  que  c'eft  la 
même  ame  avec  d'autres  orjg;anes  )  quelques  rêveui^ 
ont  avancé  que  ce  n'eft  qu'une  machine  s  &  voi^  , 
c^ue  rêve?  vQtts  ? 

B  V  HEM  1  Ji  I. 

Je  c&ve  qw  Dieu  nous  a  tout  donné,  à  nous  8c  aux 

i animait  >  ^  ^^  tes  animaux  font  bien  plus  heureux 

<que  001  pyiofophes  s  ils  ne  fe  tourmentent  pas  pour 

-i^voiroeqûe  JDieo  veut  qu'ils  ignorent;  leur^initinft 

eft  plu$^âr^é4e  h6tres1fts  ne  font  point  de  fyftême 

fur  ce  que  deviendront  leofô  facultés  après  leur  mort: 

jSfn^si^eiUto'jafiiiiafoUf  d'enCeignecdans  uneruche 

que  fon  bourdonnement  pa&rait  un  joue  la  barque  4 

Caron  »  8c  que  fpç  ^mbi^  irait  faire  de  la  cire  &  du 

iniel  4^19^1^  iqIv^^s  Ely^s  'i  c'eft  noctt  xaifon  dé* 

pravée  qui  a  imaginé  ces  fables. 

-    NoKe inftinâ eft  ^enphis^age,  fans  rien  favotr; 

Veftparltu  que  renfant  fnce  le  teton  de  fa  nourrice 

Gg  a, 
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fans  connaître  qu'il  ibime  un  yide  dans  (à  bcmche ,  8c 
que  ce  vide  force  le  lait  delà  mamelle  à  defcendre  dans 
fon  eftomac  :  toutes  Tes  aâions  font  de  l'inftind.  Dès 
qu'il  à  un  peu  de  force ,  il  met  fes  mains  au  -  devant 
de  fa  tête  quand  il  tombe  :  s'il  veut  franchir  un  petit 
folle  y  il  fe  donne  une  force  nouvelle  eh  courant ,  fans 
avoir  appris  quel  fera  le  réfultat  de  fa  mafTe  multi- 
pliée par  fa  vîteflê.  S'il  trouve  une  large  pièce  de  bois 
fur  un  rui(feau  »  pour  peu  qu'il  foit  hardi,  il  fe  mettra 
fur  cette  planche  pour  parvenir  à  l'autre  bord  >  &  ne 
{e  doutera  pas  que  le  volume  de  bois  joint  à  celui  de 
fon  corps  pèfe  moins  qu'un  pareil  volume  d'eau.  S'il 
veut  foulever  une  pierre  ,  il  emploie  un  baron  pour 
lui  fervir  de  levier ,  &  ne  fait  pas  afTurément  lathéo- 
*rie  des  forces  mou  vantes.       '     '    ' 

Jjes  aétions  même  qtii  parailfent  en  lui  l'effet  d'une 
raifon  que  l'éducation  a  inftruite',  font  les  effets  de 
cet  inftinâ  :  il  ne  fait;  p^$  ce  que  c'^ft'  que.la  flatterie  ^ 
^ais  il  ne  n^qiie  jamais  de  flatter  qiûconqpe  peut  loi 
donner  ce  qu'il  de(ire»  S'il  voit  baçtt^  unîàj^re  enfanr» 
•&  s'il  voit  fon  fang  çc^lf^f^,  i|  crie  »  i|  pkufidy  il  ap- 
^pelle  ^u  fecours  fan$  au^f^  retouf  Ait  h^-^to^me. 

>     Dé&iiffez  -  moi  donc  cet  inftinâ  idônt  vous  nie 
^donnez  tant  d'exemples.    ,:       !   ïî        *' 

«...  B'V-ÎHit-M  È  Kt.  .    - 

.  Ceft  tottt  fentimene  &:  tout  aSte  qui  'ptévient  h 
réflexion  (i).  -  ^  ^  , 

.^ i..         M :>      I      I         M       ■      I    III      ^  I     ■     -|,M.'tt|".       i  I  ■ 

.    (i)  L'infUnâ  nt  ferait-il  pas  plutôt, IJe&t  4Mk  fwte  dfi 
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C  A  L  L  I  C  R  A  T  E, 

Mais  VOUS  me  parlez  là  d*une  qualité  occulte  ,  8c' 
vous  favez  qu'on  fe  moque  aujourd'hui  de  ces  qua- 
lités fi  chères  à  tant  de  phiîofophes  de  la  Grèce* 

BVHEMERB. 

Tant  pis  y  il  fallait  refpeâer  les  qualités  occultes; 
car  depuis  le  brin  d'he>^I>e  que  l'ambre  attire  jufqu'à 
la  route  que  tant  d'aftres  fuivent  dans  1  efpace  >  depuis 
la  formation  d  une  mite  dans  un  fromage  jufqu'à  la 
Galaxie  (  i  )  ;  Toit  que  vous  conddériez  une  pierre  qui 
tombe  y  (oit  que  vous  fuiviez  le  cours  d'une  comète 
traverfant  les  deux ,  tout  eft  qualité  occulte. 

Ce  mot  eft  le  refpedable  aveu  de  notre  igi\orancç  : 
le  grand  architeâe  du  monde  nous  a  donné  de  me- 
furer ,  de  calculer ,  de  pefer  quelques-uns  deies  ou- 
vrages ',  mais  il  ne  nous  permet  pas  de  découvrir  les 
premiers  refTorts.  Les  Chaldéens  ont  déjà  foupçonné 

raifonoemens  &its  avec  trop  de  promptitude  6ç  trop  peu 
d'attention ,  pour  que  nous  ayions  un  fentiment  difiind  & 
un  fouvenir  durable  des  jugemens  dont  ces  ralfonnemèns' 
ont  été  formés  ?  Cçtte  promptitude  eft  Teffet  de  l'habi* 
tude.  Les  artifans  exécutent  les  mouyemens  néceiTaires  dans 
chaque  métier  auffi  madiinalement  que  nous  marchons;  il 
eft  cependant  vrai  qu'ils  ont  été  obligés  d'apprendre  à  fiire 
ces  mouyemens 9  qu'ils  oi^t  cçmihencé  par  les  exécuter 
chacun  en  vertu  d'un  aâe  particulier  de  leur  volonté.  L'ex- 
wcémt  hàlité  avec  kquelle  un  êafam,  un  petit  quadrupède 
apprend  à  tcter,  pu  un  oifeau  apprend  à  manger  «  eft  une 
objeâion  contre  cette  opinion  ^  mais  cette  objeâion  n'eft 
pas  infoluble. 

.  (i)  La  voie  lafiéew  _       .       /     . 

Gg  j   ^ 
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que  ce  n*eft  pas  le  foleîl  qui  tourne  autour  des  planètes  » 
A:  qu'au  contraire  ce  font  les  planètes  qui  tournent 
autour  de  lui  dans  des  orbites  différentes  ;  mais  je 
doute  qu'on  puiflè  découvrir  jamais  quelle  eft  la  force 
fecrète  qui  les  emporte  d'Occident  en  Orient.  On  cal- 
culera la  chute  des  corps  y  mais  trouvera-t-on  la  rai- 
fôn  primitive  de  ta  (otcë  qui  les  fait  tomber  ?  Les 
hommes  s'occupept  de|)uis  a^z  lông-tenips  à  faire  des 
enfans  î  mais  ils  ne  favent  ^as  comment  leurs  femmes 
s*y  prennent.  Notre  Hippocratett'a  débité  fur  cet  ira- 
portant  myflère  que  des  raifonnemens  d'accoucheufe  : 
on  difputera  fur  le  phyfîqué  &  fur  le  moral  pJendant 
l'éternité }  mais  Tinftind  gouveriiera  toujours  toute 
la  terre*}  car  Us  pafCons  font  la  production  dé  l'inftinâ, 
&  les  pafHons  règnerçnt  toujoùts. 

CALtICRATl. 

Si  cela  éft ,  votre  Dieu  ti'éft  que  le  Dieu  du  mal  ; 
il  ne  nous  a  fait  naître  que  pour  nous  abandonner  à , 
ces  pafOons  funefle^  :  c  eft  faire  des  hommes  pour  les 
livrer  aux  diables. 

eVhikere. 
Point  du  tout  \  il  y  a  de  très- bonnes  paflions ,  & 
il  nous  a  donné  la  raifon  pour  les  diriger. 

CALLICkATÉ. 

Et  qu'eft-ce  que.  cette  chétivé  raifôn  >  m'allee  -  vont 
encore  dire  que  c'eft  une  iiHteéfi^ècè  d'ihftiftâ  ? 

E  V  H  £  M  ER  £• 

A  peu  près  s  c'efl  un  don  inexplicable  de  compilée; 
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le  pifli  au  préfent ,  Se  de  pourvoir  au  futur.  Voili 
l'origine  de  toute  fociété ,  de  toute  inftitution  ,  de 
toute  police  :  ce  don  précieux  eft  la  fuite  d'un  autre 
préfent  de  Dieu ,  qui  eft  auffi  incotnpréhenfible ,  je 
:  veux  dire  la  mémoire  ^  autre  inltinâ  que  nous  parta- 
geons avec  les  animaux ,  mais  que  nous  polTédons  dans 
un  degré  fi  fupérieur ,  qu'ils  devraient  nous  prendre 
pour  des  dieux  >  s'ils  ne  nous  mangeaient  pas  quel- 
quefois. 

CALLICRATE. 

J'entends ,  j'entends  >  Dieu  s  occupe  à  faite  reflbu- 
venir  de  jeunes  renards  que  leur  père  à  été  pris  dans 
tin  piège  5  &  ces  renards ,  par  inftinft,  évitent  le  piège 
qui  a  caufé  la  mort  de  leur  père.  Dieu  eft  attentif  à 
cepréfenter  à  la  mémoire  de  nos  Syracufains ,  que  nos 
deux  Denis  ont  très  -  mal  gouverné ,  &  il  infpire  i 
notre  rai  Ton  le  gouvernement  républicain  >  il  counau 
chien  de  berger  pour  lui  dire  de  faire  rentrer  les  mou" 
tons,  dé  peut  des  loups  qu'il  a  créés  exprès  pou^manger 
les  moutons.  Il  fait  tout ,  il  arrange ,  il  bouleverfe,  il 
répare,  il  détruit ,  il  déroge  coirtinuellement  à  toutes 
fes  lois ,  ^  fe  donne  fort  inutilement  beaucoup  de 
-peine.  Ceft  hpr/monon  phyfiqucy  le itcrct prédéttr^ 
minant^  l'action  de  Dieu  (ur  les  créatures. 

E  V  H  E  M  £  R  E. 

Ou  vous  m  entendez  fort  mA ,  ou  vous  mVxpliquez 
crès-matignemenc.  Je  ne  prétends  point  que  le  insiître 
cle  la  nature  fe  mêle  des  détails  ^quoique  je  pehie  qu'au- 
cun détail  ne  le  fetigueiiait  ni  ne  r^aiflerait^  je  penfe 
«qtt'tt  a  étaibli^leslois  généraks,  immuables ,  éternelles^ 
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par  lefquelles  les  hommes  &  le    nimaux  fe  conduiront 

toujours  :  je  vous  l'ai  déjà  dit  allez  clairement. 

Diagoras ,  auteur  du  Syjlême  de  la  nature  j  dit 
ilans  Ta  lohjgue  déclamation  à  peu  près  la  même  cbofe 
que  vous.  Voici  fes  paroles  dans  fon  chapitre  IV"**  du 
tome  II*:  «  Votre  Dieu  eft  fans  ceilè  occupé  à  pro- 
*»  duire  &  à  détruire^  par  conféquent  il  ne  peut  être 
»  appelé  immuable  quant  à  fa  ^çon  d  exifter  » 

Diagoras  prétend  que  nous  compofons  ainfi  notre 
Dieu  de  qualités  contradidoires.  It  le  traite  de  un- 
tome  affreux  &  ridicule  j  mais  qu'il  me,  permette  de 
lui  dire  qu'il  y-  a  bien  de  la  hardielTe  à  décider  au(& 
légèrement  fur  un  fujet  fi  grave  :  produire  ëc  détruire 
alternativement  dans  tous  les  fiècles  par  des  lois  tou- 
jours confiantes,  ce  n'eft  pas  changer  au  hafard ,  c'eft 
au  contraire  être  toujours  femblable  à  Toi-même.  Dieu 
donne  la  vie  Se  la  mort  y  mais  il  les  donne  à  tout  le 
monde  :  il  a  rendu  la  vie  ôc  la  mort  néceflaires  >  il 
eft  immuable  en  exécutant  toujours  ce  plan  de  la  créa- 
tion }  en  gouvernant  toujours  d'une  n^anière  uniforme: 
s'il  faifait  vivre  éternellement  quelques  hommes,  on 
pourrait  alors  dire  peut-être  qu'il  n'eft  pas  immuable; 
mais  quand  tous  naiflfent  pour  mourir  >Ton  immuta- 
bilité n'eft  que  trop  conftatée. 

c  A  1  j.  ;  c  R  A  T  t. 
.  Je  vous  avoue  que  Diagoras  fe  trom^  est  ce  pômt: 
mais  n'a-t-il  pas  grande  caifon  quand  il  reproche  i 
certains  grecs  de  repréfent^r  Dieu  comme  un  être 
ridiculement  vain  ^  qui  a  fait  le  Jnonde  pour  fa^gbire , 
]pout  fe  faire  appl^u^îr  i  4tM  peindre  cQmme  un 
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maître  dur  &  vii^dicatif  qui  punk  les  plus  légères  dén 
fobéilTançes  par  des  tortures  éternelles  ;  d'en  faire  vsk 
père  is^iutte  Se  aveugle  qui  favorife  par  caprice  quel^ 
ques-uns  de  Tes  enfans  ,&c  deftine  toUs  les  autres  à  un 
malheur  fans  fin  >  qui  fait  quelques  ainé$  vertueux 
pour  les  récompetifer  d'une  vertu  à  laquelle  ils  étaient 
nécelfités ,  6c  une  foule  de  cadets  fcélérats  pour  les 
punir  des  crimes  qu'ils  ne  pouvaient  fe  difpenfer  de 
commettre  ^  enfin  de  faire  de  Dieu  un  ^tome  ab- 
furde»  Se  un  tyran  barbare  ? 

EVHEMERE* 

Ce  n'eft  point  là  le  dieu  des  fages  :  c'eft  le  dieu^dé 
quelques  prêtres  de  la  déede  de  Syrie  y  qui  font  la 
honte  Ôc  l'horreur  du  genre  humait^. 

C  A  L  L  I  C  R  A  T  B. 

£h  bien ,  définilTez-nous  donc  à  la  fin  votre  Dieq 
pour  fixer  nos  incertitudes. 

E  Y  H  £  M  £  R  B« 

'  Je  crois  votis  avdr  prouvé  qu'il  en  exifte  «n  par  ce 
itul  argument  invincible  :  le  monde  eft  un  ouvrage 
admirable  \  donc  il  y  a  un  dirtifan  plus  admirable  :  la 
cairon  nous  forœ  à  l'admettre,  la  démence  entreprend 
de  le  définir.  '       ;  j 

C  AL  L  i:C  R.A  T  E. 

C  eft  ne  rieu  f^voir ,  &  même  c'eft  ne  rien  dire , 
que  de  nous  crier  fans  ce(Iè  :  Il  y  a  U  quelque  çho^ 
d'excellent  >  mais  je  ne  (kis  ce  que  c'eft.  . 

,  E  y  H  B  M  £  R  E. 

^  Ççttvenez  -  ^orqui?.  de  ces  voyageurs  qui  W>  jd>oi:dâoc 
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dans  une  île  y  y  trouvèrent  des  figures  de  géométrie 
tracées  fur  le  fable  du  rivage.  Courage,  dirent  ils , 
Toilà  des  pas  d'hommes.  Nous  autres  ftoTciens ,  en 
voyant  ce  monde ,  nous  difons  »  voilà  des  pas  de 
Dieu. 

CAIIICRATB. 

Montrez-nous  ces  pas  ,  s'il  vous  plaît. 

CVHEMEKE. 

Ne  les  avez^voiTS  pas  vus  par-ioui?  &  cette  raifon» 
&  cet  in(lin£l  dont  nous  jouiflbns ,  né  font  •  ils  pas 
évidemment  des  préfens  de  ce  grand  Etre  inconnu  ? 
Car  ils  lie  viennent  ni  de  nous*  mêmes  »  ni  de  la 
fenge  ftu:  laquelle  nous  habitons. 

CALLICRATE. 

Eh  bien,  réfléchKTant  fur  tout  ce  que  vous  m'avez 
dit ,  &  malgré  toutes  les  difficultés  que  le  mal  répandu 
fur  la  terre  fait  naître  dans  mon  efprit  >  je  m'affermis 
pourtant  dans  l'idée  qu'un  Dieu  préfide  à  notre  globe. 
Mais  peofez- vous  ,  comme  les  Grecs  >  <]ae  chaque 
|>lanète  ait  le  fien  »  que  Jupiter  »  Samrne  &  Mars 
régnent  dans  jesplanètes  qui  portent  leur  nom>  commt 
les  rois  d'Ë^rpte ,  de  Perfe  Se  des  Indes ,  régnent  char 
cun  dans  leur  diftriâ: } 

'    EYHEMBRE. 

Je  vous  ai  déj^  infinué  que  )e  n'en  crois  rien  v  & 
Toici  ma  raifon.  Soir  que  le  foleil  tourne  autour  dé 
nos  planètes  &  de  notre  terre ,  comme  le  croit  le  vul- 
gaire y  qui  ne  s'en  rarpporte  q«'à  fts  yeux  >  fort  que  Iz^ 
.terre  Se  les  planètes  touinmt  eUes-mlmes  autour  du 
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fôletl ,  comme  les  nouveaux  Chaldéens  Tont  loup* 
çonné  j  &  comme  il  eft  infiniment  plus  vraifem^ 
blable  \  il  eft  toujours  certain  que  les  inêmes  correns 
de  lumière ,  dardés  oendnuellement  du  foleil  jufqu'à 
Saturne ,  parvienneht  à  tous  ces  globes  dans  des  temps 
proportionnels  à  leur  éloignement.  Il  eft  certain  que. 
ces  traits  de  lumière  Te  réSéchiflènt  de  la  furface  de 
Saturne  à  nous.  Se  de  nous  à  lui»  avec  une  vîteflè 
tpujours  égale  :  or  ime  fabrique  fiimmenle,  un  mou-» 
vement  Ci  rapide  &  fi  uniforme  >  une  communication 
de  lumière  fi  confiante  entre  des  globes  fi  prodigieufe- 
ment  éloignés  >  tout  cela  parait  ne  pouvoir  être  établi 
que  parla  même  Providence.  S'il  y  a  plufieurs  difux  ég^^ 
lement  puifTans  »  ou  ils  auront  des  vues  différentes ,  ou 
ils  auront  la  même  :  s'ils  ne  font  point  d'accord  ,  il 
n*y  aura  que  le  chaos*,  s'ils  ont  tous  le  même  defièin, 
c'eft  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  feul  Dieu  ;  il  ne  faut 
pas  multiplier  le;  êtres ,  &  fur -tout  les  dieux,  fans 
nécelfité. 

CALLICRATB. 

Mais  fi  le  grand  £)emiourgos  ,  l'Etre  fuprême , 
avdt  fait  naître  des  dieux  fubalterhes  pour  gouverner 
fous  lui  ;  s*il  avait  confié  notre  foleil  à  fon  coGhe# 
ApoUoil ,  une  planète  \  la  belle  Vénus ,  une  autre 
k  Mars ,  nos  mets  à  Neptune  ,  notre  atmofphère  à 
Junon  ;  cettt  efpèce  d'hiérarchie  vous  parattrait^Ud 
&  ridicule  i 

,£VH£M£RE* 

J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  là  d'incompatible.  Il  fe  peut^ 
fans  doute ,  que  le  grand  Être  ait  peuplé  les  deux  ^ 
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les  élémens  de  créatures  fopérieures  à  nous^  c  eft  on  fi 
vafte  champ  »  c*eft  un  fi  beau  fpeâacle  pour  notre 
imagination ,  que  toutes  les  nations  connues  ont  em- 
brafle  cette  idée.  Mais  n'admettons ,  croyez-  moi  >  ces 
demi- dieux  imaginaires  que  quand  ils  nous  feront  dé- 
montrés. Je  ne  connais  dans  l'univers  par  ma  raifon 
qu'un  fcul  ÈMeu  qu'elle  m'a  prouvé ,  &  fes  œuvres 
dont  )e  fuis  témoin.  Je  fais  qu'il  eft  ,  fans  favoir  ce 
qu'il  eft  :  bornons-nous  donc  à  examiner  fes  œuvres. 

SIXIÈME  DIALOGUE. 

Platon  j  Ariflotc  nous  ont-ils  infiridtsfur  Dieu  &fur  . 
la  formation  du  mon  de  ? 

CAI.LICRATE. 

JuK  bien,  dîtes -moi  d'abord  comment  Dieu  s'y  prît 
pour  former  l'œuvre  du  monde.  Quel  eft  votre  fy ftême 
fur  cette  grande  opération  ? 

EVHEMERB. 

Mon  fyftême  fur  les  œuvres  de  Dieu  >  c'eft  Tigno- 
nuice.  " 

CALLICRATE.  • 

Mais  fi  vous  avez  la  bonne  foi  d'avouer  que  vous 
ne  favez  pas  le  fecret  de  Dieu  ^  vous  aurez  du  moins 
la  bonne  foi  de  nous  dire  ce  que  vous  penfeaide  cmx 
qui  prétendent  le  favoir  y  comme  slls  avaient  été  dans 
fon  laboratoire.  Ariftoce ,  Platon  vous  ont-ils  appris 
quelque  àipÇ^  ? 
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E  V  H'E  M  E  R  E. 

I 

Us  m'ont  appris  à  me  défier  de  tout  ce  qu'ils  ont 
écrit  :  vous  favez  que  nous  avons  dans  Syracufe  1^ 
famille  des  Açchimède  qui  cultivent  la*  phyfique  pr^ 
tique  de  père  en  fils  :  c  eft-là  la  fcience  vériuble  fondée 
ïur  l'expérience  &  fur  la  géométrie  :  cette  famille  ira 
loin  fi  elle  continue  ^  mais  j'ai  été  bien  étonné  quand 

^  J  ai  lu  le  divin  Platon  qui  a  voulu  aulfi  employer  le 

peu  qu'il  favait  de  géométrie  »  pour  donner  une  appar 

rence  d'exaâitude  à  fes  imaginations..  i 

Selon  lui ,  Dieu  fe  propofa  d'arranger  les  quati^ 

^élémens  fuiyant  les  dimenfions  d'une  pyrainide,  4*un 
cube,  d'un  oûaèdre,  d'un  icofaèdre,  &  fur -tout, 
4it  il  >  d'un^dodéca^èdre  :  la  pyramide  fut  par  fa.poime 
le  féjour  du  feu  j  l'air  eut  pour  fa  part  lodhèdre,, 
^'jçof^èc|re  fut  pour  l'çau  i  le  cube  appartient  de  droit 
)l  la  terre  par  fa  folidité  >  mais,  le  dodécaèdre  eft  l^ 
^triomphe  de  PJaton.  Car  cett^  figure  .ét^ç  comppfép 
de  douze  hices  ,  elle  forme  le  zodiaque  compofé  4^ 
douze  animaux:  ces  douzes  faces  peuvent  fe  divifer 
en  trente  parties ,  ce  qui  forme  évidemment  les  trpjij 
^cent  foixante  degrés  du  cercle  que. le  fçieil  parcpurc 
"dans  l'année. 

j,  '  Platon  p4t  ces  belles- cbofe$  mot  à  mqx  chez 
,/rimée  le  locrieit).  Timée  les  ayait. prises  cl^  Pjff 
thagore,  &  F^ythagore  les  tenait^,  ç^t*  on ;,  d^ 
brachmanes.   ' 

Il  eft  difficile  de  poufïèr  plus  loin  le  ^harlatanifœe  ; 
^cependant  Platon  fe  furpaife  encore  en  ajoutant  de  fon 
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chef,  qne  Dieu  ,  ayant  coofwlté  Ton  verbe ,  c'eft-à- 
dire  ,  ion  intelligence ,  fa  parole,  qu'il  appçUe  le  fils 
de  Dieu ,  il  fit  le  monde  comporé  de  la  terre ,  du  foleil 
'&  des  planètes.  Il  le  divinifa  au(&  en  lui  donnant  une 
attie  :  tout  cela  fortna  la  fameufe  trinité  de  Platon.  Et 
fxmrquoi  cet  univers  était-il  Dieu  ?  c'eft  qu*il  était 
'lond ,  &  que  la  rondeur  elï  la  figure  la  plus  parfaite. 

Il  explique  toutes  les  perfeâions  ou  iroper^é^ons 
de  ce  inonde  avec  autant  de  facilité  qu'il  vient  de  le 
créer.  La  manière  fur-ccuit  dont  il  prouve  Timmona* 
lité  de  Taroe  humaine ,  dans  fpn  Phédon  ,  eft  d'une 
'darté  merveifleufe. 

M  Ne  dites- vous  pas  que  la  mort  eft  le  contraire  de 
t»  la  vie  ?  —  oui  :  —  &  qu'elles  naiiTent  Tune  <fe 
W l'autre?  -•-  oui.  —  Qu'eft-ce  qui  naît  du  vivant^? 
••  —  le  mort  :  ^-^  &  qui  naît  du  mort  ?  —  le  vivant. 
•»  —  C'eft  donc  des  morts  que  tous  les  vi vans  nailTenr  ? 
*  6c  par  conféquent,  les  âmes  des  hottitties  font  dans 
W  îes  enfers  après  leur  trépas  ?  —  La  conféquence  eft 
»»  sâre  •».    ' 

"^  Ceft  ain(î  que' Platon  fait  railbnner  Socrate  dans 
te  dialogue  du  Phédori.  L'hiftoire' rapporte  que  So- 
crate ,  ayant  lu  c^t  Écrit ,  s'écria':  Que  de  6>ttifes  notre 
ami  Platon  me  fait  dire  !  . 
'  Si  on  avait  montré  i  Dieu  tout  te  que  ce  grec  lui 
iitipttte ,  il  afùrait  prîîbablemenr  dir  :  Que  de  fottifes  ce 
igrecBtefaiitfeireî 

CALLICKATE. 

'    Eu  vérité ,  Dieu  aurait^ffez  de  raifon  de  fe  moqoer 
un  peu  de  lui.  Je  reÊfais  hier  fon  dialogue  intitulé  le 
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Banquet  :  je  riais  beaucoup  de  voir  que  Dieu  avait 
créé  l'homme  6c  la  femme  attachés  enfemble  par  le 
nombril  »  ic  que  cependant  l'un  était  derrière  le  dos  de 
l'aucre*  Ils  n'avaient  à  eux  deux  qu'une  cervelle  ,  Se 
tihacun  un  vifagew  Cela  s'appelait  un  androgync  :  cet 
enimal  était  ù  fier  d'avoir  quatre  bras  6c  quatre  jambes 
qu'il  voulut  faire  la  guerre  au  ciel ,  comme  les  Titans* 
Dieu4K>ur  le  punir  le  coupa  en  deux  \  6c  ced  depuis 
ce  temps  que  chacun  court  après  fa  moitié  qu'il  trouve 
rarement*  U  faut  avouer  que  cette  idée  de  courir  twk* 
jours  après  fa  moitié  eft  ingénieufe  6c  plai&nte;  mais 
dette  plaifanterie  efl-elle  digne  d'un  philofbphe? 
La  fsh]e  de*Pandore  eft  bien  plus  belle ,  Se  rend 
mieux  raifon  dès  erreurs  8c  des  calamités  du  genre  hu* 
main. 

■  Confiez-moi  à  pnéfènt  ce  que  vous  penfez  du  fyf* 
tème  d'Ariflote  ^  car  je  vois  bien  que  celai  de  Fhuoii 
ne  vous  plaît  pas. 

1  V  Hli  MERE, 

J'^  vu  Ariftote  ;  il  ma  paru  doué  'd'un  efprit  plus 
étendu ,  plus  foHde  que  cfeîui  de  Platon  fon  maître , 
|)lus  dcné  <le  vraies  connaifTances.  Il  eft  le  premier  qiA 
«it  réduit  le  rai^fonnement  en  art.  On  avait  beforn  de 
fa  méthode  nouvelle.  J'avoue  que  pour  les  efprits  bien 
^ts  elle  efl;  biefi  inutile  8c  bien  fatigante  \  mais  elle 
eft  très^utile  pour  éclaircir  les  équivoques  des  fophiftes 
dont  la  Grèce  fourmille.  Il  a  défriché  le  champ  im- 
fiienk  de  l'hiftoire  naturelle.  Son  hiftoiredes  ahkhaux 
^  un  bel  ouvrage  ^Sc^ce  qm  m'éronoe  /encore  plcni» 
jc'eft  à  litt  qtte.nouidefVQ&s  les  meiUeureSiràgles  de Jn 
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poétique  &  de  la  rhérorique  ;  il  en  parle  mieux  que 
Platon  qui  Ce  piquait  tant  de  bel-erprit. 
<  jliiftote  admet  »  comme  Platon  ,  un  premier  mo-* 
tieur ,  un  Etre  ruprême>  étemel ,  indivifible ,  immo- 
bile; Je  ne  fais  Ci ,  en  difant  que  le  ciel  eft  par^t ,  il 
a  TdiCon  d  en  apporter  pour  preuve  que  ce  ciel  contient 
«les  choièi  parfaites.  Il  veut  dire  apparemment  que  Ic^ 
planètes  quiibnc  dans  le  ciel  contiemient  des  dieux  « 
&  tn  cela  il  condefcend  à  la  fuperftition  du  vulgaire 
des  Grecs  >  qtii^roït  ces  planètes  habitées  par  des  divi- 
nités ,  ou  plutôt  qui  le  dit  fans  le  croire. 
.  Il  aflEbûoe  que  le  monde  eft  unique.  Il  en  doime  pour 
kaiibn  X)ue>  s'il  y.  avait  deux  mondes  >  laaerre  de  Tun 
iiait  néceflairemrnt  chercher  la  terre  de  l'autre  >  6c 
que  ces  deux  rerres  fortiraient  chacune  de  leur. lieu: 
cette  alTeftion  £ût  voir  qu'il' n'a  pasiu  plus  que  nous 
&  la  terre  tourne  autour  du  foleil  »  fon  centre ,  Se 
quelle  eft  la  force  par  laquelle  elle  eft  retenue  dao&  la 
place  qu'elle  occupa.  Il  y  a  <kei  les  nations  que  nous 
^ippelom  barbares. des  philofQp]^$  qui  ont  découvert 
ces  vérité  ;  ôc  je  vous  dirai  en  paÛànt  que  les  Grecs  » 
qui  fe  vantent  d'enfeigner  les  autres  nations ,  ne  font 
peut-être  *pas  eocore  dignes  d'écouter  ces  prétendus 
ibarbar^   . 

,      C  A  L  L  l'C  a  A  T  E. 

Vouai  m'épnnez  s  mais  continijez. 

A  V.H  E  M.E.ÏIE- 

Ariftote!  croit  que  ce  lïiobde ,  tel  que  nous  le  voyons 
«eft  étmxl^  6c  il  reprend  Whwn  de  lavoir  déclaré 
iingendrj^  6c  incorruptible»  Vous  pen&z  avec  moi 

qu'ils 
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qu'ils  dirputaienc  tous  deux  de  lombite  de  Tant ^ la- 
queUe  n'appanienc  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre. 

Les  ^étoiles,  dit-il,  font  de  même  nature  que  le 
corps  qui  les. porte»  fi  ce  n  eft  qu  elles  font  plus  épaiil^ 
&  plus  compares.  Elles  (ont. la  caufe  de  la  chaleur 
&  de  la  lumière  fur  la  terre ,  en  frottant  l'air  avec 
rapidité  »  comme  un  grand  mouvement  enflamme  le 
bois  &  liquéfie  le  plomb.  Ce  n'eft  pas  là,  comme  voi^s 
voyez ,  une  phyfique  bien  faine. 

Ci^LLICKATB. 

Je  vois  qu'il  feut  que  nos  Grecs  étudient  encore 
long-remps  fous  vos  barbares. 

B  V  H  E  M  £  R  B. 

Je  fuis  fâché  qu'ayant  afiiiré  que  le  monde  eft 
.éternel ,  il  dife  enfqite  que  les  élémens  ne  le  font  p^  ^ 
car  certainement  fi  mon  jardin  eft  éternel ,  la  terre  de 
mon  jardin  l'eft  aufli.  Ariftote  prétend  que  les  élémeils 
ne  peuvent  durer  toujours, parce  qu'ils  fe  transforment 
continuellement  l'un  en  l'autre.  Le  feu ,  dit-il ,  devient 
air ,  l'air  fe  change  en  çau,  &  l'eau  en  terre  >  mais  ces 
élén;»ens ,  en  changeant  perpétuellement,  n'empêchent 
pas  que  le  monde  qui  en  eft  compofé  ne  fubfifte 
toujours. 

J'avQuç  que  je  ne  crois  pas  avec  lui  que  l'air^e* 
vienne  feu ,  ôc  que  le  feu  devienne  air  :  il  m'eft  encore 
très*  difficile  d'entendre  ce  qu'il  dit  de  la  génération  Se 
de  la  corruption.  ««Toute corruption, dit-il, fuccède 
»>  à  la  génération  :  cette  corruptipn  eft  le  terme  auquel , 
9>  &  la  génération  eft  le  terine  duquel  w.  :  1 . 
Dialogues  &  KntretUnSj  &c.  H  h 
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-.   S'il  veut  dire  pat -ta  que  tout  ce  qui  a  reçu  la 
nai  (Tance  fe  détruit  à  la  inott ,  ce  fi  eft  qu'uiie  vérité 
triviale  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dite»  encore 
<inoinS(  d'être  annoncée,  myftérieurement. 

C  A  L  L  I  C  1k  A  TE. 

J'ai  peur  qu'il  n'entende  ce  que  le  (bti  peuple  ertr 
tend ,  qu'il  faut  que  toutes  lés  femences  pourriflènt  & 

'  ttifeurent  pour  germer.  Cela  ne  ferait  pas  digne  d'un 
{âge  obfervateur  tel  que  lui.  Il  n'avait  qu'à  examiner 
un  grain  de  blé  conHé  depuis  quelque  temps  à  la  terre. 

,  Il  l'aurait  trouvé  fraisj  bien  nourri ,  appuyé  fur  fes  ra- 
cines ,  &  n'ayant  nul  figne  de  pourriture.  Un  homme 
qui  dirait  que  le  blé  vient  de  corruption ,  aurait  le  ju- 
gement bien  corrompu,  delà  n'eft  permis  qu'aux  pay- 
fail»  groflSets  des  bords  du  Nil.  Ils  ont  cru  voir  des  rats 
tnoiûé  fange ,  moitié  animés  »  qui  n'étaient  cependant 
que  des  taci  crottés. 

£VtIEMÈllE. 

Renoncez  donc  à  votre  Épicure ,  qui  a  fondé  fa 

{}hilofophie  fut  cette  abfurde  méptife.  Il  a  prétendu 

que  lés  hommes  venaient  originairementde  pourriture, 

comme  les  rats  d'Egypte ,  &  que  la  crotte  leur  tenait 

'^  lieu  d'un  Dieu  créateur. 

CALLICRATE. 

J'en  fuis  un  peu  Tionteux  pour  lui  ;  mais  revenez , 
je  vous  prie,  à  votre  Ariftote  :  il  a ,  ce  me  femblé, 
comme  tous  les  autres  hommes^  mêlé  maintes  erreurs 
avec  quelques  vérités. . 

IVHEMERE. 

'  Hélas  !  il  en  a  tant  mêlé  ^  qu'en  parlant  des  anlmaax 
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nés  par  hafard ,  il  dit  expt^fletnent  :  •«  Quand  là  cha^ 
>•  leur  naturelle  eft  chaiïee  >  ce  qui  fe  féfpare  de  la  cor* 
M' tuprion  s'elfbrcede  s'unir  aux  petites  molécules  iqui 
••  font  prêtes  à  recevoir  la  vie  par  laftion  du  foleilj 
9»  îc  c  eft  ainfi  que  font  engendrés  les  vers ,  les  guêpes» 
»  les  puces  &  les  autres  in(edes  »•.  Je  lui  fais  bon  gré 
dki  moins  de  n'avoir  pas  placé  l'homme  dans  le  rang; 
de  ces  guêpes  »  de  ces  puces  né^s  fi  fortuitement. 

Je  foufcHs  volontiers  à  tout  ce  qu'il  dit  fur  les  de- 
voits  de  l'homme.  Sa  morale  me  paraît  auffi  belle 
que  fa  rhétorique  &  fa  poétique  y  mais  je  h'ai  pu  lé 
fuivre  dans  ce  qu'il  appelle  fa  métaphy(îque>  Se  quel- 
quefois fa  rhéologie.  L'être  qui  n'eft  qu'être ,  la  fubf- 
^nce  qui  n'a  qu'utie  eflènce,  les  dix  cathégofies, 
m'ont  paru  d'inutiles  fubcilités  :  c'eft  en  général  l^ef*- 
fftit  de  1^  Grèce  *>  j'en  excepte  Démofthènes  ôc  Ho- 
mère. Le  premier  ne  préfenxe  jamais  à  fes  auditeurs 
quedes4:iifo»s  fortes  &  lumineufes»  le  fécond  n  offre 
à  fe^ltâ^cs  que  de  grandes  images  :  mais  la  plupart 
^é^  philofophes  grecs  font  plus  occupés  des  mots  que 
des  chbfès.  lit  s'enveloppent  dans  une  multitude  de 
définitions  qui  ne  dofiniilèm  riei;i  »  de  diftinâions  qui 
pe  développent  rien ,  d'explications  qui  n'éclairciâent 
rien  ^  ou  Bien  peu  de  chofes. 

CALLICRATE. 

Faites  donc  ce  qu'ils  n'ont  point  fait  ;  expliquez- 
moi  ce  qu'Ariftote  n'explique  point  fur  l'ame» 

EVHBMBRE. 

Je  vais  donc  vous  direce  qu'il  difait,  fans  l'expliquer, 
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ôc  je  vous  réponds  que  vous  ne  m'entendrez  pas;  car 

je  ne  m^encendrai  p^s  moi-même. 

«  L'ame  eft  quelque  chpfe  de  très-légçr  ;  elle  ne  fe 
M  meut  point  elle-même ,  elle  eft  mue  par  les  objets» 
M  Elle  n'eft  point ,  comme  tant  d'autres  lont  fupi- 
^  pofé ,  une  harmonie^  car  elle  éprouve  continuelle- 
f^  mei^t  la  difcordance  des  |entimens  contraires.  Elle 
V  n'eft  pas  répandue  par-  tout  î  car  le  monde  eft  plein 
*»  de  chofes  inanimées  »  elle  eft  ime  entéléchie  renfer* 
»  mant  le  principe  ôc  l'aâe ,  ayant  la  vie  en  puilTance. 
»»  C  eft  ce  qui  fert  à  nous  faire  vivre  »  fentir  ôc  m^ 
¥  foiuier  ». 

CALLICJIATI. 

J'avoue  que,  fi  dans  mon  chemin  je  rencontrais 
une  âme  toute  feule,  au  fortir  de  cette  converfation, 
je  ne  pourrais  guère  la  reconnaître.  Hélas!  que  m'ap- 
prendait  uneame  grecque  avecfes  fubtilités  inintelli- 
gibles !  J'aimerais  bien  mieux  m'inftruice  avec  ces  phi- 
lofophes  barbare  dont  vous  m'avez  parlé.  Serez^vous 
aftèz  complaifanc  pour  m'apprendre  ce  que  c'eft  que 
la  (âgeftè  des  Huns,  desGoths  Ôc  des  Cekes? 

E  V  H  iU  E  RE. 

Je  tkherai  de  vous  débrouiller  le  peu  que  j  en  ai 
appris.  • 
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I 

Sur  Us  ptàiofipbes  qui  ont  fleuri  chc[  les  barbares. 

E  V  H  £  M  I  R  £• 

ir  u  I SQU  B  TOUS  appeler  barbares  cous  ceux  qai  n'ont 
pas  vécu  à  Acbèoes ,  à  Gorinthe  ou  à  Syraçufe  ;  )è 
vous  répét^ai  donc  qu'il  y  a  parmi  ces  barbares  des 
génies  qu'aucun  grec  neft  encore  en  état  d  entendre  » 
&  dont  nous  devrions  u>Ù9  liôus  faire  les  difci^ies.    ^ 

Le  piremier  dont  je  vous  parlerai  eft  une  efpèce  de 
hun  ou  de  (aanatequi  habitait  chez  les  Qmmériens^ 
au  nord^oueft.desmomsMlUphées^  il  s'appelait  Per^ 
conic  (i)  r  cet  faqmme  a  deviné  !&  prouvé  le  vrai  fy^ 
tême  du  inonde,  dont  les  Chaldéeiis  avaient  confufér 
ment,  entrevu' quelque!  imparfaite  idée. 
.  Ce:vrâi  fy (lême  eft  que,  tous  Tant  que  nous  fommes, 
quand  nous  difons  que  le  foléil  fe  lève  &  fe  couche^ 
que  notre peciie  terre  eft^  le  centre  de  lunivers ,  que 
tootes^  les  planètes ,  toutes  ks  étoiles  fixes ,  tous  les 
jcieux  tournent  autour  de  notse  chétive  habitation^ 
nous  ne  favons  pas  un  mot  de  ce  que  nous  difons. 
QueUecapparence  en  effet  que  tant  daftres  >  éloignés 
de  nous  de  tant  de  millions  de  millïars  de  ftades  &  de 
tant  demiUiârs  de  lois  plus  gros  que  la  terre  »  ne  (ufiènt 
-Êiits  que  pour  réjouir  notre  vue  pendant  la  nuit  ;  dan«- 
iaflenr  ffiKQut  de  nous  dans  L'immenfité  de  lefpace  un 
. >  ■       I  ■  f  ■    I  II.  .1.1 

(i)  Anagramme  de  Copernic  :  S  en  eft  de  même  des 
aunresnoo».. 
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branle  de  vingt*  quatre  heures  chaque  jour  y  pour  fïom 
amufer  !  Cette  ridicule  chimère  eft  fondée  Air  deux 
défauts  de  la  nature  ii^piai&é  aunjuels  aucqnphila» 
fophe  grec^  n  a  jamais  pu  remédier,  la  faiblelTe  de  nos 
petits  yeux  &  lenflurë  de  notre  otgùeil  :  nous  croyonii 
voir  leS' étoiles  &  notie  Toleil  mifcher  vpa^e  quenous 
avons  la  vue  mauyairë  «  4(  nous  croyons  qi»  fout  œlf 
eft  fait  pour  ^om»  parqe  i^iieoous  fommes  vains. 

Notre  farmate  Pei:«oMcaroittentt  [qa  r]rffiême  avant 
de  le  publier  par  éait.  Il  a  bravé  la  haine  des  druides 
gui  prétendaient  que  cence  vérité  iecâit:grand  tort  au 
jmide  chêne.  De  vraiat  favaos  lui  ont  ait  uneoi^ec-» 
tîon  qui  aurait  emharlraÇé  fan  bomme  moins  perfuadé 
êc  moins  ferme  que  lui  (  il  a(fiirairque  la  œrre  &  les 
idan^tes  faifaient  leur  révolution  périodique  en  des 
temps  difFérens  autour  du  foleiL  Nous  marchons  »  di» 
&I&- il ,  Vénus ,  Mefcuf3e  &  nous  amour  du  foleil, 
chacun  dans  notre  cercU.  Si  osla  était  y  lui  difaient 
ces  favans,  Vénus  ^  MercUcie  devraient  vous tuontriçr 
jdes  phafes  femblables  à  ièellesde  la  lune  :  aufll  enono> 
^Is,  répondait  le  fariinates  8c  vous  les ':verrez;  quand 
yous  aurez  de  meilleurs  yeux. 
:  Il  eft  mort  fans  avoir  pu  leur  donnn:  les  nouveaux 
yeux  dont  ils  avaient  befoin.  .      . 

Un  plus  grand  homme  >  nommé  Leéliga ,  né  cheis 
les  Étrurtens  nos  voifins,  a  mouvé  ees^  yeox  qtii  dch 
nraittit  éclairer  toute  la  dette '^  ce  'bad!>ace  plus  pdli^ 
plusphiloibphe,  A  pltts  induftr^eux^q^etQus4efrG^€C6^ 
for  le  (impie  récit  q^'^n  lui  a  fait  d'im  badin^e  d  en- 
fans  ,  a  taillé  &  arrangé  des  criftaux  avec  iefi^iiels  on 
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voit^ie  acmv£aux.cieux  :  il  a  démontré  à  la  vue  cequd 
le  {armate  avait  û  t)ien  deviné.  Vénus  s'eà  mopité^ 
avec  Us  mêmes  phafes  que  la  lune  >  &  Ci  Mercureti'etv 
a  pas  fait  autant^  c^èft  qu'il  eft  trop  plongé  dans  les 
layons  du  fbkil.  ^  ' 

Notre  étnirîen  a  hàt  plas, il  a  découvert  dé  hpu-^ 
velles  planètes.  Il  a  vu  &  fait  voir  que  ce  foleîl ,  '«^^  qu6 
)•  fe  levait ,  difait-on,  comme  uh  époux,  &  comme 
»»  uh  géant  pàvit  couifir  fa  voie  «•^tie  fort  jamâis'de 
fa  place,  tt  tourna  feulement  fur  lui-même  ert  vingt^ 
cinq  de  demi  de  nos'  jours,'  comine  nous  toirrnott's ^ 
vingt-quatre  hieuÉ:ès."Les  homrrieS  ont  été  étonnée 
d  apprendre  dnns  TOccident  ce  fecret  de  la  création , 
qu'on  n'avait  jamais  fu  dans  l'Otietir«>  Les  druides  ont 
éclaté  contre  mon  étrurien  enooce^plùs  vipkmhoènt 
que  contre  mon  farçi^e.:  pei^  f 'eç  e^  fallu  qu'ils  ne  lui 
aient  fait  avalçr  (je  la  ciguë  a(Ià^f9;iipi^e  de  ja^gi^i^fifte) 
comme  ces  fous  d'Athéniens  w  çnc  ^t  bôir^e ,  ^ 
Spciate.   "  ;  .  .^^    ".^;    ;    ^  .    .  ,:.  ,j 

C  A  L  L  I  C  RAT  1.  j 

Tout  ce  que  vous  dites-là  me  fj^trifie  d'admira^^fi^ 
Pourquoi  ne  <n'én  aye^^vops  pas  p^r)^  plutôt }       -  ^ 

£  V  H  £  M  1  R  E. 

^  C'efl  que  voui  ne  me  ï'avèz  pas  demandé.  Vous  ne 
mepatîîoi'iiuedesGredsi    '  ^ 

^  *  ''  "  ic'ALti^KiLti.  '  '  ^  ''\  '  ;;/ 

Je  ne  vous  en  parlerai  plus.  Cette  ÉtiHjrîe  qul'î^Bé 
fi  grands  philofophes  a-t^elte  âuffî^es  poètes } 

:-^:-    -   s  y  ÎH  Eic  £'R«.    .        .'f. /'J 
. .  £Ue  en^a:.i}ui  mè  pfuaîcraicfic  (ott  fupérieiir«-à 
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Homère,  fi  Homère  ne  les  avait  pas  devancés  à» 
quelques  fiècles  i.  car  c*eft  beaucoup  d'être  venu  le  pre- 
osier.  :     * 

C  A  L  L  I  C  R  4  T  E. 

Mais  ne  me  direz-vous  point  pourquoi  vos  vilain& 
druides'onttanti>0r£(^p(4{ieéUgà  ^  ce  refpeâable  (âge 
d'Étrujrie? 

E  y  H  £  M  E  R  JB, 

Par  la  raitbn. qu'ils  avaient  lo^,  d^ns  je  ne  fais  quel 
livre  d'Hérodote^  qye  le  fokil  avait  Jeux  (qis  changé: 
fbn  cours  en  Egypte  :  or  >  s'il  avait  çhanefeXoo  cours j», 
c'était  donc  lui  qui  couxak  fie  non  pas  la  terre.  Mai% 
la  véritable  raifon  eft  qu'ils  étaient  jaloux. 

...     j      i  :  Ç  A  t  L  I4:.1L  A  T  E., 

Jaloux,  &  de^uel)  >  ;  .        . 

'    '  E  V  H  k  M  E  R  £• 

'  Hi  prétendaient  qu'il'n'appartenait  qu'aux  druides' 
d'eftffeignéf  fes  hoiinnies ,'  &  c'était  Lééliga  qui  les  înf- 
cruifait  fans  être  druide  j^cela  ne  fe  pardonne  pôînt.^ 
La  fureur  druidale ,  fur- tout ,  a  été  extrême  quand  Jes 
vérités  annoncées  par  ce  graiid  Leéliga  oht  été  démon- 
trées aux  yeux  dans  une  république  voifihe.  '     ^ 

,     .  c'a  LL  ICR  AT.E^ _.^  :       > 

Comment!  eft  ce  dans  la  république  rptnaine  ?  U 
tne  femble  que  jufqu'icidlç  ne  s'eft  pas  trop  piquée 
d'étudier  la  phyfiqw..  ,,.,:,,:    ^        .^ 

C'eft  dans  une  .république  tonte  différente  de  la 
liomainef  Celle  dont  |é  vousjp^  eft:  çntte  riUiîift  8c 
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l'Italie.  Loin  de  refiembler  à  Rome  ^  ells  lui:  eft  foa^t 
yem  un  pea  contraire  >.  fur  toat  â^nà  la  manière  <le' 
pmfer»  La  république  de  Rome  paâe  pour  être  ehva-i 
Wante,  &  Tlllifienne  .ne  yeat.pQim.^e  œvahie; 
Rome  fur-tout  a  une  (ingulière  manie ,  elle  veut  que:  ' 
tout  le  inonde  penfeJcomme  elle;  rillirienne ,  pour 
penfer  ^  ne  conûslte  que  fa  raifon»^  Lèéliga  a  eu  le  plalfir 
de  faire  voir  aux  fages.de  TËtac  tout  TartiHce  du  ciel* 
U  à  été  l'inferprête  de  Dieu  auprès  des  plus  refpec- 
tables  hommes  de  Ifi  terre.  Cette  fcène  s  eft  palTée  fur 
U  plate- fprmed'une  tour  qui  dotpine  fur  1^  mer  Adl^ia- 
dquç.  C^était  le  plus  beau  fpeâacle  qu'on  donnera  jâ^ 
mais.  On  y  fouaitla  nature.  LeéUga  repréfentair  1^ 
terre  \  le  chef  de  la  république ,  Sagredo,  faifaic  le  rôle 
4tt£:>leitâ  D'autres  étaient  Vénus ,  Mercure;  la  luîie; 
en  les  iaifait  maither  aux  flambeaux  dans  le  mêfine 
ordre,  que  ces  aftres  tournent  dan$  les  cieux.  I  .  > 
.  Alors  qu'ont  fait  les  dniidéh  ?  Us  ont  fait  condamnei; 
le  vieux  philofûpbe  à  jeânerFau.pain:&  à  Teau,  iScàr 
léci  ter  tous  les  |ours  ui)  certain  nombre  delignef  qu'von^ 
apprend  aux  enfâ^s,  pour  ei^ier  les  vérités  qu'il  av2Ûc 
démontrées.  .    .:    !;::::::/> 

c  A  L  L  I  c  n  A  T  p. 
^  La  ciguë  rd' Athènes  eft  pire,  Çbaqjie  pays  a  {e$ 
druides.  jCeux^d'^trurie  fe  font-ils  re{>entis  comtn^ 
^X^d'Achèfte^?;.     _  ^  ^  ^^  _  .        _     ,;i 

E  V  H  B  M  fi  R  C. 

Oui ,  ils  tougiiTentà  préfent  quand  on  leur  dit  qpe 
1^  foleil  ne  court  pasj  &  ils  permeuent  qi^' on  fuppof?^ 
qu'il  eft  le  centre  du  monde  planétaire,  pourvu  qu'ont 
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Be  pofe  pas  cette  vente  en  fait  :  fi  vous  aifuiiez  qifè* 
k  (c^ii  refte  à  la  place  où  Dieu  la  mis ,  vous  feriesB 
long*temps  ao.pùi  Se  à  leau^  après  quoi  or  vous* 
jbffoeraîc  d  avouer ,  à  haute  voix ,  que  vous  êtes  un 
impertiiient. 

C.A  tLIC&ATB. 

:  Ces  druides-là  Com  d'étrange  gens.  . 

1  r  HfcM  1  R  fi. 

C'eft  un  açdén  ufage:  chaque  pays  a  Tes  cérémonies» 

CALLICRATE. 

'  Je  cit>i$  que  cette  cérémonie  a  un  peu  dé^oâté  les^ 
philofophes  étruriens ,  goths  ôc  celtes  >  de  ^re  des 
^'ftêmes.     .  I      .     .    :-  -  '    '.  î 

'      IV  H  E  M  E  K  E.         '-  ■       ,        •  ' 

,  Pas  plus  que  la'morc  de  Socirate^n  a  rebuté  Épicare^ 
Depuis  la  mort,  de  mon  étmrien^  le  nord  de  TOcd^ 
dent  a  fouimillé  de  phUofbpfaes.  C  eft  ce  que  f  ai  apM 
pm  danimes  voyages  ien  Gaule  >  en  Germanie  Se  dans 
line  île  de  l'Océan  :  iirdtarrivé  à  ia  phibfbpl^ie  mèrne^ 
Aok  qak  là  dBÊÊCe. 

'     '  •   -c  A^L-Lll  c  H-A  Tl.  •  ..' 

Comment  cela?  •    -     .^c..— • 

•^  V  HE  mVr'E.  ^ 

Les  druides ,  dans*  un  des  petits  pay$  lés  plus  Tau- 

Vâgei  de  l'Europe,  àvaieiit  profcirit  la  daiife/feavâiém 

févèrement  puni  un  magiftrat  Se  fa  femme' (Opbû^ 

'-■■■--       -        '    '  '       '    '         - 

■ ••     :  .'^ 

_  (i)  ^ean  Chauvin ,  dit  Calvin y&t ,  en  effet,  coiidamner 
ââ  principal  ma^ftrât,  pour  avoir  danfô  après  foupé  aVeé 
£i  fqpmc;  j/.-;...      ..    .  .  ^ 
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avoir  danféun  menuet.  Depuis  ce  telnp^  tout  le  monde 
a  appris  à  danfer  \  cet  art  agréable  Ve&perfeétionaè 
pan^out.  C'eft  aind  que  refprit  humain  a  pris  un  eilbc 
nouveau  :  chacun  a  étudié  la  nature;  on  a  ùitde^ 
expériences  ;  on  a  pefé  l'air  ;  on  J  a  chaflTé  des  lieux  où 
il  était  enfermé;  on  a  inventé  des  machines  utiles  à  la 
fodété,  ice  qui  eft  le  vrai  but  de  la  philofophie;  de 
grands  philofophes  ont  éclairé  &  fervi  VEuropé. 
"C  a'i  ili  c  a  A  T  1.   '^  '    * 

Je  vous  prie  de' m 'apprendre  qui  font  teut  dont  U 
réputation  a  été.kplusgcamde.i  u 

Je  mmenids  4^e  vous  me  demanderiez  i  ndn  paè 
qui  a  Eaât  le  flus  de  bruit ,  mtûs^qui  à  setidù  le  pHis  dé 
£Nrvices.  '  "  -     '  '.,.:.... 

...  C  A  1  L  I  G  11  A  T  E.  y 

Je  vous  demande  l'un  de  Fautre.  J 

£  V'h  é  m  e  r  £; 
'  '  Cehii  qui  a  ^ài t  le  plà^  de  fracas ,  après  mon  homme 
d'Étrttrie^  a  été  un^ulois,  nomméCarrdeftei  ;  il  était 
£birt  bon  géotnètre  »  maiis  mauvais  architeâei  €âir4t  à 
conilniit  un  édificefahs  fondement  5  &xet édifice  était 
l^oiûvers*  Il  ne^kmandait  à  Dieu  »  pâiûr  bâtir  cet 
«raarers  »  que  de  lui  prêter  de  la  marièté  :  xl  etia  bàtdei 
dés  àfix  feces,  Ik  îllei^apoudes  de  façon  que  »  maigri 
rimpoffibilité  de 'remuer,  ils  ont  produit  tout  d'u4 
coupdes  folefls>^<des4toilds,  des  planètes,  des  comètes^ 
des  terres  ,  ditfs  océans.  11^  y  av^t  pas  un  mot  de  pby^ 
fiq0e^  ni  degépmièttie»  ni  dei^on  iènsdanscet  écrang^ 
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lonian',  mais  les  Gaulois. alors.n  en  favaienc  pastda-^ 
Tantagt)  ils  éfiaietic'  fort  renommés  pour  les  grands 
tomans.  Ikt  ont.  adopté  celui-là  fi  uniVerfelkment , 
qu'im  deicei^dant  d'ÉTope  en  droite  ligne  a  dit  : 

Cardeftes",  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  dieu 

Dans  les  fiècles  paffiés ,  &  qui  tient  le  miHèu 

Entre  llioi&me  &Tefprit  :  comme  ehtte  ThuStre  &  l'homme 

Le  tient  tel  .de  nos  gens ,  franche  béte  de  fomme. 

Ce  difcours  d!0n  celte  de  la  ikmîlle  d'Efope  eft  la 
voix  du  pieuplç  »  mais  non  pas  la  voix  du  fage. 

CALLICRATE. 

Votre  créateur. Cardeftes  n^était  pas  la  moitié  de 
Platon  î  car  Jaeîgautois  ne  fotjipai^'la  t^tï^qi^'àyec  cks 
dés  d^  fix  CQt^^jg,  ^1  Platon  demandait  des  dés  de  douze:» 
Sont'Ce  là  vos  philofophes  >  à  l'école  defquels  tous  nos 
Grecs  devraient  s  mfttHire  ?  Gomment  une  nation  li- 
tière a* t* elle  pu  croire  d^  telljss  extravagance? 

E  V  HEM  BiR/Eî 

.  Conimer;Sfraaii{e.  croit  aux  i^U^s  abfordes  4]Bpi- 
çure  s.  aux  aiom^:  décli^gnj ^  ^  eux  întmoQtides  >  :auk 
gnÂmwx  (Hfmès  d^  ^ue:par  haiard ,  &  à  mille  autres 
fottifes  qyjD» d^ite  avec  tantdeicon%^U)ce*  Def^Ws^ 
il  y  avait  une&i;te:ratfonl  reci^i()iiijenpgeait  la  moilt 
lettre  partie  de  la  ïiationà  donner  tête  bailTée  dans  Je 
fyftême  de  CardeftecL  C'eft  qu'il  femblaitcontraireen 
pluiieurs  points  à  la  doârjne  desidniides.  Je  ne  ùài 
comment  U  eft  arrivé  qu'on  be  les  aime* ces  druides^ 
ni  en  Italie ,  ni  en  Gaule  >  ni  en  Ceimani^  »  ni  dans  h 
Nori  C'eft  peut-être  parce.  q^eJe  peuple»  qui.ft 
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trompe  fî'foQvenc  »  les  croit  trop  puiilàns ,  trop  riches 
&  tropjorgueiUeuX'V  au(B  ont- ils  perfécuté  ce  pauvre 
Cardeftes  comme  ils  ont  perfécuté  Leéliga  :  il  y  a  des 
Socrate  &  des  Anjitus  ^n  plus  dua  pays.  L'Europe 
feptentrionale  a  longr temps  retenti  des  difputes  élevées 
fur  trois  efpèces  de  matières  qv^'on  ji  a  j^^mais  vues ,  fur 
des  tourbillons  qui  n'ont  jamais  pu  exifter,  fur  une 
grâce  verfatile^  &*  fur  cent  autres  fadaifes  plus  chimé- 
riques que  les  formes  fubjiantielles  d'AriJlote^  &  que 
les  androgynes  de  Platon.     ' 

CALLICRATE. 

S'il  eft  àinfi ,  quelle  fupériorité  vos  barbares  peuvent* 
ils  avoir  fur  les  philofophes  de  la  Grèce  ? 

£  y  H  £  M  E  R  JE. 

Je  vais  vous  le  dire.  Au  milieu  des  difpates  fiir  \e$ 
trois  matières,  &  fur  tâlit  d'idées  creufes  quis'enfui- 
vaient,  il  y  a  ea  des  gens  de  bon  fensqui  n'ont  voulu 
reconnaître  de  véi:4té^  que  celles  qu'ils  fentaient  par 
l'expérience ,  ou  qui  leur  étaient  démontrées  par  les 
mathématiques  9  c'eft  pourquoi  je  ne  vous  parlerai  ni 
d^un  homme  de  génie  dont  le  fyftême  a  été  de  s'en- 
tretenir avec  le  verbe,  ni  d'un  autre  de  plus  de  génie 
encore ,  qui  a  eu  d'étonnantes  imaginations  fur  l'ame. 

CALLICRATE, 

Comnaent  dites-vous?  des  cQnver£moos  avec  le 
verbe.!  eft- ce  avec  le  verbe  de  Platon^  cçla  ferak 
,curieax.         1 

1  V  H. s  MERE* 

Ceftav^CUA  vecbe»  dits>n>plu$rerp«d:ftbie>  mais 
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comme  on  n'y  eotend  rieo,  &  qu«  pecronne  n  a  jamais 
été  en  tiers  <kns  cette  converfation ,  je  ne  puis  favofr 
ce  qui  s'y  eft  dit. 

CALLICRATE. 

Et  cet  autre  barbare  qui  a  tift  des  chofes  fi  furpre^ 
nantes  fur  lame,  que  nous  a-t-ii  appris? 

EYREMERE. 

Qu'il  y  a  une  harmonie. 

OALLICRATE. 

Fi  donc!  il  y  a  long- temps  qu'on  nous  a  rompu  la 
tête  de  cette  prétendue  harmonie  de  l'ame  qu'Épicure 
à  ù  bieil  réfutée. 

BYHEMERE. 

Oh  !  celle-ci  eft*  toute  autre  chofe  ;  c'^  une  harmo- 
laie  préétablie. 

C  ÀILIÇft.ATX. 

Préétablie  ou  non^  je  n'y  entends  rien. 
iVHÊJlrÉkE. 

Ni  1  auteur  non  plus  ?  mais  ce  qull  a  dit ,  c  eft  que 
ni  lé  corps  ne  dépend  de  Tame,  ni  l'ame  du  corps  >  Se 
que  l'ame  fent  &  penfe  de  fon  côté»  tandis  que  le  corps 
agît  du  fien  conformément.  ï)e  forte  qu'un  corps  peut 
'être  à  un  bout  de  l'univers  &  fon  ame  à  l'autre  bout^ 
tous  deux  d'une  intelligence  parCaiteienfemble,  fans  (e 
rien  communiquer  i  Tun  joue  du  violon  au  fond  de 
l'Afrique,  TcRitre  danfe  en  eadence dans  l'Inde.  Cenfe 
ame  eft  toujours  d'accord  avec  le  corps,  fon  n>ari  y  fans 
lui  parler  jamais;  parce  qu^elleéftun  miroir  concen- 
<tri^  de  l'umTét&'Vjoiis  comprenez  bieï>^       — ^ 
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CALtICRATE. 

Pâ^  un  mot»  Dieu  merci.  Mais  ces  belles  chd&s 
font -^iles  prouvées  ?  ^ 

EVHEMERE. 

Non  pas  que  je  fâche  •,  mais  les  gazettes  de  lefpr^t 
qui  font  les  miroirs  concentriques  de  tout  ce  qu'on 
'appelle  fcience,  en  parlent  une  fois  Tan  pour  trente 
oboles ,  &  cela  fuffit  à  la  gloire  de  l'inventeur,  &  à  Ik 
fatisfaâion  de  Ces  zélés  parti  fans. 

Je  ne  vous  ai  parlé  des  gens  qui  caufent  avec  Xe 
verbe,  &  de  ceux  dont  l'ame  eft  un  miroir  concen- 
trique ,  que  pour  vous  faire  voir  qu'il  y  a  de  la  cha- 
leur d'imagination  dans  les  climats  glacés.  Ce  foir,  (î 
vous  voulez,  je  vous  dirai  des  chofes  beaucoup  plus 
folidçs  &  plus  brillantes.        ^ 

CALLICRATE.  -, 

Je  fuis  impatient  de  les  apprendre  s  vous.tne  tranf- 
,portez  dans  un  nouveau  monde. 

HUITIÈME    DIALO  G  IT  E. 

?  Grandes  découvtrtés  des  philofophes  barbares  ;  les 
Grecs  ne  fpnt  auprès  d'eux  que  des  enfans. 

\  '^  '    -  ' 

EVHEMERE.  ,^ 

Tj  epvis  que,  dans  différas  pays,  quelques  hommts 
^om  comi;nen€é  à  cultiver  leur  faculté  de  raifonner ,  on 
-a  toujours  recherché  en  vam  pourquoi  les^corps ,  qiiets 
.qu'ils  foient,  tombent  de  l'air  fur  la  terre,  &  pouç- 
^qooi  ils  iràemau  centre  du  globe,  s'ils  tt'itakoi  pds 
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arrêtés  par  la  faperficie»  comme  on  Ta  expérimentéaaz 
fameux  puits  4e  Memphis  Se  de  Siemie ,  dans  Jefquels 
CD  a  vu  retomber  les  corps  les  plus  peGms  Se  les  plus 
légers,  lancés  au  plus  haut  des  airs  par  les  plus  fortes 
machines.  Le  vulgalire  ne  s*eft  pas  plus  étonné  de  voir 
un  corps  en  Taîr ,  le  quitter  pour  aller  chercher  la 
^terre ,  qu'il  n'eft  furpris  de  voir  la  nuit  fuccéder  au 
jour ,  quoique  ces  phénomènes  méritaflènt  fa  curio* 
'ùié.  Lès  phitofophes  ont  tourné  autour  des  caufes  de 
la  pefanteur  fans  pouvoir  la  trouver.  Enfin ,  dans  Ille 
Caditéride/pays  ignoré  de  nous,  île  fauvage  où  les 
liommes  allaient  tout  nus  il  li'y  a  pas  long-temps ,  il 
s'eft  trouvé  un  fage  qui,  profitant  des  découvertes  des 
ai^tres  fages ,  &  y  joignant  les  fiennes  bien  fupérieures, 
a  montré  à  l'Europe  furprife  la  folution  &  la  démonf- 
tration  d'un  problême  qui  occupait  vainement  refprit 
de  tous  les  favaris  tlépuis  là  h£(fknce  de  la  philofo- 
^hie  :  il  a  fait  voir  que  la  loi  de  la  pe&meur  n'était 
qu'un  corollaire  du  premier  théorème  éê  Dieu  mèmei 
cet  étemel  géomètre. 

Pour  parvenir  à  cette  connaidance,  il  a  iallu  con- 
naître le  diamèti^e  de  là  terre ,  &  de  combien  de  ces 
diamèu^es  la  lune ,  (on  fatellite ,  eft  éloignée  du  centre 
de  la  terre  à  fon  zénit.  Enfuite  il  a  fallu  calculer  la 
chute  des  corps,  'èc  ptùùPer  que  ce  n'eft  pas  le  fluide 
de  l'air  qui  lès  fait  totnber  commebo;»  le  croyait.  Le 
:philofophe  de  l'île  Caflitérid^a'dérwacré  que  le  pou« 
voir  de  la  gravitation,,  qu^  fait  la  pefanteur,  agit  pro- 
portionnellement aux  maHès ,  à  la  quantité  de  matière» 
^  non  pks  proportioiuielkmeiit;aiix.  faperficies^^ 

'  comme 
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tomme  ^giflent  les  fluides  >  qu  ainfi  cette  gravitation 
agit  comme  cent  fur  un  corps  qui  a  cent  de  matière  ^ 
&  comme  dix  fur  un  corps  dont  la  matière  n  eft  qu'un 
dixième. 

n  a  fallu  découvrir  qu'un  corps ,  quel  qu'il  foir , 
étant  près  de  la  terre  y  parcourt  en  tombant ,  cin- 
quante-quatre mille  pieds  en  une  minute»  &  s'il  tom- 
hdk  du  haut  de  foixante  rayons  terreftres»  il  ne  tom- 
t>erait  que  de  quinze  pieds  dans  le  même  temps.  Or  il 
a  été  prouvé  par  le  calcul ,  que  la  lune  eft  précifément 
le  corps  qui,  étant  à  foixante  rayons  rerreftres,  par- 
court dans  fon  méridien ,  en  une  minute ,  une  petite 
ligne  de  quinze  pieds  dans  le  fens  de  fa  direction  vers 
k  terre. 

Il  a  été  démontré  que  non  feulement  cet  aftre  gra- 
vite, eft  «tiré,  pèfe  en  raifon  dirèûe  de  fa  marièrej 
mais  encore  qu'il  pèfîe  (br  la  «ecre  d'autant  plus  qu'il 
$'eo  af^nyocfae ,  &  dautam  moins  qu'il  s'en  éloigne , 
ic  cela  fek>n  le  quarcé  de  Ùl  diftancer 

Cette  même  loi  eft  xsbfervée  pal:  tous  les  aftres  les 
uns  vers,  les  antres ,  toute  loi  de  la  pâture  étant  uni-^ 
formes  lie  forte  que  chaque  planète  eft  attirée ,  gra- 
vite, pèfe.furlefeleil,  &  le  foleil  fur  elle,  fuivant 
c^  que  chaciin  de  ces  a(bes  contient  <le  matière  y  8c 
fuivant  Je  <)iiarté  de  fi>n  éloignement. 

Ce  n'eft  pas  to^t  :  ces  jbaîbares  ont  encore  décou- 
^ert^que;^  (i  tin  jçorps  &  meui:  vers  un  centre,  il  détrit 
autour  de  ce  centre ,  des  aires  propoirtioimeUesaB  temps 
ckms lequel tHespaTcourty&  que,  s'il  décrit  ces  aires 
proportionndleç  au  temps ,  il  gravite,  il  eft  attiré ,  il 
Dialogues  &  Entretiens  j  &c*  I  i 
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pè{je  vers  ce  centre.  De  cette  loi  Se  de  quelques  autres 
encore,  rhommede  laCailîtéride  a  démontré  Tûmno- 
bilité  du  foleil  &  le  cours  des  planètes,  &  même  des 
comètes  qui  circulent  dans  des  ellipfes  autour  de  lui. 

Cette  création  n  a  été  faite  ni  comme  celle  de  Platon 
avec  des  triangles  &  des  dodécaèdres  >  ni  comme  cellç 
de  Pythagore  avec  les  fept  tons  de  la  mufique,  mais 
avec  la  plus  fublime  géométrie.  Vous  paraiflfez  fut* 
pris,  vous  devez  l'être.  Vous  le  ferez  peut-être  encoie 
davantage  quand  vous  faurez  que  le  barbare  a  montré 
aux  hommes  ce  que  c'eft  que  la  lumière ,  6c  qu'il  a  fa 
anatomifer  les  rayons  du  foleil  avec  plus  de  dextérité 
qu'Hippocrate  n'a  jamais  dévoilé  les  refTorts  du  corps 
humain.  Enfin  c  eft  avec  raifon  qu'un  grand  afttonoroe 
de  fon  pays ,  qui  était  aufli  un  grand  poëte ,  a  dit  de  lui  : 

C*dl4e  tous  les  mortels  le  plus  femblable  aux  dieux  (i). 
CALLICRATE. 

^  Et  vous ,  de  tous  les  morteb,  vous  êtes  cehii  qd 
m'avez  fait  le  plus  de  bien  >  car  vous  m'aves^  6té  tous 
mes  pré|ugés  :  notre  Épicure,  qui  était  un  ttès-bon 
bpmnaç,  Se  qui  ppdëdait  toutes  les  venus  fodales , 
n'était  qu'un  ignorant  hardi ,  qui  a  eu  la  vanité  de  faire 
un  fyftême.  Je  me  doute  bien  que  votre  infulairè ,  qui 
^  un  fi  grand  homme  »  a  eu  beaucoup  de^ifciples  Se 
de  rivaux  chez  les  nations  voiiines  de  la  fienneb 

£  y  H  E  M  E  R  E. 

Vous  avez  raifon,  il  axxiufé  plus  de  difputes  quli 
n  a.enfci£^é  de  véricés. 

(i)  Nec  propiùsfas  cji  mruUi  aningqt  divos^  .Haxxbr* 
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C  A  L  L  I  C  R  A  T  E. 

.  Quelqn'iin  des  difputcùrs»  fans  doute ,  aura  trouvé 
ce  que  c  eft  que  Tame  j  c*eft-là  ce  qui  m'inquiète  :  c'eft 
ce  grand  myftère  dont  nos  philofophes  grecs  ont  tant 
parlé  &  dont  ils  ne  nous  oot  rien  appris.  A  quoi  me 
(ervira,  s'il  vous  plaît,  de  favoir  qu'une  planète  pèfe 
(or  une  autre  »  &  qu  on  peut  dilFéquer  la  lumière,  fi  je 
ne  nie  connais  pas  moi-même? 

,  ;     ,•  E  V  H  E  M  E  R  ^  ; 

Vous  apprendrez,  du  moins ,  à  mieux  connaître  la 
Qacure  &  le  grand  Être,  qui  la  dirige. 

CAILICRATE. 

*  Si  notre  ame  eft  fi  difficile  à  manier  \  du  moins  vos 
grands  raifonneurs  du  Nord  auront  pariFaitement  connu 
notre  corps-,  cela  jii'intérèfle  pèùi:  le  moins  autant  que 
naon  àmez-jc  me  âatte  que  des  gens  qui  ont  pefé  des 
aftres  fa  vent  parfaitement)  comsnent  l'hcmime  eJ9:  pro 
duic  ûir  la  terre  *,  comment  cette  terre  a  étt  formée.! 
quelle^  révolutions  elle  a  effiiyées ,  &  quand. elle  fera 
détruite.  Je  veux  apprendre  tout  lé  myftère  de  la  gé- 
nération des  animaux..  D'où  vi^  cette  chaleur  qui 
anime  toute  la  nature ,  &  qui  vit  jufque  dans  la  glacer 
Je  m'indigne  d'ignorer  comment  j'exifte ,  &  conuneQt 
exifteht  ce  globe  qui  mè  pdrté ,  Cé&  animaux  ^c^  Végé- 
taux qui  tM  nournflènc^  &les  élémens  qifîcoûlpofeiic 
«egcanAtoat.  •  ^  •     *"î   -     •  -i  .-  -  \    i  .  -i  liz} 

E  V  H  E  M^B_R.E.      ^  

- .  Je  vois^ue  vous  ayez  dé  g^ai^des  prétentions.  Vçus 
relTembiez  à  un  marquis  gaulois  que  j'ai  cotw^  daoi 


Digitized  by  VjOOQIC 


JOp  DIALOGUES  ET  ENTRETIENS 
mes  courfes.  Il  a  fait  des  mémoires  dans  lefquels  il  dit  : 
«<  Plus  je  me  fuis  examiné  »  plus  j*ai  vu  que  je  n'étais 
»  propre  qu'à  être  roi  (i)  »•  Pour  vous  ,  vous  vou- 
lez tout  favoir  ^apparemment  vous  vous  croyez  propre 
à  être  dieu» 

CALLICRATE. 

Ne  vous  moque2  point  de  ma  curiofîté  ;  on  ne 
faurait  jamais  tien  fi  on  nierait  pas  curieux.  Je  ne  puis 
aller  m'inftruire  chez  vos  fa  vans  barbares.  Je  fuis  re^^ 
tenu  dans  Syracufe  par  ma  iemme  :  dites -moi  com- 
ment elle  eft  parvenue  à  me  donner  un  enfant ,  ne 
fâchant  pas  plus  que  moi  ce  qui  fe  paflè  dans  fes  en* 
trailles  :  vos  favans  qui:  ont  fi  bien  vu  le  relTort  par 
lequel  Dieu  fait  aller  tous  les  mondes  »  auront  vu , 
fans  doute  ^  comment  notre  nK>nde  fe  perpétue. 

£VUfiKSRB« 

.  Ttès^fiMivem  en  plusil'ua  genre  oncontuutmîeiizoe 
qai  ejlhors  ds  nous  qucce qui eft  dans  nous-mêmes: 
nous  en  parlerons  dans  notre  premier  entretien. 

N  E  U  V  I  È.M  E   DIALOGUE. 
ySmU  gérvéraùon.  ^ 

CAILICRATE. 

«I'ai  toigours  été  étonné  quHippocrate,  Platon  & 
Aoftqict^  q«î  Qnt  ^Vk  des  encans  >  ne  fiiflf at  ;pas  d  acr 
cord  fur  la  façon  dont  la  namre  opère  ce  mirade 

(i)  Le  marquis  dé  Lâffiâ^  dans  fés  inéfnbires,  tome  IV, 

1  :  ; 
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perpétviel^iU  difisnt  bien  queiei  deuxrexesycoopèrenr, 
ai  fburnîflànt  chacun  tm  peu  de  liquide  -,  mais  Platon  ^ 
métrant  toujoufs  ta  théofegie  à  la  place  de  la  natuire, 
ne  coniidère  que  l'harmonie  du  nombre  trois ,  1  en** 
gendreùr  ,  l'engendré  ich  femelle  dans  laquelle  on- 
engendre;  ce  qui  comp6&  tme  proportion  harmonique 
ic  ce  qu'une  accoucheufe  ne  comprend  guère.  Ariftote 
fe  borne  à  dire  que  la  femelle  produit  la  matière  de' 
Tembryon-,  que  le  mâle  eft  chargé  de  la  forme  -,  Ôc 
cela  ne  nous  inftruit  pas  davantage. 

N'y  a-t-il  perfortnê  qui  ait  vu  opérer  la  nature 
comme  on  voit  un  fculpieur  opérer  fur  l'argile,  for 
du  bois,  fur  du  marbre ,  3c  en  tirer  une  figure } 

E  V  H  B  M1B  R  Ir 

Le  fculpteur  rravaillé  au  granfd  jour  ^  8c  la  nature' 
dans  l'obCcurîté  :  tout  ce  quon  a  fu  jufqu'à  préfent 
de  cette  nature  ,  s'eft  réduit  à  cette  liqueur  que  ré^ 
pandent  toujours  les  mâles  accouplés ,  8c  qu'on  nie  à 
plufieurs  femelles  \  mars  la  phyfiqûe  des  deux  fluide» 
générateurs  admife  par  Hippocrate  eft  celle  qui  a  pré^^ 
valu.  Votre  Epicure  fait  de  ce  mélange  une  efpèce  de 
divinité  ,  8c  cette  divinité  eft  le  plaifk.  Ce  plai(it  ef^ 
li  puiiTant  qu'il  n'a  pas  permis  à  la  Grèce  de  chercher 
d  antres  caufes. 

Enfin  un  grand  phyficien ,  encore  de  llle  Caffi^' 
ride  î  aidé  par  les  découvertes  de  quelques  physiciens 
d'Italie ,  a  fubftitué  des-ccufs  aux  deux  fluides  gêné-* 
lateurs.  Ce  grand  difTéqueur  ,  nommé  Arivhé  ^  était 
d  autant  plus  croyable  qu'il  a  vu  dans  notre  corps  lacir* 
Cttlation  do  fang  que  nèrre  Hippocrate  s'avaii»  jamais 
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Tue,  Se  qa  Ariftoteiie  foupçonnaic  pas  :  il  a'dtfl^né 
mille  mifei  de  lamillés  quadrupèdes  qai  avaient  reça 
1^  liqaear  du  miit  :  mais  après  avoir  aufli  examiné 
les  <Eu(s  des  poules,  il  a  décidé  que  tout  vient  d'un 
CBuf)  que  la  Jàtktenat  cntfe.Ies  oifèaur  &ies  auoes 
efpèces  eft  que  les  oifeaux  couvept,  &  qae  les  auties 
efpèces  ne  couvent  point  >  une  femme  n'eft  qu*iinc 
poule  blanche  en  Europe ,  Se  une  poule  noire  au  £ond 
de  TAfrique.  On  a  répété,  après  Acivhé  :  Tout  vient 
i  un  (tuf.  ,    :•    .     ^ 

f  C  A  LL  J  C  &  A  T  E. 

Ainfî  voilà  dpnc  Iç  myftère  {lécouvert. 

!   JB  V  H  B.M^  RE. 

Non  5  depuis  peu  tout  a  changé  :  nous  ne  venons 
plus  d'pn  œuf,  lia  paru  un'b^^ye  qui,  avec  tevfecoQrs 
d'un  verre  artiftement  taillé,  a  vu  dans  la  liqueur 
(éminaie  des  mâles  un  peuple  entier  de  petits  enfkns 
déjà  tout  formés  ,  &.  çQurant  avec  une  agilité  met- 
veiUeufe.  PlaHeurs  curieux  de  curieufes  ont  ^t  la 
même  f  xpérience,  &  on  a  été  perfuadé  que  le  myftère 
de  la  génération  était  eufin. développé  \  car  on  avait 
vu.  de  petits  hommes  en  vie  dans  la  femence  de 
Ifur  pèr^  Malheureuf^ment  la  vivacité  avec  laquelle 
ils  nageaient  les  a  décrédités.  Comment  des  hommes 
qui  cotiraient  avec  tant  4e  promptitude  dans  une 
goutte  de  liqueur ,  demeurwi^t*ils  enfuite  neuf  mois 
entiers  prefque  immobiles  dans  la.matrioe  ,de  Jeur 
mère  ? 

Quelques  obferv^teu/s  ofit  cru  voir  dans  ces  peiits* 
animalcules  fpermatiques»  tion  des  éttes  vivons  »  ipaii 
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des  filamens  de  la  liqueur  même ,  quelques  particules 
de  cette  Uqueur  chaude  agitée  par  fon  propre  mouve- 
ment 9  de  par  le  fouffle  de  Tair  :  plufieuts  curieux  onc 
cherché  à  voir  ,  &  n'ont  rien  vu  du  tout  :  enfin  on 
s'eft  dégoûté ,  non  pas  de  fournir  à  ces  expériences  » 
mais  d'ùfer  (es  yeux  ï  contempler  dans  une  goutte  de 
rperme  un  peuple  û  difficile  à  faifir ,  &  qui  proba- 
blement n'exiftaic  pas. 

Un  homme ,  Se  roujoûrs  ^de  111e  de  Caflîtéride  , 
mais  qui  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  philo- 
sophes i  a  pris  un  autre  chemin  ;  c'était  un  de  ces 
demi -druides  auxquels  il  n  eft  pas  permis  de  (é  con- 
naître en  liqueur:  fpermatique  >  il  a  cru  qu'il  TiT^âit 
d'un  peu  de  farine  de  mauvais  blé  pour  faire  naître 
des  anguilles  (  i  ).  Il  a  trompé  ,  par  cette  expérience  ' 
prétendue  ,  les  meilleurs  naturaliftes.  Vos  épicdrietii  ' 
de  Syracufe  s'y  feraient  laiflè  furprendre  Iwen  volon- 
tiers. Ils  auraient  dit  :  Du  blé  gâté  fait  naître  des  an- 
guilles, donc  du  bon  blé  peut  faire  naître  des  hûniines^; 
donc  on  n'a  pas  befoin  d'un  Dieu  pour  peupler  le- 
monde  -,  cela  n'appartient  qu'aux  atomes. 

bientôt  notre  '  créateur  d'ainguilles  a  difparu  :  un 
autre  homme  à  fyftême  s'eft  mis  à  fa  place  (i).  Comme 
de  vrais  philoibpbes  avaient  reconnu  6c  démontré 
qùll  y  a  une  gravitation,  unepefanoeur,  une  attradion  " 
réciproque  entre  tous  les  globes  du  monde  planétaire, 
cet  homme  a  imaginé  qu'il  règne  auflli  une  attradion 
entre  toutes  les  molécules  qui  doivent  former  un 

!..if    ...  .      '    'J  '/'  ' 

(i)  Néedham.  (%)  Maupermts. 

Ii4 
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enfant  dans  le  ventre  de  fà  mère«  L'œil  dcoît  attire 
i  œil  gauche  *,  &  le  nez  >  également  attiré  par  Tun  te 
par  l'autre»  vient  fe  placer  jufte  entre  eux deuiE  y  il  en 
eft  de  même  des  deux  cuiffès  >  &  de  la  partie  qui  eft 
entre  les  hanches.  Il  eft  difficile  d'expliquer  pourqud» 
dans  ce  fyftême  >  la  têie  fe  met  fur  le  cou ,  au  lieu  de 
prendre  fa  place  plus  bas  entx«  les  épaules  >  c'eft  d^s 
ces  égaremens  qu'on  fe  précipite  quand  où  veuc  eii 
impofer  aux  hommes  9vi  lieu  de  lés  éclairer.  Otis'eft 
moqué  de  ce  fyftême ,  ùaù  que  des  aâfjuiUes  nées  de 
blé  ergoté  :  car  on  tOt  moqueut  &ï  Gaule^aufli  -  bien 
qu'en  Grèce,  ^ 

La  chute  de  tant  de  fyftèmes  n  a  point  découragé 
un  nouveau  philofophe  (  i  )  di$pe  en  e&t  de  ce 
nom,  ayant  patfé  fa  vie  entre  les  mathématiques  & 
les  expériences,  les  deux  feuls  guides  qui  peuvent  con* 
duire  à  la  vérité.  Convaincu  de  i'infuffifance  de  tous 
ces  fyftêroes,  quoiquepluûetirs  eudènt  pamplaufibles, 
il  a  cru  que  les  corpufcuk^  obfervés  par.  ta»t  de  phyfi-  ^ 
ciens  &  par  lui-mésâe^  dwM.  le  fluide  dçs  bmences  > 
n'étaient  point  des  animaux  ,  mais  des  nx^lécalés  eu: 
mouvement  qui  étaient  pour  ainû^dice  aux  pactes  de 
lavie, 

«  La  nature ,  dit  -  il  ^tm  paraîc  rendre  beaucoup 
w  plus  à  la  viequa  la  mort  ). il  femblequ'eHe  cherche 
»  à  organifer  les  corps  autant  qu'il  eft  poffible.  La 

(i)  M.  de  Buffon  :  voyez  les  notes  de  VHomme  aux 
quaranu  éçus.  Ces  moules  intérieurs  font  diflfciles  à  com- 
prendre, &  ils  ifom  réuffl  ni  châi  tes  aâatomiRes'  ni  ches 
les  géomètircs»  ^ 
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M  multiplication  des  germes  qu'on  peut  augmenter  à 
M  l'infini  en  eft  une  preuve  y  6c  Ton  peqrraic  dire 
»  avec  quelque  fondement ,  que  fi  la  matière  n  eft^ 
-  pas  toute  organifée»  c'eft  que  ks  êtres  organifés  (t 
M  détruifenc  les  uns  les  autres  \  car  nous  pouvons 
*•  augmenter  autant  que  nous  le  voulons  les  êtres 
>*  vivans  &  végétans  :  nous  ne  pouvons  pas  augmenter 
M  la  quantité  des  matières  brutes  *>. 

CALLICRATE. 

n  a  raifon  ;  ce  paflage  que  vous  me  citez  me  parak  * 
aufii  vrai  que  nous  :  nous  femons  des  hommes  »  8c 
ils  (e  détruîfent  à  la  guerre  comme  le9  guerriers  que' 
Cadmus  fit  naître  des  dents  d'un  dragon.  La  terre  eft 
un  vafte  cimetière  qui  fe  couvre  fans  eeflè  de  mortels 
imtaflles  fur  leurs  prédécefTenrs.  Il  n'y  a  point  d'animal' 
qui  né  fott  la  viâime  êc  la  [Nature  d'un  autre  animal. 
Les  végétaux  font  continuellement  dévorés  &  repro- 
duits ^  mais  nous  ne  reproduifons  point  les  métaux , 
ks  minéraux  »  les  rochers  :  j'aime  votre  gaulois ,  je' 
Voudrais  le  connaître.  Quel  moyen  tire^t-ril  de  ceae 
obfervation  pour  faire  des  enfims } 

EVHEMBRf. 

,  n  a  fuppofé  que  la  nature  peut  produire  de  petits, 
moules ,  comme  le$  fculpteurs  en  fonte  péf^riilènt  des 
modèles  de  terre  autour  defquels  ils  laiiTent  couler  le 
métal  embrafé  qui  fe  defiine  fur  ces  figures*  Il  imagifie 
que  ces  modèles  ^  fseS;  mpules  org^iùfés  f»ar  la  nature  » 
s'^pliquent  non:{èi^leipent  à  tout  l'extérieur  des  corps, 
ssuûs  encore  à^to^t^leur  intéri^uf  »if  nçpuis  mieyx 
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vous  repiéfenter  cette  mécanique  qu'en  me  figurant 
Prométhée  faifant  le  moule  de  Patidore  pour  le  dehors 
&  pour  le  dedans  y  de  ibrte  qu'elle  eut  une  belle  gorge, 
en  même  temps  qu'elle  eut  un  cœur  Se  des  poumons, 
'  L'inventeur  dé  ce  fyftême  fe  fonde  fur  ce  qu'il  y  a 
dans  la  matière  des  qualités  inhérentes  qui  appar- 
tiennent à  tout  l'intérieur  ,  comme  la  gravitation , 
l'étendue.  Il  prétend  que  fes  moules  organiques  inté- 
rieurs compofent/toute  la  matière  vivante  Se  végé- 
tante. 

«  Senourrit ,  dit-il ,  fedévelopper ,  fe  reproduire, 
^  font  les  effets  d'une  feule  Se  même  caufe  ^  le  corps 
»>  organifé  fe  nourrit  par  les  patries  qui  lui  font  ana- 
»  logueS)  il  fe  développe  parla  fufoeption  intime  des 
»  parties  organiques  qui  lui  conviennent  :  &  il  fe  re-, 
»  produit  parce  qu'il  contient  quelques  parties  orga- 

M  niques  qui  lui  reflèmblent Lorfque  la  matière 

»»  organique  nutritive  eft  furabon^ante  ,  elle  eft  en* 
»  voyée  dans  les  réfervoirs  fous  la  forme  d'une 
M  liqueur  qui  confient  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
»»  la  reprodu(^on  d'un  petit  être  femUable  au  pte- 
>•  mier  »•.  •    ,  !  .    . 

Il  dit  ailleurs  :  '<  Je  penfe  q^e  les  molécules  orgâ- 
9»  niques  renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps  dans 
^  les  tefticules  &  dans  les  védcules  féminaks  du  maie , 
»>  Se  dans  les  tefticules  ou  telle  autre  panie  qu  on 
9*  voudfa  de  la  femelle ,  y  forment  h  liqueur  fémr- 
»  nale»  laquelle^,  dans  Tun  &  l'aiitre  fexe,  eft  une 
»  efpèce  d'extrait  de  toutes  les  parties  du  corps.  • .  •  • 
*»  Se  lorfque ,  dans  le  mélange  qui  s'en  eft  &tt ,  il  (è 
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»  trouve  fins  de  iBoLécules  organiques  du  maie  qu^ 
»>  de  la  femelle  >  il  en  réfulte  un  ix^le  >  &  s-il  y  a  plust 
«»  de  qaplécules  organiques  de  la  fènu^^fae  du  mâle^ 
«f-il  lie  forme  une  petite  ,fenieUe<».  , 

c       ;.  .     C  AJL  LI  CR  A  T  B... 

-  Si  c^a  eft  comme  on  ledit,  un  enfant  pourra  donc 
naîctie^y«Bt4eux  tiers  d'homme  &  nm  éier^de  femme  i 
âc  ;rieiiJBe  fera  plus  commun  que  des  hc»:mapbrodîtè»  ^ 
quand  les  femmes  répandront  autant  éé  liqueur  fémi-' 
nàle  que  les  homibes:  mais  malheureufement  vous 
favez  qu'il  y  a  plufîeurs  femmes  qui  n'en  foumiflènc 
pdnt ,  qui  jQnt  çn  horreur  les  careflès  de  leurs  époux  , 
6c  qui  cependant  en  ont  plufîeurs  enJFnns. 

Ce  Xyftême  4  ailleurs  qui  m'avait  tant  féduit ,  8c 
dans  lequel  je  voyais  beaucoup  de  fagacité  &  d'itiia- 
gination  ,  commence  <i  ^n  embarràflèr.  Je  ne  puis  mç 
fermier  une  idée  nette  de  ces  moules  intérieure.  Si  les 
enfans  font  dans  ces  moules  ,  quel  befoin  de  liqueuc 
prolifique  ?  &  -s'ils/font  formés  de  cette  liqueur ,  quel, 
befoin  de  ces  moûtes  ?  De  plus  ,  il  me  fenvble  fort 
extrâordinare  qwt  dès  moules  organiques ,  qui  n'ont 
point  nourri  none  corps ,  deviennent  en  fuite  un  corps 
humaiti^ui  a  le  mouvement  &,la  pënfée,  de  forte 
qu'une  moléculeoc^anique  peut  devenir  un  Alexandre 
oii  une  goutte  d'urine.  Dires-moi  comment  ce  fyftême 
a  été  ^çu?      .    .  â  . 

EfV  REMERE* 

'.  Ceux' qui  cceufemiJemouveautés  philofophiques 
l'ont  combattu. &^l'ont  décrié  j  ceux: qui  ne  creulem 
pcûnc  l'ont  réjeté  Jus.  Ifss  fimplês:.  apparences  :  rx^i 
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tous  ont  donné  des  éloges  à  TbiftcMie  naciirelle  de 
1  homme  depuis  (on  énonce  jufqu'à  ùl  more,  décrite 
fâs  le  mèm^  aïoear.  Ce  petit  ouvrage  nous  apprend 
phyfiquement  à  vivre  &  à  mourir  ;  c  eft  Thiftoire  de 
foute  refpèce  humaine  fondée  ûir  des  faits  connus  *, 
au  lieu  que  les  moules  organiques  ne  font  qu'une  by- 
pothèfe  :  ainfi  il  ^t ,  |e crois»  nous  réfoudre  à  igoprer 
9ocre  origine  :  nous  fommes  comme  les  Égyptîetts  qui 
ment  tant  de  iècours  du  Nil  >  &  qui  ne  connaifTent 
pas  encore  Ùl  foucce i  peu&être  la  découvrirontiU 
w  |ouu 

*    DIXIÈME    DIALOGUE. 

Si  la  une  a  été  formée  par  tau  cMthc 

CALLICRATE. 

dj  je  défefpère  de  favoir  au  jufte  comment  je  fois 
né»  comment  |e  vis ,  comment  je  penfe &  comment 
)e  mourrai  >  je  ne  dois  pas  me  flatjtèr  de  connaître 
mieux  le  globe  où  je  fuis  que  je  ne  me  connab  m<â-* 
même  \  cependant  vous  m'avez  dit  que  les  Égyptien» 
pourront  découvrir  un  jout  la  fource  de  leur  NiL  Cela 
zaaime  ma  feible  efpérance  d'être  inftruit  un  îour  de 
la  formation  de  notre  terte  :  j  ai  renoncé  atix  atomes 
déclinans  d'Epicures  vos  fages  barbare&quiont  inventé 
tant  de  belles  chofes  n'ont-ils  rien  fu  de  la  £açon  dont 
la  terre  était  faite  î  On  peut ,  éntaaminant  un  nid 
d*oiièau  découvrir  fa  conftrudlion  ,  (ans  qu'on  con* 
naiflè  précifément  ce  qui  donne  ài^soifeaux  leur  vie» 
leur  inftjniâ:  &  leurs  plumes  \  nya^t^^l  petfonne  qup 


Oigitized 


by  Google 


PHILOS  OPHIQUES»  J09 

ait  bien  obfervé  œ  nid  dans  lequel  nous  fonones  , 
ce  pem  coin  de  luntrers  cù  la  natoce  nous  a  ren* 
fermai 

EYHBUERE. 

Gurdeftes  >  donc  je  vous  ai  parlé ,  a  deviné,  qw  nom 
nid  a  été  d'abord  un  fokil  encroûté. 

CALLICRATE. 

Un  foleil  encroûté  !  vous  voulez  rire. 

EVHEMERE. 

C  eft  ce  Cardeftes  >  fans  doute  »  qui  riait  quand  il 
difait  que  nous  avons  été  autrefois  un  foleil  compofé 
de  matière  fubtile  Se  de  matière  globuleufe  >  mais  que 
pos  matières  setantépaiflies,  nous  avons  perdu  notre 
brillant  &  notre  force  \  nous  fommes  tombés  d'un 
tourbillon  dont  nous  étions  le  centre  &  les  maîtres , 
dans  le  tourbillon  du  foleil  d'aujourd'hui.  Nous 
fommes  tout  couverts  de  matière  rameufe  &' can- 
nelée )  enfin  d'aftres  que  nous  étions  >  noUs  fommes 
devenus  lune  >  ayant  par  faveur  autour  de  nous  une 
autre  petite  lune  pour  nous  confoler  dans  notrç 
difgrâce. 

C.A  L  L  t  c  R  A  T  E, 

Vous  dérangez  toutes  mes  idées  ;  fêtais  près  de  me 
rendre  le  difciple  de  vos  Gaulois.  Mais  je  trouve  que 
Épicure>  Ariftore  »  Platon  étaient  bien  plus  r^fon^ 
Bables  que  votre  Cardeftes.  Ce  n'eft  pas  là  un  fyf- 
tèmê'de  philofepkie  »  c  eft  le  rêve  d'un  homme  en 
délire. 

B  y  H  I  M  I  R  E^  r 
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philofophiecorpQfcukire,  la  feofe  vraie  philcifephie. 
Ces  chimères  ont  eu  des  commentaceurs  :  on  croyait 
qu'un  géomètre  qui  avait  donné  fur  loptique  quelque 
chofe  d  ailèz  bon  pour  Ton  temps  >  ne  pouvait  jamais 
avoir  tort. 

Ç  A  L  L  I  C  R  A  T  £• 

Qua-t'on  trouvé  depuis  lui  fur  la  formation  de 
notre  globe  ? 

EVHEMÉRE. 

Voici  la  découverte  d'un  philofophe  germain  dont 
Je  vous  ai  dit  quelques  mots  y  c*eft  l'homme  de  l'har- 
monie préétablie,  par  laquelle  Tame  prononce  un 
difcours ,  tandis  que  le  corps  qui  n*en  fait  rien  fait  les 
geftes  :  ou  bien  ce  corps  fonne  l'heure ,  quand  Tame  la 
montre  fur  le  cadran  fans  entendre  fonner.  Il  a  trouvé 
|)ar  les  mêiùes  principes  que  Texiftence  de  notre  globe 
avait  commencé  par  un  embrafement.  Les  mers  furent 
envoyées  pour  éteindre  le  feu  ;  &  tout  ce  qui  était 
terre  ayant  été  vitrifié  ,  refta  une  maflè  de  verte.  Oa 
ne  croirait  pas  qu'un  mathématicien  eût  conçu  un  tel 
fyftême  :  la  chofe  eft  arrivée  pourtant. 

c  A  1. 1. 1  ç  R  AjT  B, 
,    Nous  m'avouerez  qu'on  ne  peut  reprocher  à  mon 
Ëpicure  de  pareilles  facéties.  Je  vous  demandais  des 
vérités  >  &  npn  jdes  extravagances. 

..E:V  H  E  M  E  R.  ^  ^ 

•  £h  bien  donc ,  Je  vais  etKpr^  yota^  4>arler  du  philo- 
fophe qui  a  fi  bien  écrit  l'hiftoire  naturelle  de  l'hqmme» 
Il  a  fait  auflii  Thiftoiré  ckattir^llè  delà  terre  ;  mais  il  ne 
la  donne  que  pour  un  tomim ,  n»  hypothèfe.     > 


Digitized  by  VjOOQIC 


PHILOSOPHIQUES.  J 1 1 

n  Tuppcfe  qu'une  comète  paflant  un  jour  fur  la 
furface  du  foleil,  •  ^ .  •  • 

CALLICRATE. 

Comment!  une  comète  qu'Ariftote  &  mon  Épi- 
cure  ont  déclarée  exbalaifon  de  la  terre  ? 

£  y  H  £  M  E  R  E. 

Ariftote  &  votre  Épicure  fe  connaiflàient  fort  mal 
^n  comètes.  Us  n'avaient  aucun  indrument  qui  pût 
aider  leurs  yeux  à  les  voir  Se  à  mefurer  leurs  cours.  Les 
Caulois  ,  les  Caflîtérides ,  les  Germains ,  les  peuples 
voifîns  de  la  Grèce  fe  font  fait  des  inftrumens  de 
vérité  j  ils  ont  fu  par  ces  inftrumens  que  les  comètes 
font  des  planètes  qui  circulent  autour  du  foleil  dans 
des  courbes  immenfes ,  approchantes  de  la  parabole  : 
ils  conjeâurent  qu'il  y  a  tel  de  ces  aftres  qui  n'achève 
fa  courfe  qu'en  plus  de  cent  cinquante  années.  On  a 
prédit  leur  retour  comme  on  prédit  les  éclipfes  ^  mais 
on  n  a  pu  les  prédire,  avec  la  même  précifion  :  il  s'en 
faut  de  beaucoup. 

CALIICRATE. 

Je  les  prie  d'excufer  mon  ignorance.  Vous  difiez 
qu'une  comète  tomba  fur  le  foleil  :  qu'en  arriva-t-il  ^ 
ne  fut-elle  pas  brûlée  ? 

EVHEMERB. 

Le  philofophe  des  Gaules  fuppofe  qu  elle  ce  fit 
qu^éffleurer  là  fuperf^cie  de  ce  puilfant  aftre ,  &  qu'elle 
en  emporta  un  morceau  dont  la  terre  fe  forma  (  i  ). 

(i)  Ces  parties  détachées  du  foleil  n'auraient  pu  décrire 
des  orbites  très-peu  excentriques  comme  le  font  celles  des 
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Il  y  en  eut  même  encore  sffez  pour  fournir  à  d  autres 
planètes.  On  peut  juger  fi  de  groiTes  pièces  détachées 
ainfi  du  foleil  étaient  chaodes.  On  conte  qu'une  cet- 
Plaine  comète  >  palTant  auprès  de  cet  aftre ,  devint  deux 
mille  fois  plus  brûlante  que  le  fer  rouge,  &  ne  put  fe 
refroidir  qu'en  cinquante  mille  années.  De-  là  on  peut 
conclure  que  notre  terre  >  qui  n'eft  pas  trop  chaude 
vers  fes  deux  pôles  >  a  mis  plus  de  cinquante  mille  an$ 
à  fe  refroidir ,  puifque  fes  pôles  font  froids  comme 
glace.  Elle  arriva  du  foleil  dans  la  place  où  elle  eft , 
toute  vitrifiée >  conune  lavait  dit  le  philofophe  alle^ 
mand  i  &  c'eft  depuis  ce  temps*là  qu'on  fait  du  verrf 
avec  du  fable. 

CALLICRATE. 

Il  me  femble  que  je  lis  les  anciens  pcltes  grecs  qui 
me  difent  pourquoi  Apollon  va  fe  coucher  tous  les  foirs 
dans  la  mer ,  &  pourquoi  Junon  s'afCed  quelquefois 
fur  l'arc-en-del.  Pranchement^  vous  n.e  voudriez  pas 
ine  forcer  à  croire  que  la  terre  eft  de  verre ,  6c  qu'elle 
eft  venue  du  foleil  iî  chaude  4]u'elle  n'eft  pas  encore 
refroidie  vers  TEthiopie  ^  tandis  qu'on  gèle  dans  le 
quartier  des  Lapons. 

E  y  HE  M  £  RI. 

Aufli  l'auteur  né  vous  donne  cette  hiftoire  de  la 
terre  que  pour  une  hypothèse. 

planètes ,  &  il  eft  même  prefque  impoifible  qu^eUes  ne  toin-> 
baflent  point  fur  le  foleil  après  une  révolution.  Aiiifi  la 
comète  n'aurait  produit  tout  au  pUis  que  d*autres  com.ètes  ; 
cefyftême»  qui  d'ailleurs  eft  dénué  dé  toute  probabilité,  eft 
tonuaire  aux  lob  du  fyftëme  du  ^nonde. 

CALLICRATE. 
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CALLICKATE. 

En  vérité  t  hypothèfes  pour  hypothèfes,  n'aîmez- 
vous  pas  autant  les  grecques  que  les  gauloifes  ?  Pour 
moi ,  je  vous  avoUe  que  Minerve ,  la  dieffe  de  la 
fageflè ,  fortie  du  cerveau  de  Jupiter^  Vénus  née  d'une 
femence  divine ,  tombée  fur  le  rivage  des  mers  pour 
unir  à  jamais  l'eau  »  l'air  &  la  terre  ;  Frométhée  qui 
vient  en  fuite  apporter  le  feu  célefte  à  Pandore  î 
l'Amour  ,  fou  bandeau  »  fes  flèches  &  ù*s  ailes  ^ 
Cérès  enfeignant  aux  hommes  l'agriculture  ^  Bacchus 
qui  foulage  leurs  peines  par  fon  breuvage  délicieux  \ 
tant  de  fables  charmantes,  tant  d'ingénieux  emblèmes 
de  la  nature,  valent  bien  l'harmonie  préétablie  >  les 
entretiens  avec  le  verbe  ^  &  la  comète  qui  vient  pro- 
duire notre  terre. 

BYHEMERB* 

Je  fuis  aufli  touché  que  vous  de  ces  allégories  en* 
cbantereflès  :  elles  feront  la  gloire  éternelle  des  Grecs 
ôc  le  charme  des  nations  :  elles  feront  gravées  dans  tous 
les  efprits ,  8c  feront  chantées  par  toutes  les  bouches» 
malgré  Ut  ctian|emens  de  gouvernement  »  de  religion  » 
Ide  tucbors ,  qui  boolevetferont  continuellement  la  face 
de  la  terre  ;  n>ais  ces  belles  »  ces  éternelles  fables  >  tout 
admirables  qu'elles  fone  »  ne  nous  inftruifent  pas  da 
.  fond  des  chofes  :  elles  nous  raviflènt ,  mais  elles  ne 
prouvent  rien.  L'Amour  6c  fen  bandeau  >  Vénus  Se 
les  trois  Grkes  ne  nous  apprendront  jamais  ï  prédire 
une  éclipfe.  Se  à  connaître  la  différence  entre  l'axe 
de  l'écliptique  &  Taxe  de  Téquateur.  La  beauté  même 
de  ces  peintures  détourne  nos  yeux  Se  nos  pas  des 
Dialogues  &  Entretiens^  &c.  K  k 
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fenâers  pénibles  de  la  fcience  ;  c  eft  une  volupté  qui 
nous  amollit. 

CALLICRATS. 

Dites*moi  donc  tout  ce  que  vos  philofophes  bar- 
bares, qui  ne  font  point  amollis  comme  nos  Grecs  ^ 
ont  inventé  d'utile. 

EVHBMERE. 

Je  vais  vous  conter  ce  que  j'ai  vu  dans  la  Gaule 
à  mon  dernier  voyage. 

ONZIÈME    DIALOGUE. 

Si  les  montages  ont  été  formées  par  la  mer. 

EVHEMERE. 

A  huit  cent  quarante  -  quatre  ftades  de  l'Océan , 
près  dune  ville  nommée  Tours,  on  trouve,  à  dix 
pieds  de  profondeur  fous  terre ,  une  étendue  d'environ 
cent  trente  millions  de  toifes  cubiques  d'une  matière 
un  peu  matneufe  qui  reflèmble  à  du  talc  pulvérifè.  Les 
cultivateurs  s'en  fervent  pour  fumer  leurs  champs  :  on 
trouve  dans  cette  mine  excavée ,  fouvent  imbibée  de 
pluie  &d'eau  de  fource,  plufieurs  dépouilles  d'animaux^ 
foit  reptiles ,  foit  cruftacées ,  foit  teftacées. 

Un  virtuofe ,  potier  de  fon  métier ,  qui  s'intitulait 
inventeur  des  (igulines  ruftiques  du  roi  des  Gaules  » 
prétendit  que  cette  mine  de'mauvais  talc,  mêlé  d'une 
terre  marneufe»  n'était  qu'un  amas  de  poiflbns  &  de 
coquilles  qui  étaient  là  du  temps  du  déluge  de  Deucse- 
lion  :  quelques  philofophes  ont  adopté  ce  fyftême>  ils 
fe  font  feulement  écartés  de  la  dodrine  du  potier  ^  en 
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foutenant  que  ces  coquilles  devaient  avoir  été  dépo- 
fées  dans  ce  foucerrain  plufieurs  n^lliers  de  fiècles 
avant  notre  déluge  grec  (1). 

On  leur  a  répondu  :  Si  un  déluge  univerfel  a  porté 
dans  cet  endroit  cent  trente  millions  de  coifes  cubiques 
de  poiiibns»  pourquoi  n'en  a-til  pas  porté  la  mil- 
lième partie  dans  les  autres  terrains  également  éloi- 
gnés de  rOcéan?  pourquoi  ces  mers,  toutes  couvertes 
de  marfouins,  n  ont-elles  pas  vomi  fur  ces  rivages 
feulement  une  douzaine  de  marfouins  l 

Il  £aut  avouer  que  ces  philofophes  ngnt, point 
éclairci  cette  difficulté  )  mais  ils  font  demeurés  fermes 
dans  l'idée  que  la  mer  avait  couvert  les  terres ,  non* 
feulement  jufqu'à  huit  cent  quarante  ftades  au-delà  de 
fon  rivage >  mais  quelle  s'eft  avancée  bien  plus  loin. 
Les  difputes  n'ont  point  de  bornes.  Enfin  le  philo- 
fophe  gaulpis  Telliamed  a  fou  tenu  que  la  mer  avait 
été  par- tout  pendant  cinq  ou  (îx  cent  mille  fiècles^  Ôc 
qu  elle  avait  produit  toutes  les  montagnes. 

CALLICRATE. 

Vous  me  dites  des  chofes  bien  extraordinaires; 
tantôt  vous  me  faites  admirer  vos  barbares,  tantôt 
vous  me  forcez  à  en  rire.  Je  croirais  plus  aifément  que 
les  montagnes  ont  &it  naître  les  mers,  que  je  ne  pen- 
^  ferais  que  les  mers  ont  les  montagnes  pour  filles. 
—  ■"■    ■  ■    III ifc 

(i)  Voyez  les  notes  de  la  Dijfmation  fur  Its  changemtns 
s&ivés  dans  notre  globe  ^  &  fur  ies  articles  des  (Euvres 
fhyfiquts  &  du  DiBionnain  philo/ophique ,  relatives  à  ces 
queftions. 
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BVHEMBRE. 

^  Si,  félon  Telliamed ,  les  courans  de  l'Océan  Se  les 
marées  ont  à  la  longue  produit  le  Caucafe  Se  l'Im* 
maiis  en  Afie>  les  Alpes  Se  l'Apennin  en  Europe,  ils 
ont  auflî  fait  naître  des  hommes  pour  peupler  ces 
montagnes  8c  leurs  vallées. 

CALLICRATB. 

Rien  n'eft  plus  jufte  ^  mais  ce  Telliamed  me  parait 
un  peu  blelTé  du  cerveau. 

EVHEMERE. 

Cet  homme  long  temps  employé  en  Egypte  par 
fon  roi  »  pour  la  fureté  du  commerce ,  a  paifé  pour  un 
.  favant  irts-inftruit.  Il  n'oie  pas  dire  qu'il  a  vu  des 
hommes  marins  >  mais  il  a  parlé  à  des  gens  qui  en  ont 
,  vu  :  il  juge  que  ces  hommes  marins, -  dont  pluHeurs 
voyageurs  nous  ont  donné  la  defcription,  font  deve- 
nus à  la  fin  des  hommes  terreftres  tels  que  nous 
fommes ,  lorfque  la  mer,  fe  retirant  des  côtes  pour 
aller  élever  (es  montagnes ,  a  laiflè  ces  hommes  dans 
la  néceffité  d'habiter  fur  la  terre.  H  croit  de  même, 
ou  il  veut  faire  croire  que  nos  lions ,  nos  ours ,  nos 
loups ,  nos  chiens  font  venus  des  chiens,  des  loups i 
des  ours ,  des  lions  marins  ,*  6c  que  toutes  nos  baflès- 
xours  ne  font  peuplées  que  de  poi(Ibnsvblans>  qui  à 
la  longue  font  devenus  canards  Se  poules. 

CALLICRATE. 

Et  fur  quoi  a-t-il  pu  fonder  ces  extravagances  2 

E  V  HE  M  £  R  I. 

Sur  Homère  qui  a  parlé  des  tritons  Se  des  firènfs» 
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Ce^  ûïhnes  fur  tout,  qui  avaient  une  toîx  channance , 
ont  enfeigné  la  mufique  aux  hommes  quand  elles  ont 
habité  la  terre  au  lieu  de  demeurer  dans  l'eau.  De  plus , 
tout  le  monde  fait  qu'en  Chaldée  il  y  avait  autrefois 
dans  TEuphrate  un  brochet  nommé  Oannés  qui  ve- 
nait prêcher  le  peuple  deux  fois  par  jour  :  c  eft  lui  qui 
eft  le  patron  de  ceux  qui  parlent  en  chaire.  Le  daûpliin 
qui  porta  Arion  eft  devenu  le  patron  des  poftillons. 
Voilà,  fans  doute,  aÛèz d'autorités  pour  établir  une 
nouvelle  philofophie. 

Mais  le  plus  grand  appui  qu'elle  ait  eu  eft  Thifto- 
rien  de  l'homme ,  du  mondé  entier  &  du  cabinet  d'un 
grand  roi  :  il  a  pris  du  moins  fous  fa  proteâion  les 
.montagnes  formées  par  les  courans  &  par  le  flux  des 
mers.  11  a  fortifié  cette  idée  de  Tclhamed.  On  l'a  com- 
paré à  un  grand  feigneur  qui  élève  dans  (es  domaines 
un  orphelin  abandonné.  Quelques  phyficiens  fe  font 
joints  à  lui  ^  8c  ce  iyftême  eft  devenu  afTez  problé- 
matique. 

CALLICRATE. 

Je  voudrais  bien  favoir  ce  qu'ils  difent  ^our  prouve; 
que  le  mont  Caucafe  a  été  créé  par  le  Font-£uxin. 

EVHEMERE. 

Ils  allèguent  qu'on  a  trouvé  un  brochet  pétrifié  au 
milieu  du  pays  des  Cartes  en  Germanie,  une  ancre  de 
vaiftèau  fur  les  grandes  Alpes ,  &  un  vaiifeau  tout 
entier  dans  un  précipice  des  environs.  Il  eft  vrai  que 
l'hiftoire  de  ce  vaillèau  n'a  été  contée  que  par  un  de 
ces  pauvres  compilateurs  qui  veulent  gagner  quelque 
argent  par  leurs  menfonges  ;  mais  les  gens  à  fyftèuxç 
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n'ont  pas  manqué  de  dire  que  ce  vaiflèau  avec  tous  fes 
agrès ,  était  dans  cette  fondrière  plus  de  dix  à  douze 
cent  mille  fiècles  avant  qu'on  eut  inventé  la  naviga- 
tion ,  &  que  ce  vaifTeau  fut  bâti  dans  le  temps  que  la 
mer  fe  retirait  de  la  cime  des  grandes  Alpes  pour  aller 
£iire  le  mont  Caucafe. 

CALLICRATE. 

Et  ceft  vous,  Évhémère»  qui  me  dites  ces  pué- 
rilités } 

ZVHEMERE. 

Je  vous  les  rapporte  pour  vous  (aire  voir  que  mes 
barbares  fe  font  quelquefois  livrés  à  leur  imagination 
tout  autant  que  vos  Grecs. 

CALLICRATE. 

Jamais  aucun  philofophe  grec  n'a  rien  dit  qui  ap- 
proche de  ce  que  vous  venez  de  nie  conter. 

ETHEMBRE. 

Comment  donc  !  oubliez- vous  ce  qu'a  écrit  depuis 
peu  l'aftronome  Bérofe  >  que  j'ai-  tant  vu  à  la  cour 
d'Alexandre  ) 

CALLICRATE. 

Quoi  donc!  qu'a-t-il  écrit  de  fi  extraordinaire} 

ZVHBMERE. 

Il  a  prétendu,  dans  fes  Antiquités  du  genre  humain» 
que  Saturne  apparut  à  Xiffutre  &  lui  dit  :  ce  Le  1 5  duî 
M  mois  d  œfi  le  genre  humain  fera  détruit  par  le  déluge. 
t>  Enfermez  bien  tous  vos  écrits  dans  Sipara  y  la  ville 
M  du  foleil,  afin  que  la  mémoire  des  chofes  ne  fe  perde 
»  pas  (caTj  quand  il  n'y  aura  plus  perfonne  for  la  terre» 
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M  les  écrits  feront  très  néceilaires)  -,  bâtiflez  un  vaif- 
M  feaui  entrez-y  avec  vos  païens  &vos  amjs>  faites-y 
»»  entrer  des  oifeaux  6c  des  quadrupèdes,  mettez-y  des^ 
•>  provifions,  6c  quand  on  vous  demandera  où  vous 
M  voulez  aller  avec  votre  vaiflèau,  réppndez  :  Vers 
»  les  dieux  pour  les  prier  de  fevorifer  le  genre  hu- 
»  main»». 

XilTutre  ne  manqua  pas  de  bâtir  Ton  vaifleau,  qui 
était  large  de  deux  ftades  6c  long  de  cinq^  c'eft*à-dire 
que  fa  largeur  éuit  de  deux  cent  cinquante  pas  géo- 
métriques y  6c  fa  longueur  de  fix  cent  vingt-cinq.  Ce 
vaiflèau ,  qui  devait  aller  fur  la  mer  Noire ,  était  mau- 
vais voilier.  Le  déluge  vint.  Lorfque  le  déluge  eut 
cefTé,  XilTutre  lâch^  quelques-uns  de  fes  oifeaux  qui  » 
ne  trouvant  point  à  manger,  revinrent  au  vaiflèau. 
Quelques  |ours  après  il  lâcha  encore  fes  oifeaux  qui 
revinrent  avec  de  la  boue  aux  pattes  ^  enfin  ils  ne  re- 
vinrent plus.  Xiflutre  en  fit  autant,  il  fortit  de  fon 
vaiflèau  qui  était  perché  fur  une  montagne  d'Armé- 
nie,  &  on  ne  le  revit  plus ,  les  dieux  l'enlevèrent. 

Vous  voyez  que  de  tout  temps  on  a  voulu  amufer 
ouef&ayer  les  hommes ,  tantôt  par  des  contes ,  tantôt 
par  des  raifonnemens.  Les  Chaldéens  ne  font  pas  les 
premiers  qui  aient  menti  pour  fe  faire  écouter.  Les 
Grecs  ne  font  pas  les  detniers.  La  Gaule  a  mêlé  tes 
fiâions  aux  vérités ,  comme  les  Grecs,  &  n'a  pas  été 
auflî  agréable  qu'eux  dans  fes  fables:  on  a  menti  en 
Germanie  &  dans  111e  Cafliréride.. 

Le  premier  deftruûeur  de  la  philofophîe  grecque 
en  Gaule  >  le  fameux  Caideftes^  avouait  qu'il  avait 
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menti,  &  qiùl  n  avait  voulu  que  plairantei*  en  corn- 
pofant  l'univers  avec  des  dés  >  &  en  créant  la"  matière 
fubtile,  la  globuleufe,  la  ran>eure,  la  ftriée  ,  la  can- 
nelle ^  d  autres  ont  poulie  la  raillerie  jufqu'à  dire 
qu'inceflàmment  l'univers  pourrait  bien  être  détruit 
par  la  matière  fubtile  j  dont  félon  eux  le  feu  eft  le 
produit. 

CALLICRAfE. 

Ce  n'eft  pas  apparemment  un  homme  de  la  famille 
du  roi  Xiffutre  qui  nous  prépare  en  riant  cette  cataf- 
tropbe  :  il  faut  que  ce  foit  quelqu'un  de  ces  philo- 
fophes  qui  ont  fait  foirtir  notre  monde  d  une  comète 
embrafée;  ils  auront  voulu  lui  donner  la  mort  de  la 
même  (àçon  dont  ils  lui  ont  donné  la  \4e  >  mais  une 
telle  plaifanterie  me  paraît  trop  forte.  Je  n'aime  point 
qu'on  rie  de  la  deftruÛion. 

-       £  V  H  E  M  E  K  E. 

Vous  avez  raifon.  Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c  eft  que  cetto 
idée  de  nous  faire  tous  périr  par  le  feu  n'eft  qu'unr,té*' 
chauffé  de  la  fable  de  Phaétoné  II  y  a  long-temps  qu'on 
a  dit  que  le  genre  humain  avait  été  noyé  une  fois  par 
une  inondation,  &  qu'il  avait  une  autre  fois  été  détruit 
par  un  incendie. 

On  conte  même  que  les  premiers  hommes  éri- 
gèrent deux  belles  colonnes ,  l'une  de  pierres  et  l'autre 
de  briques,  pour  en  avertir  leurs  defcendans,  &  afin 
que ,  en  cas  de  malheur ,  la  colonne  de  briques  réfîftat 
au  fevty  Se  que  celle  de  pierres  réfiitàt  à  l'eau. 

Nos  philofophes  barbares  d  aujourd'hui ,  qui  font 
plus  que  philoibphes  puifqu'ils  font  prophètes  ^  aou< 
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annoncent  que  les  deux  colonnes  feront  fort  inutiles  : 
car  une  comète  ayant  formé  la  terre  ^  une  autre  co- 
mète la  brifera  en  mille  pièces ,  elle  8c  Ces  deux  beaux 
monumens  de  pierres  &  de  briques.  On  a  fait  fur  cette 
prédiâion  des  livres  oii  il  y  a  beaucoup  d^  calculs 
&  beaucoup  defprit:  on  s'eft  mêm^  très -égayé  fur 
cette  cataftrophe  épouvantable  (  i  ).  Ces  favans  gau- 
lois ont  fait  comme  les  dieux  qu'Homère  nous  a  peints 
rians  d'un  rire  inextinguible  pour  des  chofes  qui  n'é- 
taient point  du  tout  plaifantes. 

C  A  L  L  I  C  R  A  T  E, 

Il  me  femble  qu'il  n'appartient  de  rire  qu'aux  dieux 
d'Épicure  :  ils  ne  font  occupés  que  de  leur  bonne 
chère  &  de  leurs  plaidrs  >  mais  pour  les  dieux  d'Homère 
qui  font  toujours  en  querelle  dans  le  ciel  &  fur  la 
terre  >  ils  n'ont  pas  trop  fujet  de  rire»  vos  philofophes 
gaulois  encore  moins:  ne  m'avez-vous  pas  dit  qu'ils 
font  prefque  toujours  gourmandes  par  des  druides  } 
cela  doit  les  rendre  très-férieux» 

EVHEMEaX. 

Audi  plu(ieurs  l'ont-ils  été»  &  j'ofe  vous  dire  qu'ils 
iè  font  occupés  férieufement  à  rendre  de  trcs-grands 
fervices.  ^ 

(i)  M.  de  la  Lande»  de  l'académie  des  fcîenccs»  ayant 
fait  un  mémoire  fur  les  comètes  qui  peuvent  approcher  de 
h  terre,  beaucoup  de  gens  s'imaginèrent  qu'il  avait  prédît 
l'arrivée  d'une  de  ces  comètes ,  &  que  la  fin  du  monde  était 
proche  ;  mais  cela  4^  produifit  que  des  calculs  &  des  p!aî- 
tanneries;  Scperfonae  ne  s'avifa  de  dosuvr  fou  biim  à 
l'Églife  9  comme  daus  le  boa  temps^ 
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CALLICRATE. 

C'eft  de  quoi  je  voudrais  être  inftruit.  Je  n'aime 
que  la  philofophie  d'u{àge  :  je  préfère  rarchiceâe  qui 
me  bâtie  une  maifon  agréable  ôc  commode,  au  mathé- 
maticien qui  quarre  une  courbe  à  double  courbure 
dont  je  n'ai  que  faire. 

EVHEMERE* 

Non-feulement  les  barbares  ont  montré  leur  faga- 
dté  en  quarrant  les  courbes ,  Se  même  en  fe  trompant 
quelquefois  dans  leurs  calculs  y  mais  ils  ont  inventé 
des  arts  nouveaux  dont  bientôt  les  Grecs  ne  pourront 
plus  fe  paflèr^  &  je  vai&  vous  en  rendre  compte. 

D.OUZIÈME    DIALOGUE. 

Inventions    des    barbares ^    arts   nouveaux^    idées 
nouvelles. 

CALLICRATfi. 

xJiTEs-Moi  donc  au  plus  tôt  ce  que  ces  barbares 
ont  imaginé  de  (i  utile  au  monde. 

EVREMERE. 

Quand  ils  n'auraient  inventé  que  des  moulins  i 
vent  >  nous  leur  devrions  une  éternelle  reconnaiflance  > 
ce  ne  font  ni  des  Caflhérides  >  ni  des  Goths  >  ni  des 
Celtes  qui  ont  été  les  auteurs  de  cette  belle  machine: 
ce  font  des  arabes  établis  en  Egypte  \  les  Grecs  n  y 
ont  nulle  part. 

CALLICRATE. 

Comment  eft  faite  cette  belle  machine^  J'en  ai  ou! 
parler  ^  mais  je  ne  l'ai  jamais  vue. 
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BTHSMEUB. 

C'eft  une  maifisn  montée  (ut  un  pivot ,  Se  qui 
tourne  à  tout  vent  :  elle  a  quatre  grandes  ailes  qui  ne 
peuvent  voler  ,  mais  qui  fervent  à  brifer  entre  deux 
pierres  le  grain  recueilli  dans  la  campagne.  Les  Grecs  . 
&  nousautres  Siciliens  >  les  Romains  mênie  n'ont  pas 
encore  l'ufage  de  ces  maifons  ailées  :  nous  ne  favons 
que  fatiguer  les  mains  des  nos  efclaves  à  moudre 
groffièrement  ce  blé  que  nous  arrachons  à  la  terre 
avec  tant  de  peine.  J  efpère  que  le  bel  art  des  maifons 
ailées  parviendra  un  jour  jufqu'à  nous. 

CALLICKATE. 

On  dit  que  c'eft  à  notre  Sicile  que  les  dieux  ont 
&it  la  grâce  de  donner  le  blé ,  &  que c  eft  de  chez  nobs 
qu'il  s'eft  répandu  dans  une  partie  du  monde  :  nos 
épicuriens  n'en  croient  rien  î  ils  font  perfuadés  que 
les  dieux  font  trop  occupés  de  leur  bonne  chère  pour 
fonger  à  la  nôtre;  6c  en  effet ,  fi  Cérès  nous  avait 
accordé  le  blé ,  elle  aurait  bien  dû  nous  faire  préfenc 
auffi  d'un  moulin  à  vent. 

1VH£MERE. 

Four  mo^,  je  ferai  toujours  perfuadé,nonpasque 
Cérès  ait  apporté  du  froment  à  Syracufe ,  mais  que 
le  grand  Demiourgos  a  donné  aux  hommes  &  aux 
animaux  les  alimens  &  Tinduftrie  nécelTaires  pour 
foutenir  leur  courte  vie  j  félon  les  climats  où  il  les 
a  fait  naître. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  Seine  8c 
du  Danube ,  n'ont  pas  les  fruits  délicieux  quïcroiflenr 
vers  le  Gange»  La  nature  ne  ùàt  pas  croître  chez  eux 
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ce  riz  fi  favoureux  &  fi  nourrillant  donc  le  goût  eft 
relevé  par  les  aromates  ou  par  les  cannes  fucrées  de 
llnde  :  notre  Europe  Teptencrignale  eft  privée  de  ces 
beaux  palmiers  dont  toute  l'Afie  eft  couverte,  de  ces 
pommes  d  or  de  tant  d'efpèces  différentes  >  qui  four- 
niflènt  un  aliment  fi  léger ,  &  une  bdiifon  fi  rafTaichif- 
fante.  Des  pays  immenfes»  dont  Alexandre  n'a  vu  que 
les  frontières  ,  ont  en4)artage  le  coco  dont  vous  avez 
entendu  parler  \  ce  fruit  fournit  une  amande  fupé- 
rieure  à  notre  pain  &  à  notre  miel  i  une  liqueur  plus 
agréable  que  nos  meilleurs  vins;  une  huile  pour  les. 
lampes ,  6c  une  coque  très-dure  dont  on  façonne  des 
vafes  &  mille  petits  bijoux  ;  unç  écorce  filamenteuie, 
qui  l'enveloppe ,  eft  filée  en  toile ,  &  taillée  en  voile 
de  navire  ;  on  bâtit  avec  Ton  bois  des  vaitleaux  Se  des 
maifons ,  6c  Tes  feuilles  larges  &  épaifiès  fervent  à 
couvrir  ces  maifon^  Ainfî  une  feule  efpèce  de  firuic 
nourrit ,  défaltère,  habille ,  loge,  voiture  &  meuble 
des  peuples  entiers  à  qui  la  terre  prodigue  fes  préfens 
(ans  culture. 

Dans  l'Europe^  dont  la  Sicile  eft  la  partie  la  plus 
fortunée ,  nous  n'avons  jufqu'à  préfent  que  des  fruits 
fauvages  >  car  les  pommes  d'or  des  Hefpérides ,  les 
beaux  fruits  de  Perfe ,  de  Cérazunte  &  d'Epire  ne 
font  pas  encore  cultivés  dans  notre  île  :  notre  ref- 
{burce  6c  notre  gloire  font  dans  ce  blé  dont  nous  nous 
vantons  :  quelle  triflJe  gloire  &  quelle  relKmrce  pé- 
nible !  ceux-  là  n'avaient  peut-être  pas  tant  de  tore 
qui  ont  dit  que  nous  avions  oftenfé  Cérès  »  6c  qui 
pour  nous  punir  elle  nous  enfeigna  Tagric^ture^ 
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Il  faut  d  abord  tirer  du  fein  de  la  terre  >  &  forger 
par  les  mains  de  nos  cyclopes ,  le  fer  qui  doit  la  dé- 
chirer. Les  trois-quarts  des  peuples  de  notre  petite 
Europe  font  obligés  d'acheter  de  YAûe  &  de  l'Afrique 
des  grains  pour  enfemencer  leurs  maigres  champs  i  Ôc 
ces  champs ,  après  plufieurs  labours  qui  exç.èdent  les 
hommes  &  les  animaux,  rapportent  dix  pour  un  dans 
,  les  meilleures  années  >  d  ordinaire  cinq  ou  fix ,  quel- 
jquefois  trois.  Quand  cette  chétive  nnoiHon  eft  faite  » 
<m  eft  obligé  de  battre  les  gerbes  à  grands  coups  de 
leviers  /&  d  en  perdie  une  partie  dans  ce  rude  travail» 
Ces  travaux  n'ont  encore  rien  avancé  pour  la  nour- 
'  riture  de  l'homme.  Il  faut  porter  ce  grain  cbétif  à  ceux 
qui  l'arrofent  de  leur  Tueur  en  Técrafant  fous  la  meule 
à  force  de  bras.  Ce  n'eft  encore  rien  fi  dans  cet  état  oa 
ne  l'expofe  au  feu  dans  des  antres  voûtés  >  oà  trop 
de  chaleur  peut  le  pulvérifer ,  &  où  trop  peu  n'en 
ferait  qu'une  pâte  inutile. 

Ceft  donc  là  ce  pain  dont  Cérès  a  gratifié  les 
hommes  ,  ou  plutôt  qu'elle  leur  a  fait  acheter  Ci  chè- 
rement !  il  ne  relTemble  pas  plus  au  grain  dont  il  eft 
formé  qu'une  robe  d'écarlate  ne  reftèmble  au  mouton 
"  dont  elle  eft  tirée.  Ce  qui  fur-tout  eft  déplorable ,  c'eft 
que  le  laboureur  ne  jouit  qu'à  peine  du  fruit  de  tant 
de  travaux.  Ce  n  eft  pas  pour  lui  que  l'habitant  des 
rnves  du  Danube  6c  du  BorifUiène  a  ferné>  c'eft  pour 
'le  barbare  qui  s'eft  amparé  de  fon  pays  fans  favoir 
conmient  le  blé  germe  en  terre*,  c'eft  pour  le  druide  ou 
pour  le  lama  qui  de  la  part  du  ciel  exige  une  partie  de  la 
récolte  en  attendant  qu'il  déflore  >  ou  qu'il  {àc(ifie  (or 
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lautcl  la  fille  da   bon  homme  donc  il  dévore  la 
fabliftance. 

Du  moins  voas  m'avooerez  que  les  mathématiciens 
qui  ont  inventé  le  moulin  à  vent  ont  foulage  le  mal- 
heureux cultivateur  de  la  plus  rude  de  Tes  peines. 

CALLICRA   TE. 

Je  ne  doute  pas  que  la  mode  des  moulins  à  vent  ne 
prenne  bientôt  faveur  chez  tous  les  peuples  qui 
mangent  du  pain  »  Se  qu'ils  ne  bénilTent  la  philofo- 
phie.  Continuez  »  je  vous  prie ,  de  m'inftroire  des 
nouvelles  inventions  de  vos  barbares* 

BVHEMERE. 

Je  vous  ai  déjà  dit  qu'ils  avaient  donné  des  yeux 
i  ceux  qui  n'en  avaient  point  :  ib  ont  aidé  les  vieil- 
lards à  hre  y  ils  ont  fait  voir  à  tous  les  hommes  des 
étoiles  qui  leur  avaient  toujours  été  cachées  j  Se  ces 
bienfaits  di  verfifiés  admirablement  ne  font  que  la  fuite 
d'un  théorème  connu  en  Grèce  »  que  Tangle  d  mcir 
dence  eft  égal  à  Tangle  de  réflexion. 

CALLICRATE. 

Vous  feites  des  dieux  de  vos  philofophes  :  ils 
donnent  le  pain  à  Thonâme  »  &  ils  difent  que  la  lu- 
mière  fe  faflè.  Qu  ont-ils  créé  encore  ^  dites-moi  tout» 

£  V  H  £  M  fi  R  £• 

Us.ont  créé  l'art  de  copier  en  un  tour  de  main  mi 
livre  entier.  La  fcience  par  ce  moyen  peut  devenir 
univerCielle  s  les  livres  coûteront  moins  que  les  comef- 
tibles  au  marché.  Chacun  auraun  Ariftote  à  moins  de 
ftais  qu'une  poularde.  Une  partie  même  de  ce  grand 
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art  s*étend  jufqu  à  multiplier  un  tableau  mille  Se  dix 
mille  fois ,  de  forte  que  le  plus  pauvre  des  citoyens 
peut  avoir  chez  lui  les  ouvrages  de  Zeuxis  &  d'Âpeiles* 
Cela  s'appelle  des  gravures. 

CALLICRATE. 

Tout  à  l'heure  vos  inventeurs  philofophes  étaient 
des  dieux ,  à  préfent  ils  font  des  magiciens. 

E  y  H  £  M  B  R  £• 

,  Vous  dites  plus  vrai  que  vous  ne  croyez.  Il  y  a  des 
pays  en  Europe  où  cet  art,  encore  peu  connu,. de 
multiplier  les  tableaux  Se  les  livres,  a  été  pris  pour 
un  fortilége  :  mail  cet  art  deviendra  beaucoup  plus 
commun  que  les  moulins  à  vent  dont  j'ai  parlé. 
Chacun  voudra  faire. un  livre,  chacun  voudra  mul- 
tiplier fon  portrait^  nous  ferons  inondés  de  livres 
inûpides  y  la  littérature  deviendra  un  vil  métier  ^  Se 
l'orgueil  augmentant  dans  la  tête  d'un  auteur ,  en 
proportion, de  fa  fottife,  il  n'y  aura  point  de  bar-* 
bouilleur  de  papier  qui  ne  fe  fkfTe  graver  k  la  tète  de 
fon  recueil. 

CALLICRATE. 

Je  conviens  bien  que  la  grande  quantité  de  livres 
pourrait  avoir  fon  danger  ^  mais  on  doit  être  bien 
obligé  à  ceux  qui  ont  trouvé  le  fecret  d  en  rendre  le 
débit  û  facile.  On  choifit  (es  amis  dans  la  foule. 

^  IVHEMERE. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  cette  foule  un  grand  nombre 
de  marchands  de  penfées  j  les  uns  vendent  les  rêve- 
ries de  Platon,  les  autres  les  impudences  de  Dio- 
gène  :  on  voit  dans  la  même  boutique ,  un  Hermçs 
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Trirmégiftf  &  un  Anftophanç.  Depuis  peu,  plufieurs 
fie  ces  marchands  fe  font  atfbciés  pour  vendre  un 
extrair ,  en  trente  volumes  immenfes ,  de  tout  ce  que 
les  philofophes  grecs  &  barbares  ont  jamais  inventé 
ou  imité ,  ou  critiqué  dans  les  fciences  Se  dans  les 
«ns.  Avec  cet  ouvrage,  on  peut,  dit* on,  fe  palier 
de  tous  les  autres  ;  car  depuis  la  manière  de  (sàtt 
la  poudre  exterminatite  jufqu'à  celle  d  enfiler  des  ai* 
guilles,  il  n'y  a  rien  que  vous  n  appreniez  »  dit^-bn, 
tn  lifant  cet  extrait. 

CALLICRATB. 

Que  parlez* vous  de  poudre  exterminante!  eft-ce 
quelque  poifon  inventé  par  les  Anitus  &  les  Mélitus^ 
pour  délivrer  la  terre  des  philosophes  ? 

EYHEMBRB. 

Non  :  c'efl:  une  admirable  expérience  de  phyfique, 
fiûte  par  un  bon  prêtre  qui  n'y  entendait  pas  fineâè  : 
cette  expérience ,  réduite  en  art ,  imite  parfiûtement 
les  éclairs  &  la  foudre.  Elle  a  même  de  bien  plus 
tenibles  effets.  Elle  embrafe,  &  elle  détruit  juf- 
qu'aux  plu$  folides  remparts.  Si  notre  Alexandre  avait 
'  connu  cette  invention ,  il  n'aurait  pas  eu  befoin  de  (a 
valeur  pour  conquérir  le  monde.  Ce  qui  vous  éton- 
nera, c'eft  que  cet  art  de  tout  écrafer  eft  employé 
dans  les  folennités  &  dans  les  plalHrs.  Célèbre-t-on 
les  noces  d'un  prince,  ce  n'eft  point  avec  des  harpes 
8c  des  lyres ,  comme  chez  les  Grecs,  c'eft  au  feu  des 
éclairs,  &  au  retentiffement  du  tonnerre,  comme 
lorfque  Jupiter  vint  coucher  avec  Sémélé  dans  tout 
l'appareil  de  fa  gloire. 

CALLICRATE. 
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CALLICRATE. 

Ce  que  vous  me  dites  m  épouvante;  ceft  un  monde 
liouveau  où  Ton  eft  à  tout  moment  près  d'être  fou- 
droyé: mais  ceux  qui  échappent  fouilTent  d'un  grand 
fpedacle. 

IVHEMERE. 

Si  je  rafTemblais^  en  effet,  coût  ce  que  ces  mo- 
dernes étrangers  ont  inventé  en  divers  temps j  vous 
les  prendriez  pour  des  géans  auprès  de  qui  nos  Grecs 
ne  font  que  des  enfans  qui  promettent  d'être  un  joue 
des  hommes. 

Ne  vous  étonnerais-je  pas  fî  je  vous  difais  que  ces 
prétendus  barbares  ont  Tu  faire  avec  du  fimple  fable 
des  efpèces  de  diamans  polis  de  plus  de  cinq  pieds  de 
haut  &  de  large,  qui  réfléchiflfent  tous  les  objets 
mieux  que  le  petit  miroir  d'argent,  confacré  par  ta 
belle  Pbryné  dans  le  temple  de  Vénus,  iSc  qui  lailTent 
un  libre  paffage  à  la  lumière  dans  les  maifons,  en  les  - 
garantilTànt  des  injures  de  Tair.  Vous  dirai-je  à  ^uel 
point  ils  perfeâionnent  tous  les  arts  qui  flattent  les 
fens  Se  qui  contribuent  à  la  douceur  de  la  vie  )  M'en 
crbirez-vous  quand  je  vous  apprendrai  que  leurs 
villes  capitales  font  dix  fois  plus  grandes,  plus  peu** 
plées  que  celles  d'Athènes  &  de  Syracufe,  Se  qu'elles 
font  remplies,  dans  lefpace  de  plus  de  trente  ftades» 
^ouvrages  magnifiques  en  tout  genre,  qui  futpaffent 
tous  ces  chefs<d  œuvre  de  luxe  qu'on  vante  dans  Suze 
&  dans  Babylone  ? 

Ce  qui  vous  furprendra  encore  davantage ,  c*eft  que 
la  plupart  des  découvertes  de  tous  ces  arts  ingénieux 
Dialogues  &  Entretiens  j  &€.  L'I 
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n  ont  6té  hites  que  dans  des  temps  d'ignorance  &  de 
groflièreté.  Il  femble  que  Dieu  ait  donné  à  certains 
hommes  un  inftinâ  fupérieur  à  la  raifon  ordinaire, 
comme  on  voit  des  éléphans  naître  dans  des  pays 
peuplés  de  petits  finges  :  mais  peu  à  peu  la  raifon  Ce 
forme.  Elle  examine  à.  la  fin  ce  que  Tinftinâ  a  in- 
venté, elle  fait  des  fyftêmes;  elle  fe  perd  enfin  en  ar- 
gumens  chez  les  barbares  comme  chez  les  Grecs. 

CALLICRATI. 

Vous  me  dites  toujours  le  pour  8c  le  contre  dans 
toutes  les  chofes  que  tous  mVpprenez. 

IVHEMERE. 

C'eft  que  toutes  les  cbofcs  de  ce  monde  ont  un  bon 
&  un  mauvais  côté.  Chez  no$  barbares,  par  exemple , 
les  uns  ont  la  politefTe  Se  la  douceur  des  Athéniens, 
les  autres  la  cruauté  fuperftitieufe  des  Scythes.  Des 
particuliers  ont  eu  le  génie  ôc  le  bon  goût  en  parcage  ^ 
mais  ils  ont  été  élevés  dans  des  écolies  qui  n-avaient 
pas  le  fern  commun  :  ils  commencent  à  fuipaiTer  les 
Çrecs  en  peinture  &  en  mufique ,  s'ils  ne  les  éj^enc 
pas  tour- à-fait  en  (culpture.  Us  ont  une  phyfique 
çxpériment;^e  dont  la  Grèce  n'a  jamais  connu  les  pre- 
çiiers  élémens  y  mais  en  métaphy(îqu^>  ils  foiit  quel* 
quefbis  plus  chimériques  que  les  Platon,  les  Pytha- 
gore^  les  Zoroaftre,  les  Mercure  Trifmégifte* 

CALLtCRATE. 

Je  voudrais  bien  raifonner  métaphyfique  avec  an 
gaulois  ou  un  caûltéride. 
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JbVHEMERE. 

Quand  vous  apprendriez  leur  langue ,  à  quoi  abou- 
tirait cette  controverfe?  on  ne  s'entend  jamais  en 
difpucant  de  vive  voix  ;  un  des  contendans  s'explique 
mal  j  l'autre  répond  plus  mal  encore.  Un  faux  argu- 
ment eft  réfuté  par  un  argument  plus  fauxj  ceA 
pourquoi  les  difputes  dans  les  écoles  >  ont  long-temps 
perverti  la  rai fon  humaine.  Sans  cet  heureux  inftinâ: 
qui  a. inventé  6c  perfeétionné  les  arts ,  fans  les  expé- 
riences faites  loin  des  déclamateuts  {colàftiques.^  là 
fociété  ferait  encore  fauvage. 

Ce  que  les  honnêtes  gens  ont  le  plus  reproché  aux 
favans»  &  à  ceux  qui  prétendent  l'être >  foit  grecs, 
foit  barbares,  c'eft  d'avoir  voulu  aller  plus  loinT)ue 
la  nature.  Ils  ont  creufé  des  abynles  >  &  le  terrain  eft 
retombé  fur  eux. 

L'un  (1),  qui  pourtant  était  un  vrai  génie,  exa-t 
mine  ce  que  ferait  un  homme  fans  tête ,  ôc  à  qui  les 
dieux  auraient  cfonné  tout  le  refte.  L'autre  emploie 
toute  la  fagacité  d'un  efprit  fupérieur  à  rechercher 
quel  perfonnage  ferait  un  homme  qui  n'aurait  de  fens 
que  celui  du  nez  (2).  Un  autre  philofophe  de  cette 
première  claffe  a  fixé  le  jour  &  Theure  où  il  n'y  aurait 
plus  ni  hommes  ni  animaux  (3).  Que  voulez- vous? 
ce  font  des  Hercules  qui  jouent  aux  oflèlets;  ils  n'en 
font  pas  moins  des  Hercules.  Trois  illuftres  mathé- 
ihaticièns  de  Ille  Caffitéride  ont  démontré  >  chacun  à 

'  (0  Tâfcâr.  (})  M.  de  Buffon. 

(2)  L*abbé  de  Con(!miac. 

Ll  1 
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leur  manière,  comment  le  monde  était  fait  avant  le 
déluge  de  Deucalion  5c  de  Pyrrha*,  leurs  réfulcats 
fonç  abfolument  différens  :  ain(i  il  a  bien  fallu  que 
leurs  calculs  fufTent  erronnés^  cependant  ils  ne  les 
ont  point  corrigés,  &  ils  ont  laiflè  là  ce  monde  qu'ils 
avaient  créé.  Il  aurait  mieur  valu  en  lailTer  le  foin  à 
Dieu. 

Que  diriez  -  vous  de  celui  qui  à  trouvé  le  fecret 
d'exalter  fon  ame  au  point  de  prédire  précifément 
1  avenir;  &  cela  fur  ce  bel  argument  que,  fi  on  penfe 
au  patfé  qui  n'eft  plus,  on  peut  penfer  au  futur  qui 
n'eft  pas  encore  (i)  ? 

Vous  voyez  que  je  ne  fuis  pas  un  fade  admirateur 
^es  étrangers  que  j'ai  vus  ;  je  leur  rends  juftice  comme 
aux  Grecs  :  il  y  a  par-tout  des  erreurs  &  des  abus; 
le  ciel  en  eft  plein,  fi  l'pn  en  croit  Homère.  Deux 
chofes  multiplient  furieufement  les  livres  chez  nos 
barbares,  la  vanité  Se  l'indigence.  L'act  d'écrire  eft 
devenu  mi  métier  d'autant  plus  u^^iverfel  qu'il  eft 
plus  facile. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  tous  les  auteurs  étaient 
des  druides,  qui  expliquaient  dans  d'énormes  volumes 
comment  les  propriétés  myftérieufes  du  gui  de  chêne 
fe  trouvaient  dans  Ariftote  &  dans  Platon.  A  préfent 
un  grand  nombre  d'écrivains  fe  confacre  à  réformer 
les  empires  &  les  républiques. Tel  homme  qui  ne  fait 
pas  gouverner  un  poulailler,  qui  même  n'en  a  point, 
ptend  la  plume  Se  donne  des  lois  à  un  royaume. 

(x)  Maupertuis» 
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D'autres  élèvent  la  jeunefle  dans  leurs  écrits ,  après 

lui  avoir  donné  de  grands  exemples  par  leur  conduite! 
Vous  avez  lu  lé  roman  de  rathénien  Xénophon 

fur  Téducation  de  Cyrus* 

CALLICRATE. 

Oui,  &  je  vous  avoue  qull  m*a  donné  encore ^ 
meilleure  opinion  de  Xénophon  que  de  Cjrus  mênié» 

EVHEMIRE. 

Eh  bien ,  un  petit  barbare  a  cru  depuis  peu  infti- 
tuer  une  méthode  d'élever  les  princes,  bien  fupérieure 
à  l'éducation  du  vainqueur  de  Bab^ibne. 

D'abord  l'auteur;  demi--gaulbis ,  demi-allemand , 
déclare  qu'un  grand,  prince  la  fupplié  de  vouloir  hUfn 
lui  faire  l'honneur  d'être  précepteur  de  (on  fiU;  qu^it? 
la  refiifé,  &  qu'il. ne  fer;a  Jamais  précepteur.  Auffi- 
tôt  il  nous  apprend  qu'il  l'eft  d'un  jeune  hpmn^e  de 
qualité.  SàVez-vôu^  quelles  leçons  il  donne  à  fon. 
élève*?  il  en  fait  un  garçon  menuifier  ;  il  l'accorppagne 

au  b (f).  Il  lui  perfuade  qu'un  prince,  un  fou- 

vcrain  doir  époufer  la  fille  du  bourreau,  fi  les  conve- 
nances s'y  trouvent  (i).  Enfin  îllui  dît  qu'il  éft  bien  ' 
plus  fage  d'afiàfiiner  fon  ennemi  que  de  le  combattre 
noblement  (3  )rf    :  - 

CALLICRATE. 

£ft-ce  ainfi  qu'on  élève  la  jeune  noblefle  dans  la 

(i)  Emile,  tome  III,  page  x&i ,  édition  de  Neaulme,  i 
Amfterdam. 
(2)  Tom.  IV,  pag.  178. 
(3)To».II,pag.a97. 

s^Dialogucs  &  Entretiens  j  &e.  M  m 
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Gaule  ?  Vraiment  vous  ne  m'avez  pas  trompé  quand 
vous  m  avez  promis  que  vous  me  diriez  ce  que  vos 
barbares  o^t  de  bon  ôc  de  mauvais. 

E  y  H  s  M  I  R  C. 

Comme  je  me  ûiis  engage  à  tout  dire,  j'ajouterai 
que  vous  trouverez  daiis  ce  Xénoph^^p^des  Gaules  un 
épifode  qu'on  appelle  le  Druide  favoyardj  contre  les . 
idées  Ccolaftiqûes  des  druides ,  lequel  épifode  eft  plein 
de  chofes  excellentes. 

ÇALX.ICRATB. 

Qu'eft-ce  qu'un  Çayoyjird  ? 

I  r  H  £  M  B  R  f . 

;C'tft  le  nom  d'un  peuple  qui  habite  cer^nes  mon- 
tagnes des  ilipes» 

C  A  L  l  I  C  R  A  t  E. 

Et  les  druides  de  ces  Alpes,  n'on.t  pï^s^'brulé  votre  , 

Xénophon? 

'  ï  y  H  ç  M  E  RE.    .        . 

Non  :  ils  ont  imité  les  Athéniens  qui,  ayant  feit 
mpurir  Socta^e^  fe  foi^  mis  ï  rir^  de  Dipgène^ 

'C  A  L^L  lie  R^A*!!!.    '     "    "      . 

Vos  Gaulois  font  donc  auflî  une  drôle  de  nation  I 
•     E  y  H  EM  ER  ç.  / 
.  Trèsrdiole^  après  avoir  4té  horriblement  iàuvage» . 
foite  &  cruelle. 

CAILICRATÏ. 

X'eft  précifément  ce  qui  efl;  arrivé  à  nos  Gre^i 
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piéla^ies.  Etiîans  la  capitale  <le^os  Gaules,  «pii  eft  ». 
dites- vous,  dix  fois  plus  grande,  pfus  peuplée,  ^m 
riche  qu'Athènes,  y  a^t41  ^mnne  d%ns  Athènes  des 
tragédies,  d«s  CQmédies,  des  fpeâacl^  en  mufiq^e, 
dés  (ianfes  femblables  '  à  la  Tyténqflé  &  à  la  Çor- 
daçe?  ".  w    ,..>'.   ^  .  . 

I  V  H  E  M  EU  £• 

S*il  y  en  a!  tous  les  jours  cle  t^ailnée  tonl  confaciréf 
à  ces  beaux-arts.  Les  Gaulois  ont  eu  leurs  Sophocles, 
leuts£ùHt)lde6,:teiïr^MélDind«$^  lélif^T!inhF(fth6sk. 
Ils  font  fur-tout  aujourd'hui  te^petiple  de  la  terre  le 
plus  habile  dans  la  danfe  :  il  y  a  plus  de  danfeurs  que 
de  géomètres  ;  mais  il  eft  arrivé  dans  la  métropole  des 
Gaules  ce  qui  arriva  il  y  a  quarante  à  cinquante  mille 
ans  dans  la  ville  de  Zoroaftre,  à  ce  que  difent  les 
fages  Parfis  qui  ne  mentent  jamais.  Le  ciel  étant 
irrité  contre  la  terre,  où  Ton  ne  fongeait  qu'à  fe 
divertir,  envoya  vers  le  Gange  une  grofle  couleuvre, 
qui  était  enceinte  de  dix  mille  Envies.  Elle  accoucha , 
&  dès-lors  les  hommes  furent  malheureux.  Il  faut 
qu'il  y  ait  eu  plus  de  cent  mille  de  ces  Envies  dans  la 
grande  ville  gauloife;  car  dès  qu'un  homme  y  réuHlc 
dans  quelque  genre  que  ce  puiffe  être,  toutes  les  filles 
de  la  couleuvre  s'élèvent  contre  lui.  Il  y  a  des  bou- 
tiques où  les  Envies  vendent  la  diffamation  quatre 
fois  par  mois.  L*art  de  mettre  Ces  penfées  par  écrit , 
art  admirable,  inventé  d'abord  pour  inflruire,  eft 
devenu  le  grand  partage  de  l'Envie.  Ce  n  efl  pas  de 
tous  les  arts  le  plus  honorable,  mais  ceA  le  plus 
cultivé  :  on  achète  les  injures  dites  au  prochain  avec 
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{las  d  empredèmenc  que  le$  vins  délicieux  &  le  miel 
divin  de  Sycaçufe. . 

C  ALL  I  C  R  A  TE. 

Kimporte.  pès^  que  yt  pourrai  m*échapper  de  ma 
famille>  j'irai  voir  cène  capitale  de  barbares  aimables^ 
oà  Ton  paflè  Ton  vm^%,  à  danfer  &  Lmédire.  Les  filles 
de  la  couleuvre  n'épouvanteront  pas  un  yoyageur. 

.flM  0U  VÔiVMk  PBS  DIALOGU£S:BÏ/BHtR£TX£N&. 
PHILOSOPHIQUES»  , 
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